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« Toutes les sciences sont les rameaux d'^pne même tige. » 

Bacoit. 

« L^ART n'est autre chose que le contrôle et le registre des 

i> meilleures productions A contrôler les produo« 

» tions (et les actions) d^un chacun, il s'engendre enyîe 
3» des bonnes, et mépris des mauvaises. » 

MONTAIGITE. 

« Les belles -lettres et les sciences, bien étudiées et bien 

» comprises, 'sont des instrumens universels de raison , 

» de vertu, de bonheur. » 

(M.A.J.) 
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REVUE 

ENCYCLOPÉDIQUE, 

OU 

ANALYSES ET ANNONCES RAISONNÉES 

Des productions les plus remarquables dans la 
Liuérature, les Sciences et les Arts» 

L ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

Essai sua là Théorie des Proportions chimiques 
et sur V influence chimique de Télectricitéi par 
J» J. Berzélius , membre de V^cadémie des 
Sciences de Stockholm; traduit du suédois, sous 
les jeux de Fauteur ^ et publié par lui-même (i)* 

Uàrtificb ingénieux des théories , dans les sciences 
naturelles, est généralement connu de nos jours. 
Chacun sait qu'elles ne sont en effet que Tex^érience 
généralisée , et qu'elles doivent conséquemment 
varier, comme cette expérience elle-même : instiii- 
ment d'autant plus commode qu'il se prête mieux 
& toutes les formes et à toutes les nuances des faits 
observés , et que Ton brise dès qu'il ne s'y prête plus. 



(i) I vol.in-S». Paris ; 1819. Mëquignon-Maryis, libraire pour la 
partie de médecine ^ rue de TÉcdle-de-Médecine, n® 3, préa celle 
de la Harpe. 
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6 5GIEN0ES raYSIQI^* 

Puisque nos -théories ne sont , en dëfinitif ^ que 
Texpression de rexpérience acquise , il es% clair 
qU^une expérience plus -éfieiidae >a touji^iirs ^rok 
de les modifier et de les rectifier. Il n^est pas une 
des idées générales les plus accréditées aujojordliui 
qui ne puisse devenir fausse , ou du moins incom- 
l^lètie, par de nouveaux progrès. De Thorreurdu 
vide à la pesanteur universelle , il y a loin , sans doute. 
Cependant, ainsi que Ta montré un écrivain supé- 
rieur (i), chacun d^ bes principes s'est trouvé, à 
son tour^ la représentation fidèle des observations 
recueillies à Tépoque où il en était tsonclu. 

L'imposition d'un corps invariable de doctrine 
serait dohc le plus pernicieux d^ despotismes, 
s*it n'en était évidemment le plus chii^riqué. Il ap- 
partient aux esprits d'une haute port^ de rompre 
les limites factices de nos systèmes momentanés, 
et de n'y point chercher encore une fixité qui ne 
serait efieetivement qu'un défaut réel de progrès. 

N'imaginez pas toutefois que nos principes ne puis* 
sent avoir, dans aucun cas, ui^ d^gré abspljii de cer- 
titude. La vue profonde du génie a soùvept dévoilé , 
dans les conditions des phénomèiies connus , les con- 
ditions des phénomènes à connaître. Pour qui sait 
les y voir, un fait bien expliqtié renferme nécessai- 
rement les lois de tous les faits du même ordre. 
Lorsque Newton, malgré les apparences les plus 
contraires 9 annonçait que la lune jcst soumise, dans 
son cours» aux lois communes de la gravitation, il 

(x) M. GuYMr : article Amstote de la Biographie urduenelle. 
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tarait une eooa^quence nécaisuTO des fH^aeipét tjnil 
«irait éé^ étabtis; et le pressentkneRttuUime de ce 
grand Komme n'était , i la riguenr, que le simple 
eflet d'nne logiqoe «ëvire* Son gtaie émit eonvainca 
d'une vérité qn'il latsiaît à un antre génie le soin 
de démontrer. Car, la gldre d'avoir découvert lea 
eauaes de cette exception apparence de la lune , était 
réservée à tm< Français (i), dont le nom» depuis 
loDg-tems , est associé au sien. 

Ces eonsidéralions font assez rassortir , je croîs, le 
besoin du raisonneraent dans les sciences naturdles j 
tnais , nulle part ce besoin n'est plus réel qne dans 
les sciences proprement expérimentales. Ailleurs , on 
peut se borner d'abord k observer, sapf i ri^isonner, 
ou , ce qui est toujours plus commode ^ i ne pas 
raisonner ensuite : ici , il fiint commencer par rai- 
sonner, sons peine de ne point observer. Dans les 
' sciences de pure observation , les faits s'offrit tout 
préparés par la nature ; dans la cbimie, comme dans 
la ph^fsiologie expérimentale, les faits ne résultent 
que des expériences elles-mêmes. Pour instituer con- 
venablement ces expériences ^ il ÙM donc un but , 
nne bypotbèse , un dessein quelconque. 

C'est surtout du commercé mutuel des sciences 
que dépendront désormais leurs plus solides progris. 

I ... * 

(i) Chacun sait que Tua des plus beaux résultats de l'admirable 
Dinrni|e de M. Laplaee est, en effet, d^avoir prouva ^e a la loi 
de la gravitation rëciprocpie au carre des distances, représente 
avec une eztiéme pre'dsion toutes les inégalités observées dee 
monremens eftestes. » Traiié de Méeànùfue erfEstfe , t. i . 
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8 SCIENCES PHYSIQUES. 

Pent-ètre la réiiovatiou brillante de là chimie nef 
tient-e}le , en effet , qu'à cet faeuredxt échange de 
lumières. On Ta vue emprunter y tour à tour, des mé«- 
thodes précises à h logique et à la géométrie» Par» 
tout les noms de Condillac et de'M . Liaplace s'y trou- 
vent i c6té du nom de Lavoisier ; et le rang qu'elle 
a pris parmi les sciences est dû , sans contredit^ à 
ce qu'elle a su , mieux que d'autres , ?)oindre la ri- 
gueur du raisonnement à l'exactitude des expériences; 

Long-tems grossie d'une foule d'observations inco- 
liérentes , et plutôt embarrassée qu'enrichie par ses 
découvertes, la chimie s'éloignait, à chaque pas, de 
cet étïchainement qui lie les faits particuliers aux 
lois générales, et qui seul constitue las Véritables, 
sciences. L'affinité, reconnue ^ enfin pour, causç de 
toutes les combinaisons , permit de rattacher à ce fait 
primitif une infimté de faits secondaires. Bie«^ , 
la détermination précise des proportions qui entrent* 
dans plusieurs de ces combinaisons, fit entrevoir la 
possibilité d'appliquer un jour le calcul à la plupart 
des phénomènes chimiques. 

Au développement rationnel et expérimental de 
ces deux principes, se réduit, à strictement parler, 
la chimie toute entière. Par l'étude des ij^mfef, elle 
montre la nature des rapports qui unissent les élé* 
mens corporels; comme par Y étude des proportions 
chimiques , elle assigne les lois des diverses combi- 
naisons de ces élémens, et par -là les conditions 
mêmes de l'existence et de la formation de tous les 
corps qui ne sont, en effet, que des combinaisons « 
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D%iie part, rensemble des lois qui règlent les 
ii^ctîbiii des ëlëmens matériels et dés corps corapo* 
flés qui en dérivent, forftiê hi théorie des affinités: 
théorie ▼as'le et fondamentale , aperçue pltitôt que 
créée par Bergman, et perfectionnée depuis par 
M. BerthoUet. De Tautre , la détermination des li^ 
mites dans lesquelles s'exercent ces élections , consti- 
tue la théorie des proportions chimiques: théorie pre&> 
sentie par Wenzel et Ricbter, devinée par M. Dalton, 
confimiée en partie par M. Gay-Lussac, et exposée 
enfin, dans son. ensemble, par M. Berzélius. Cette 
seconde théorie n'est, à la rigueur, qu^une consé- 
quence immédiate de la première. Préciser les con- 
ditions et les limites des' affinités ^ c'èst en continuer 
évidemment la théorie. • 

J'ai déjà dit que- les corps ne sont que des combi- 
naisons d'élémens simples.^ Des caractères extérieurs 
et des propriétés internes identiques doivent donc y in* 
diquer la présence des mêmes élémens dans les mêmes 
proportions. Cest, selon la judicieuse remarque de 
M. Berzéliits , à la conviction de cette vérité qu*est 
du, sans doute, le premier essai d'une exacte ana- 
lyse, chimique. 

L'analysé est l'art de déterminer les proportions 
respectives dea élémens constituans des corps : rien 
ne serait donc plus' illusoire que cet art, si cespro*» 
portions étaient arbitraires. C'est parce qu'on les 
suppose précises et constantes qu'on cherche à les 
connaître ; et c'est parce qu'elles le sont en effet , 
qu'on y révisÊ&ti De l'analyse perfectionnée dérive 
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umVOi Ift liiéorie4e8 proportkms dûmiqnes ; «i plu- 
tôt y cette théorie n'est, au fond,<{ueIeféBiillftlntt* 
VBéàqtxe d'aBalyses bien faiteau 

Deamels'Deutres conierveni leur ueutralhë, après 
f'étre mutuellemeiit décomposés. Ce pb^aornèue 
allait .dé)à frappé plusieurs «hiinisies : Weusel Tex- 
pUqua. Il prouva, par des analyses d'une préeiaion 
fieinarquaUe , qa*il.tieat à ce que « les rapports t^ 
latifs entre les quantités d'alcalis et de terres qm 
satHvent une quantité donnée du même acide , sont 
les mômes pour tous les acides ;n . -et il ofifrit ainsi 
le premier exemple positif de proportions TéeUemeat 
définies. 

Un second chimiste allemand , J. B. Riehter, con- 
firma l'explication de Wenzel ; il fit de nouTelles 
recherchés , obtint de nouveaux ^ocès , et tâcha 
de donner à. la chimie une forme toute mathémati- 
que. Afalheureusement, dominé par une imagination 
ard^te , il mèU les conjectures aux faits « et , par 
rinexactitude de quelques détails, il compromit le 
sort des plus précieuses découTcrtes. 

La révolution qui , à cette époque , recréa lé sjs^ 
tème entier de la chimie, absorba , pendant qud- 
que tems , ^attention générale. On oublia les pro- 
pcKTtions chimiques : on annonça môme , dans un 
4Mivrage aussi profond que solide (t) ; des principes 
incompatibles , au premier aspect , avec la constance 
de ces proportions. 

- ■■■--_-, -_ . — ■ — _— ^ — -w^ 

(I) EumdaSêaUtfwchimiqm; iiarM.Bediiay8t PariSfiM* 
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. M. BertiioUet , en sigm^t avec mie grabde 8upé- 
liorilé tous les efiets de la masse cldiDiqôe , a?ah 
f^m subordonner la fixité des proportious k des 
ârcoDsCances puremeiit partieulières ] telles que la 
mstallisation , la préoipîtation, ou , lorsqu'ils sont k 
Tëtat de gaz , la eondensation des élémens. Celle-ci, 
par eicemple , lui semUait être la cause pour laquelle 
l'oxygène et lliydrogène ne s'unissent }«nais que 
dans une seule proportion. En général , tout en re* 
connaissant que les élémens ont leur minimum et 
leur maximum, par«<lelà lesquels ils ne sauraient se 
combiner, il txojnt qn'enttFe ces deux Hmites , les 
4X»Bbilikisoiis pouvaient avoir lieu dans toutes les 
proportions. 

Ce qui tendait surtout à confirmer M. Berthollet 
dans cette manière <le voir, c'est quHl ne considé- 
rait k sohaion et la ^Usseboion que comme deè de- 
grés ^fférens. d'une même Ibrce. Tout porte néan- 
moins à croire que la sobaion\ ou: simple division 
physiipie d'un s<dîde par un Hquide, est essentiel- 
lement distincte de la dissolution , ou véritaUe com- 
binaison diimique. Là première, n'altérant aucune- 
ment les propriétés cbimiques du corps dissous , peut 
« efleeliier dans toutes les proportions en deçè des 
limites de la saturutioa, et son énergie dépend 
principalement de la quantité cki 'corps qui ISenerce» 
La seconde , au contraire , changeant la' nature du 
corps dissous, n'admet que des proportions fixes et 
invmables. 

Ainsi , les dSfets de la masse chimique, constans 
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dans lés liquides , ne peuvent s'étendre à des com-^ 
posés solides. Cest ce que M. Proust cberclia parti- 
«ùlièreraent à prouver. Il démontra que les métaux 
ne produisent avec le soufre, comme avec Foxygène-, 
qu^une ou deux combinaisons dans des proportions 
déteriminées , et que tous les degrés, prétendus ii»tep- 
médiaires, ne sont que des mélanges de deux corn* 
binaisons à proportions fixes. 

Enfin, M. John Dalton, appliquant ces belles 
idées à Tensemble des phénomènes , en fit la base 
d'un nouveau système (i) qu il est permis de placer 
au rang des progrès les plus importans de la philo- 
sophie chimique. Il découvrit les proportions rmû-» 
tlples , fondement des proportions chimiques , doat 
pourtant, ainsi que Ta montré M. Bemélius, elles 
n'embrassent pas toute la théorie. Les corps, selon 
M. Dalton, sont composés d'atomes. Un atome d'ua 
élément se combine avec i, !^>, 3^ etc. , atomes d*uii 
autre élément; mais non avec des degrés intermé» 
diaires , ou des fractions d'atomes. Les atomes âe% 
corps coniposés suivent des lois parfaitement seni*- 
blables. Les atomes élémentaires s'associent de pré- 
férence un à un , etc. , etc. 

A peu près vers ce tems , M. Gay-Lussae établis*» 

sait, par des expériences directes et* décisives , que 

les gaz se combineht constamment ou i volumes 

égaux, ou que le volume de l'un est toujours un 

'■I ' ■ ) ' ' ' . ' " 

(i) jyew System of Chemical phUosophy, Le premier volûo» 
e»t de 1808; ledeuziéine, de i8io« . 
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multiple de celui de Tautrç (i). M. Berzâim lui* 
même, indépendamment de la théorie générale qu'il 
en donne aujourd'hui , a publié successivement , 
depuis 1807 , une série de Mémoires sur plusieurs 
points importans des proportions définies (2). 

Ce concours remarquable de savans et de travaux 
vers le même objet ne doit pas surprendre. Cest, 
en général , la progression des connaissances qui dé» 
cide de la tendance des esprits. Dans les sciences , 
comme dans la politique , les événemens dépendent 
bien moins des hommes qui les accomplissent , que 
de la marche nécessaire des choses qui les amène. 
Les grandes découvertes sont presque toujours iné-» 
vitables : les circonstances les font , le génie, les 
trouve. 

Ainsi , le principe des proportions définies ressort 
nécessairement de Fexpérience actuelle : c'est le ré- 
sultat général des analyses connues. Il est désormais 
constant que les élémens se combinent dans des 
proportions simples et déterminées entre lesquelles 
H n^y a point de degrés intermédiaires. Cette grande 
loi expérimentale est un fait positif, et Ton pour- 
rait , à la rigueur , ^'en tenir à ce fait. 

(i) Voj. le beau Mémoire de M. Gay-Lussac, sur la Combi* 
naùon des substances géueuses les unes avec Us autres ,' im^ximé 
dans le tome a des Mémoires d^Arcueil. Paris, 1809. 

(a) Ces Mémoires se trouvent dans l'ouvrage suédois, intitulé 
jtJhandUngari jisik.^ etc., ou Mémoires relatifs à la physique , 
i la chimie et à la minéralogie , t. 3, 4» ^ ^t 6, ainsi que dans les 
Mémoires de TAcadéaue d«s Sciences de StocUioLm , pour IVimée 
i8o3. 
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Maift> peut-oiL8*empèc)ier, (fit M^ Berfeâius^ quâaâ 
on a trouvé des rapporta, de former des conjectiire» 
sur leurs causes? Je note cet aveu : la bouche qai 
Ta fàil le rend précieux. Sans doute, ceur qui ne 
se sont jamw étsvés jusqu'à ces rapports , font bieiii 
de ne pas méditer sttr kurs causes. Ils n'j perdent 
rien 9 et la science non plus. €hi doât les excuser àm 
ne pa» concevoir le génie ; le {{énie serait inexcusable 
deâÎMrrèter^ parce qu'ils s'arrètenl4 

La' seule rè^ qu'il faille s'iinposer dans ces con^ 
lectures , c'est de ne les donner , à l'exemple de 
M. Benélius , que pour ce qu'elles sont. On a le 
<ihroit de proposer une tbéorie nouvelle , dès qu'on 
a montré que la théorie reçue ert inexacte ou kk^ 
complète. Nul doute que celle qu'on y substitue rnê 
devienne insuffisante à son tour ^ il suffit ^ pour le 
tti^mem, qu'elle aoit applicaUe à tous les Êûts 
acquis. Or, les découvertes récentes sur les propop» 
ticm» fixes et su^ Tinflueni» chimique de l'élec^ 
tricîté, doivent évidemment modifier les explicatîona 
actudtte». 

Deux systèmes se partagent au)ourd'hui le monde 
savant. L'un , le système atomistiquey n^e à pen 
près exclusivement en France et en Angleterre : 
c'est, au fond, celui de M. Dakon. L'autre, le 
système éynamique^ parait mieux eonvemr à k 
philosophie spéculative de quelques Allemands. On 
Ta nommé dynamique , parce qu'il ^ considère la 
matière comme le simple eâèt de la leudAuee , en 
sen» opposé^ de deux forces, l'une expansive ci 
l'autre contracdve. Tous les corps de la nature dé- 
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pendent uniquement du juste équilibre de ces deux 
forces : car , si la seconde , par exemple , Tenait à 
8abji:^er totalement la première , Punivers entier 
serait réduit à un point mathématique. Cette théo* 
rie, attribuant à la matière une continuité parfaite, 
regarde la combinaison xhimlque comme une péné* 
tralkm mutuelle de» deux corps unis , et c'est par 
cette pénétration même qu'elle explique leur neu- 
tnfisatian , résultat ordinaire de cette réunion. 

n est évident que (e principe des proportions dé- 
finies contredit formellement toutes les conséquences 
de cette théorie. Ce principe copiiuiit invinciblement 
à supposer les corps composés de particules d'un 
poids et d'un volume invariables , et par ccmsé^ent 
mécaniquement indivisibles. La matière n'est divi- 
sible à l'ii^ni que par la pensée -, mais elle est né- 
cessairement indivisée. Je crois inutile de reproduise 
id les maisons déeisives, à mon avis^, qu'en donne 
M. Berzélîus f et qu'en avaient déjà .données , avant 
hù , des écrivains d'un haut ordre. Je n'ajoute 
qu'une réflexion : si la matière était physiquement 
divisible à l'infini , il n'j aurait point , en définitif, 
de. matière^ 

On versa, dans. un prochain' «rtide, comment 
M« Beszâius , en partant de ces données primitives , 
s'est élevé aux loi» expérimentales les plus impor- 
tantes, et comment, sans sortir jamais du cercle 
rigoureux de l'expérience, il a néanmoins fondé 
l'une des plus bellea théories que possède encore, la 

FlOUIlBAIS^ D^^* 
( La suùmà Fun duproehaint Cahiers. ) 
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Voyage a l'embouchure de la mer Noire, ott 
Essai sur le Bosphore , et la partie du Delta 
de Thrace, comprenant le système des eaux qui 
abreuvent Constantinople^ précédé de considéra^ 
fions générales sur la géographie physique ; par 
M. le Comte Andréosst, lieutenant ^ général 
d^artillerie, ancien ambassadeur de France à 
Londres^ à tienne et à Constantinople y membre 
de T Institut d^Èg;ypte^ etc. (i), 

Ow a vu trop souvent Tintrigue s'emparer des 
j^laces du gouvernement , et des hommes incapables 
promus à ^e^hauts emplois qu'exercent en effet des 
subalternes salariés ; mds y la responsabilité minis- 
térielle ne peut être compatible avec Fidée d'une 
nation sacrifiée à Timpéritie d'un homme en faveur. 
Ce n^est plus la naissance , mais le mérite qui doi- 
vent être appelés auï fonctions publiques les plus 
importantes. M. le comte Andréossy fut chargé, au 
tems de nos revers, de représenter la France près 
la cour ottomane , d'y arrêter les prétentions de nos 
ennemis , et de défendre ses compatriotes contré 
leurs attaques. On sait qu il s'est acquitté avec hon- 
neur de cette mission , dansies circonstances les plus 
difficiles. Il n'eût jamais consenti à céder des droits 

(i) a vol. in-8<*, ayec un atlas, composé d*une carte nouyelledii 
Siosphore et du canal de la mer Noire, et de pluneors aatrès non» 
veaux detsin». Paris,. iSiS. Pbnoher, Ub. , ru« PQup^e^ n^i^ 
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acquis par une longue alliance et par une saine po- 
litique , à perdre des avantages , fruits d'une an- 
cienne amitié , à souffrir Thumiliatlon d'un peuple 
qu'il était destiné à protéger. 

Cet habile général d'artillerie sut encore , dans ses 
loisirs , s'occuper de recherches utiles dont il nous 
a rapporté le tribut , et nous lui devons enfin la 
seule carte exacte d'un pays difficile à dessiner et 
jusqu'ici mal exploré : Y Essai sur le Bosphore , est 
un précieux résultat de ses observations. Sans doute 
le caractère dont il était revêtu l'a placé favorable- 
ment pour les faire. Secondé par trois officiers 
français de génie et d'artillerie ( MM. Thomassin , 
Vincent et Moreton de Chabrillant ) jj^sÇf vi même , 
s'il est permis de regarder un fléau* comnïe un avan- 
tage, par la peste qui, en i8i3 et 18149 ravagea 
ces contrées, il parcourut sans diffidulté les lieux dont 
il donne la description. Mais, combien d'autres am- 
bassadeurs ont été en position de faire les^dnèmes 
travaux^ et n'en ont eu ni les talens , ni la volonté ? 
D'ailleurs n'a-t-il pas du braver les atteintes de la 
contagion , pour pénétrer dans des lieux que leurs 
maîtres, frappés de terreur, avaient abandonnés; 
pour parcourir des pays désolés, qu'avaient laissés 
déserts des hommes exercés , par principe et par 
religion , à ne pas fuir ce fléau destructeur , et qui 
pourtant s'étaient retirés dans les bois et les mon- 
tagnes? à ce seul titre , un ouvrage composé au 
milieu de ces dangers , mériterait l'estime publique 
à son auteur , comme récompense de son dévoue«* 

TOME IV. a 
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ment. Mais ce traité se recommande par des idées 
neuves etxlesfails importans, dont nous allons pré* 
senter l'analyse. 

Le principal but de Tauteur était d'indiquer la 
manière dont les Turcs conduisent et distribuent les 
eaux qui abreuvent Constantinople ; «la seconde 
partie de Fouvrage est entièrement consacrée à cet 
objet* Mais Fauteur a eu besoin d'exposer le mode 
général d'écoulement naturel des eaux , qui , con* 
densées sur les montagnes , coulent sur leurs pen* 
tes , et traversent les vallées , pour se rendre enfin 
à la mer, réservoir principal d'une vaste évapora- 
tion. L'duteur, dans la première partie de son ou- 
vrage , expose les circonstances topographiques par* 
ticulières au Bosphore , dont son principal sujet ofiVe 
une conséquence immédiate. 

Voici donc le plan de V Essai sur le Bosphore, 
Dans le discours préliminaire, on trouve une 
description de l'état actuel de la Turquie. Quoi- 
cpi'on ait beaucoup écrit sur ce sujet , traité cette 
fois par un observateur exercé , il se revêt d'une 
forme nouvelle. On ne savait pas assez bien quelle 
est la nature du gouvernement de ces peuples^ alliés 
naturels de la France : on apprend qu'il n'est 
point aussi despotique qu'on a coutume de le sup- 
poser. Le monarque n'y dispose pas plus que chez 
nous , de la fortune et de la vie de ses sujets , qui sont 
soumis à des Ims qu'il ne pourrait vainement enfrein- 
dre : une légère augmentation d'impôts ne serait pas 
tentée sans danger. Les esclaves du gouvernemuent , 
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parmi. lesquels on classe les grands de FÉti^t et en 
général tous les salariés , sont exposés à des volontés 
rigoureuses , dont le peuple aime les caprices , parce 
qu'ils le vengent de la tyrannie et des vexations des 
sabalternes. Cette>j)artîe de l'ouvrage , pleine d'in- 
térêt , est écrite d'un style noble et avec un talent 
supérieur. On y remarque un éloge du prince ré^ 
gna^t , distingué par des qualités éminentes , et 
qui , au milieu des circonstances les plus orageuses » 
s'est maintenu sur le trône par ses vertus et son 
mérite, et n'a commis qu une grande faute qui n'était 
pas dans sa volonté. 

M. le général Andréossy^ ayant long'^tems ré- 
fléchi sur la configuration du globe , s'est créé une 
théorie , dont il promçt de faire un traité séparé. 
Mais 9 avant d'exposer ses opinions sur la géogra^ 
pbie physique du Bosphore , il était nécessaire 
qu'il exposât des principes géologiques qui se lieat 
à son scijet. Ces sortes de théorèmes sont énoncés 
dans l'îatroduction : la plupart sont évidens et 
avoués par tous les savaos ; et s'ils font partie du 
grand travail de M. Ândréossy , il pourra les rendre 
de plua efoi plu& incontestables. Cette iptroducUon 
offre ea quelque façon les bases de la géographio 
{4iysique,.d^n»6es rapporta avec la géologie. 

En pai'ooiirant les rives du Bosphore , dont il a 
fait lever la carte sous sa direction ^ et nivelé lés 
montagnes , (se savant a pu rattacher ces résultats 
aux id^ 93i|érales qu'il s'était ïbrmées^ il a été 
conduit à reçfOSl^oaMre que ce. détroit rtest point 9 
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comme^ùn Fa supposé , Teffet d'un déchirement qui 
aurait séparé T Europe de TAsie\ enjaisant commua 
niquer la mer Noire à laMéditerranée. Il en conclut, 
au contraire , que le canal du Bosphore est formé 
par Tintervalle que laissent entre elles deux chaînes 
de montagnes opposées , et convergentes en se ter- 
loinant \ qu'il n*a jamais pu y avoir de barrage qui 
unit Tune à l'autre ^ qu^enfin ce détroit a toujours 
existé tel qu'on le "uoà maintenant , du moins de- 
puis les grandes révolutions du globe et les tems 
historiques les plus reculés. 

^importance de cette proposition nous détermina 
à nous y arrêter. 

Le Bosphore de Thrace , appelé aujourdliui dé-* 
troit ou canal de Constantinople , sépare l'Europe 
de TAsie, et joint le Pont-Euxin à la Propontide 
ou mer Marmara , Jaquelle communique avec FAr* 
chipel , par le détroit des Dardanelles. Resserré entre 
les montagnes de Thrace et de Bithynie , le Bosphore 
présente un long canal sinueux , dans lequel les 
vaisseaux de haut bord peuvent mouiller jusques 
auprès du rivage. 

Il parait que Topinion combattuepar M. Andréossy^ 
a été émise pour la première fois, 25o ans avant 
notre ère , par le philosophe Straton. Diodore de 
Sicile , qui vivait sous Auguste , là reproduit ] il se 
fonde sur ime tradition qui voulait que les fleuves, 
en se déchargeant dans le Pont-Euxin, en eussent 
gonflé extraordinairement les eaux. Cette mer avait 
alors débordé, et se précipitant dans rArchijpel^. 
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avait submergé une vaste étendue de pays plat dans 
la Samo-Thrace. Strabon, contemporain de Dio- 
dore, adopte la même opinion^ diaprés Erathos- 
tènes^ dont il cite Tautorité. Cette tradition^ suivie 
par Gyllius , commentateur de Denis de Bysance , 
puis par TourntBfort et Pallas , a semblé jusqu'ici 
tout-à-fait authentique. M. de Choiseul-Gouffier a 
même cru pouvoir expliquer par cette catastrophe 
le déluge d'Ogygès , 1759 ans avant notre ère. 

D'une part , cette opinion semble confirmée par 
la multitude de produits basaltiques qui forment la 
base du sol de ces régions , et qui attestent d'an- 
ciennes et vastes éruptions volcaniques : d'un anitre 
côté , le Bosphore présente un courant qui afflue 
du Pont-Euxin vers la Propontide ; ce qui suppose 
que les fleuves , apportant dans la mer Noire plus 
d'eau qu'elle n'en peut évaporer , il y aurait eu 
rupture nécessaire des digues qui auraient existé. 
Mais, ce courant n'est qu'un effet dû aux courans 
composés de ces divers fleuves qui, en se jetant 
dans la mer Noire , mêlent leurs eaux et conservent 
une partie de leur rapidité. 

. Aidé d'une arme irrésistible , celle du calcul , 
M. le général Andr. prouve , en comparant la masse 
des eaux qu'on supposerait écoulées par l'irruption 
de la mer Noire , à l'espace où elle s'est répandue , 
que l'Attique aurait dû se trouver à l'abri de la pre- 
mière impulsion , qui se serait portée sur l'Ile Eu- 
bée ; qu'ensuite la mer de l'Archipel n'a pu s'élever 
au-dessus de son niveau naturel que de neuf mètres 
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au plus , hauteur qui n'aurait pas été assez consi-» 
dérable pour forcer la population entière à se retirer 
sur les montagnes de la Béotie ; et e|i admettant 
qu'alors le détroit de Gibraltar eût été ouvert , comme 
on n'a pas de raison d'en douter , l'élévation de la 
mer eût été entièrement insensible. 

Ainsi, les eSéts d'une pareille catastrophe , fût-elle 
due à l'éruption subite d'un volcan , ne peuvent pas 
être tels que l'affirme Diodore de Sicile -, et l'asser- 
tion, ornée d'ailleurs d'autres faits reconnus pour 
fabuleux et impossibles , tombe d'elle-même. 

Si les immenses basaltes qu'on voit sur les c6ies 
eussent séjourné long-tems sous les eaux , n'offri- 
raient-ils pas des traces de végétaux, des débris 
d'animaux marins ? Tout prouve , au contraire , l'exis- 
tence de ces masses depuis les tems anti-diluviens : 
la profondeur des eaux suffirait seule pour constater 
cette vérité. 

L'auteur rapporte ici une preuve très concluante. 

a D'après des nîvellemens barométriques , il est 
reconnu que le niveau de la mer Caspienne se trouve 
plus bas que celui de la mer Noire, de io9 mètres. 
Dans la supposition de l'ancienne communication 
des deux mers , et en admettant la rupture du dé- 
troit des Cyanées , 1729 ans avant J.-C. , ces deux 
mers auraient baissé, à cette époque, de 72 mètres : 
et comme la mer Caspienne se trouve aujourd'hui 
de 108 mètres plus basse que la mer Noire , il s'en- 
suivrait que le niveau de cette iner serait descendu 
de 280 mètres, depuis Tan 17 5g avant notre ère; 
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et que par conséquent le Volga , qui s'y jette , aurait 
acquis^ depuis cette époque, une chute de pareille 
hauteur. Je dis une chute y car la nature ne travaille 
plus à creuser les vallées ; leur pente diminue , au 
contraire , vers Témbouchure des fleuves , par les 
dépôts que les eaux y abandonnent dans les crues. 
Mais 9 il n'existe point de cataracte à l'embouchure 
du Volga y et la communication de ce fleuve avec 
la mer Caspienne est immédiate...'. Les extrémités 
longitudinales des contre-forts des cAtes d'Europe et 
d'Asie, dans le Bosphore , auraient certainement été 
emportées par le torrent d'irruption *, et l'on voit ces 
contre-forts aboutir au Bosphore selon leur incli- 
naison naturelle , et prendre la saillie que réclame 
la topographie générale du terrain. 

« Le Bosphore se serait, en outre, considérable- 
ment élargi *, cependant , il n'a que 36o à 4^0 toises 
de largeur , et le canal des Dardanelles n'a que 
375 toises entre Sestos et Abydos.... Comment les 
eflets de l'irruption des eaux auraient-ils pudonner aux 
deux côtés du canal cette topographie régulière, si je 
puis m'exprimer ainsi , absolument semblable à celle 
de tons les continens connus , et qui se lie si par- 
faitement avec celles des côtes adjacentes de la mer 
Noire et du Bosphore ? » 

M. Andr. considère enfin la question dans ses cir- 
constances géologiques , et c'est là qu'il remporte la 
victoire d'une manière complète. Il montre, parla 
comparaison des directions de la chaîne asiatique et 
de la chaîne européenne, qu'il n'est pas possible 
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qu originairement elles aient formé un système unique 
et continu. Lorsque les directions des extrémités 
longitudinales de deux chaînes centrales se présentent 
Tune à Tautre sous im angle quelconque, ces chaînes 
ne se réunissent pas immédiatement ; mais , leurs 
extrémités corrélatives laissent entre elles un inter^ 
valle , d'où résulte nécessairement un détroit mari" 
time et terrestre* Cette proposition se vérifie par- 
tout^ et les cols / pas , détroits, n'existent que sous 
cette condition. Mais , on reconnaît évidemment 
que cette règle ne peut même avoir d'exception ^ 
puisqu'elle n'est que l'énoncé du fait qu'on veut ex- 
primer. Qu'est-ce en effet qu'un détroit, propre* 
ment dit , sinon un espace laissé entre deux conti- 
nens voisins ? 

Une suite de nivellemens barométriques précis 
permet d'appliquer ce théooème aux localités de la 
Turquie et de l'Asie mineure ; on prouve aisément 
de cette manière que ces deux chaînes opposées , 
obliques Fune à T autre dans leurs directions, n^ont 
jamais pu être réunies^ et qu'elles ont toujours été 
dans Tétat où nous les voyons aujourd'hui. 

Le port de Constantinople , loin d'être causé par 
rxae éruption volcanique , ou par l'invasion soudaine 
des eaux du Pont-Euxin , est produit par deux ri- 
vières confluentes l'une vers l'autre, et séparées par 
un contre-fort qui se termine dans l'angle qu'elles 
forment ; tandis que les contre-forts , placés à droite 
et à gauche de ces rivières , continuant leurs cours, 
laissent entre elles un bassin dont l'étendue est en 
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raison de celle de ces rivières. La plupart des golfes ne 
sont pas autrement formés dans tout le globe , et il 
n'est pas nécessaire , pour expliquer celui de Bysance, 
de recourir à cette force extraordinaire dont la na- 
ture ne fait usage que par exception. 

Grâces à M. Andr. , la question parait donc com- 
plètement jugée : on verra , dans Touvrage , ce sujet 
envisagé sous toutes les faœs , et traité avec une su- 
périorité de talent qui met la vérité dans le plus 
grand jour. U.ûiut reléguer les déluges d'Ogygès et 
de Deucalion dans les fables ] et les particularités 
dont leur tradition les accompagne, n'auraient jamais 
du les en faire sortir. Cette matière offire une preuve 
de plus de cette passion dont les hommes sont tour- 
mentés, de prétendre expliquer tous les faits , même 
ceux qui n'ont jamais existé. 3i des savans ont em- 
brassé l'opinion réfutée par notre auteur , c'est qu'ils 
s'en sont fiés à des récits erronés , qu'ils n'ont pas vu 
les lieux dont ils jugeaient l'état physique , ou qu'ils 
les ont parcourus sans examen et avec prévention ; 
jouets des illusions trompeuses de l'imagination^ ils 
ont à leur tour involontairement propagé leurs 
erreurs. 

Nous passerons sous silence ce que l'auteur dit des 
Cyannées , de la prétendue colonne de Pompée , de 
la montagne du Géant , et de la lithographie du Bos- 
phore , pour arriver à la seconde partie , et traiter 
du système des eaux qui abreuvent Constantinople. 
Une ville de cette importance ne pouvait s'élever , 
sans que ses fondateurs eussent'prévu les moyens de 
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suffire à cette consommation. De longs aqueducs 
amènent les eaux du mont Hœmun , à 24^ mètres^ 
d élévation au-dessus de la mer ^ elles viennent du 
village de Pyrgos , à 24 kilomètres de la ville , pour 
être distribuées dans les difTérens quartiers de cette 
vaste enceinte. La plupart de ces monumens sont 
construits par les empereurs. grecs \ celui qui porte 
le nom de Justinien a ^^o mètres de long et 36 de 
hauteur. On y remarque une élégance , une justesse 
de proportion, enfin une solidité, qui frappent d'é--^ 
tonnement. Quoiqu'on donne peu de soins à son en- 
tretien , il peut encore braver les siècles. 

Pour suppléer aux aqueducs-, les Turcs se ser- 
vent de soutérazî^ ils nomment ainsi un ouvrage en 
forme d'obélisque , d'une élévation convenable , suii- 
monté d'un petit réservoir. L'eau coule dans un 
tuyau qui , partant d*un sommet de montagne , suit 
la pente naturelle du terrain, et monte le long de 
la pyramide , à la manière d'un syphon renversé , 
pour se décharger dans la cuvette supérieure. De- 
là, un second tuyau, parallèle au premier, redes- 
cend le long de la face opposée du soutérazi, pour 
suivre de nouveau le sol , et se relever ainsi autant 
de fois qu'il est nécessaire. Au lieu de joindre , par 
un aqueduc sur arcades , deux sommets qu'une vallée 
sépare , pour conduire l'eau de l'un à l'autre , les 
Turcs placent de ces soutérazis à 180 mètres en- 
viron de distance , dans les bas-fonds , ou aux deux 
extrémités d'un pli de terrain*, on monte au réser- 
voir par un escalier intérieur sur le noyau , ou sîm- 
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plement à Taide de pierres laissées en saillie à Vex^ 
teneur , comme des échelons. 

Le tuyau a un diamètre double de celui du der-* 
nier orifice ; Fexpérience a indiqué cette proportion 
pour que Teau ne perde aucune vitesse. Les réser- 
voirs supérieurs sont comme autant de ventouses (t) 
qui , interrompant ce système de syphons renver- 
sés , s'opposent au ralentissement de la marche du 
fluide , et peuvent effectuer des fournitures latérales 
et régulières. L*eau remonte au niveau même d'où 
elle a été prise ; seulement le tuyau de départ laisse 
perdi*e sept pouces d'élévation à chaque soutérazi : 
d'où Ton voit qu'il n'y a que sept pouces de pente 
d'un soutérazi à l'autre. La dépense de construction 
est évaluée au cinquième de celle d'un aqueduc 
ordinaire. Ce système pourrait recevoir chez nous 
d'utiles applications. 

De vastes citernes recevaient autrefois les eaux ; 
les unes sont à ciel ouvert , et les autres voûtées : 
les premières ont été converties en jardins , où les 
plantes croissent sur un sol formé par les sédimens 
que les eaux ont déposés. La seule citerne impé- 

(t) M. Couplet a Ta, dit Thistorien de rAcadémie des Sciences 
(année 1733» P- i^?)* qu'en lâchant l^eau à Tembouchure d^una 
conduite, il se passait prés de dix jours avant quUl eu parût une 
goutte à son bout de sortie. Dans la conduite des eaux qui vont à 
Versailles , on remédia à cet inconvénient , en mettant aux angles 
les. plus élevés des ventouses. Après cela , Teau venait au bout de 
douze heures , précédée de bouffées de vent , de flocons d^air et 
dVau , de filets d'eau interrompus ; et tout cela prenait presque 
la moitié des douze heures d'att«nte. 
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riale a conservé son usage primitif ; les Tores pré« 
fèrent se servir des eaux qui , chaque jour ^ arrivent 
en abondance. Elles sont reçues dans des réservoirs 
de distribution , nommés takcim ; Tarclûtecture de 
ces édifices est élégante et solide ; ils ont à Texte* 
rieur une fontaine pour l'usage du public. L*eau 
étant la seule boisson des Turcs , employée d'ailleurs 
aux divers usages de la vie , et dan$ les pratiques 
religieuses , le soin des fontaines est en quelque 
sorte un culte dans le Levant ] on les multiplie à la 
ville, dans les campagnes et sur les bords des che- 
mins : le service y est facile ; on les dispose de 
manière à les rendre aussi commodes pour les hom* 
mes qu'abordables pour les animaux. 

Les corps des iSou-îo/^ï, oufontainiers, est com- 
posé de trois cents Turcs, pris parmi les habitans 
de la capitale , et d'environ cent Grecs albanais , 
choisis exclusivement dans quelques familles d'Epire. 
Les habitans de cinq à six villages de la subdivision 
de Riza s'expatrient pour aller exercer à Constan- 
tinople et dans tout l'empire le métier de Sou-ïoldjî. 
L'emploi passe du père aux enfans mâles , et peut 
même être vendu comme une charge. Ils sont 
exempts de corvées. On ne leur donne aucune ins- 
truction théorique ; ils n'ont que des principes et 
des procédés de tradition , qui se transmettent dans 
les familles. Ce qu'ils savent, ils le savent bien ; ils 
rendent compte de leurs idées avec beaucoup de 
netteté , et ils opèrent sur le terrain avec autant de 
dextérité que d'exactitude. 
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. Quant aux procédés de distribution des eaui, 
Yoici à quoi fls se réduisent. Un filet d*eau qui coule 
douze heures de suite , sous une charge constante 
de trois pouces , par un orifice circulaire de quatre 
lignes de diamètre , fournit six mille livres d'eau ; 
c'est ce qu'on nomme un Maçour. Si Torifice a 
onze lignes de diamètre, il est huit fois plus grand, 
et s'appelle un Lulé. Lorsqu'on veut connaître la 
quantité d'eau que fournit une source, on reçoit ce 
liquide dans une caisse percée de maçours et de 
lulés , qu'on ferme et bouche en quantité conve- 
nable pour que l'eau qui arrive soit précisément 
du même volume que celle qui s'écoule ; toujours 
sous une charge de trois pouces , comptés de la 
tangente horizontale commune a tous les orifices 
jusqu'à une échancrure horizontale qui laisse écouler 
l'eau surabondante, tant qu'on n'a pas atteint la 
juste égalité entre la dépense ^ la recette. . 

Les fontainiers reconnaissent ainsi atec facilité la 
quantité d'eaU disponible dans une fontaine, et en 
font la distribution d'après des règles simples , en 
ouvrant ou bouchant une partie convenable des 
orifices dont est muni le réservoir du takcin. Il est 
curieux de remarquer que le débit de l'eau par des 
orifices sous une charge constante^ n'est connu en 
Europe que depuis deux siècles ; tandis qu'il est 
certain que ce théorème de physique est connu des 
peuples orientaux , depuis un tems très reculé. 

M. Andr. évalue à vingt-quatre millions de livres 
d'eau par jour , celle qui arrive à Constantinople } 
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et supposant que la consommation d'un individu soit 
de quarante livres , en j comprenant tout ce que 
demandent les besoins publics , il trouve que la po^ 
pulation de cette ville n excède pas 600,000 indivî* 
dus. La quantité de blé consommé est en rapport 
avec ce résultat , qui , par cette double épreuve , 
peut être regardé comme très approché. 

La grande étendue de cette capitale semblerait indi- 
quer une population beaucoup plus considérable ; 
mais , les places publiques , les mosquées , les bains > 
les marchés , les établissemens militaires et mariti- 
mes, occupent un vaste espace. Le Sérail , qui est 
dans* remplacement de Tancienne Bysance , a la 
même surface que la ville de Vienne dans ses rem-* 
parts , et ne contient que 10,000 personnes au plut* 
D^ailleurs, la sévérité du harem s'oppose à ce que 
plusieurs familles habitent U même maison : les 
gens aisés ont des logemens séparés pour les deux 
sexes , qui ont leurs cours et leurs entrées distinctes. 
Il en résulte que les villes mahométanes doivent 
s'étendre beaucoup en surface, tandis que les n6tres 
ont plus de hauteur. 

Nous terminerons par donner la description du 
procédé de nivellement usité par les Sou^ïodji, parce 
qu'il peut r^eevoir chez nous de nombreuses applt^ 
cations. Sans doute, ce nest pas chez ces peupfes 
que nous devons aller chercher des procédés pour 
perfectionner nos arts ; jnais il est mille occasions ou 
les térazis, les soutérazis et les lulés peuvent être uti- 
lement employés. 



Digitized 



byGoogk 



SaMCES PHYSIQUES. 3i 

Le térazi, ou niveau turc, est un triangle isoscèle 
dont on place la base horizontalement : le sommet 
est en bas ^ un fil à plomb, suspendu au milieu de 
la base, doit raser ce sommet. Cet instrument n'est 
que le niveau de maçon renversé , excepté qu'étant 
bien plus petit, on le fabrique en métal 9 et que 
Taire intérieure porté des ornemens grossiers qu'on 
lime çà et là , jusqu'à ce que les poids de droite et 
de gauche soient égaux : le centre de gravité doit se 
trouver sur la ligne qui va du sommet au milieu de 
la base , ligne que l'aplomb doit effleurer quand la 
base est horizontale. Cette base porte deux petits 
crochets qui y sont solidement soudés. 

Le cordeau étant une fois tendu , si l'on suspend 
le térazi par ses crochets au milieu de ce cordeau , 
selon que celui-<ci sera horizontal ou incliné , le fil 
à plomb passera par le sommet du triangle, ou s'en 
écartera. Voilà donc un moyen très simple de faire 
un nivellement avec cet instrument. 

Deux hommes , munis chacun d'une règle , qu'ils 
placent verticalement, tiennent les bouts d'un coi> 
deau et le tendent , en s'éloignant convenablement 
l'un de l'autre. Uoe boucle placée à l'un des bouts 
s'accroche dans un mentonnet, sorte d'encoche faite 
au haut de la règle \ l'autre bout doit être élevé ou 
abaissé, à la volonté du niveleur^ qui, placé au mi- 
lieu, accroche le térazi en un point marqué sur le 
cordeau. Le poids de ce corps fait fléchir la corde ; 
mais les hommes tirent à eux pour la maintenir 
aussi tendue que le permet son élasticité. 
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Le fil à plomb tombe-lhil d'un côté du sommet ? 
le nîveleur indique, d'un geste, à l'ouvrier, qu'il doit 
lever ou baisser le bout qu'il tient. Enfin, lorsque 
l'équilibre a lieu., l'homme qui tient la règle au 
mentonnet se rapproche de l'autre ; on applique les 
deux règles , et la différence de niveau est mise eu 
évidence par les graduations des règles. Les Turcs 
n'ont pas même besoin qu'elles soient divisées : le 
niveleur tient une ficelle avec laquelle il mesure la 
distance entre les deux points d'attache du cordeau ; 
et maintenant le point ainsi déterminé entre le pouce 
et l'index , il procède à une autre station , ajoutant 
la nouvelle différence à la suite de la première, ou 
la retranchant^ s'il y a contre-pente. 

Toutes les stations achevées , la longueur totale 
de la' ficelle employée est la différence de niveau en- 
tre les points extrêmes : le cordeau ayant une lon- 
gueur de 1 5 à 20 toises , le nombre des stations donne 
la distance itinéraire qui sépare ces limites. L'ingé- 
nieur s'est muni de grosses graines ou de cailloux ; 
il en met un à part à chaque station , et le nombre 
des cailloux est le multiplicateur de la longueur du 
cordeau. 

En comparant le térazi au niveau d'eau ordinaire, i 
instrument bien imparfait , mais journellement em- 
ployé , on peut voir que le térazi est d'un usage 
bien plus commode, et n'est pas plus inexact. Deux 
nivellemens comparatifs , faits à Constantinople , par 
les soins de M. Ândr. , à l'aide de ces instrumens, ont 
donpé à peu près les mêmes résultats. II est diffi- 
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cile d'imaginer rien qui soit plus portatif et d'un 
usage plus aisé que le térazi. Si, à raison du peu 
de longueur du cordeau, on est obligé de faire un 
plus grand nombre dé stations , d^un autre côté on 
obtient les distances , ce qui n est pas sans utilité. 
Cet instrument pourra être employé par les agricul* 
teurs, les fontainiers, et même les ouvriers ordinai- 
res, parce qu'il ne suppose qu'une attention mé- 
diocre et aucune instruction. Dans les travaux sou- 
terrains, peut-être le térazi est-il le seul des instru- 
mens^ qu'il soit possible d'employer. 

Nous en avons assez dit sur l'ouvrage de M. le 
général Apdréossy,.pour donner une haute idée de ses 
connaissances et de ses talens , et du but qu'il s'est 
proposé. Des aperçus ingénieux, des vues nouvelles ^ 
des faits curieux recommandent ce livre aux sa vans. 
On reproche à l'auteur de n'avoir pas fait graver sur 
cuivre sa carte du Bosphore, Les procédés lithogra- 
phiques , si propres à imiter le crayon et les scènes 
vivantes , ne sont pas encore assez perfectionnés 
pour rendre ces traits vifs et nets qui conviennent 
a» dessin de la carte \ et il est fâcheux que celle du 
Bosphore , la prenalère qu'on ait de ce pays , ne 
sott pas plus purement exécutée \ mais l'auteur la 
présente comme un simple essai. 

Frawcoeuh. 
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HirroimE de Samuel , inventeur du sacre des Bois^ 
fragment d'un voyageur américam^ traduit sur 
le manuscrit anglais (i). 

Cet ouvrage anonyme ne ressemble point à une yer- 
dion anglaise ; il est écrit et pensé , comme la Bible 
enfin expliquée par les théologiens du roi de Prusse, et 
comme d'autres livres de ce genre. Il a deux parties 
très distinctes. 

La première est conjecturale, critique, philologique; 
c'est l'histoire de Samuel naturellement et nouvelle- 
ment (2) expliquée, en le considérant comme nnjongleur, 
un fourbe, un usurpateur y un intrus dans le pontificat; 
en admettant que Tl^criture sainte est partiale j et 
jusqu'à présent, mal comprise et mal traduite j que le 
Dieu des Juifs n'était que le monde ou la nature , et 
leur gouvernement une prétendue cosmocratieonpar^ 
théocratie ; qu'enfin la foi religieuse des Pascal , de» 
Bossuet , des Newton , des Fénélon , n'a pu être que 
Ventétement aveugle des ignorans et des visionnaires^ 
Les publications de cette nature peuvent être, saùs 
*doute , contagieuses ; mais , elles portent à la religion 
chrétienne, un des fondemens de nos libertés politiques, 
la gloire et l'honneur de l'homme, le trésor du vrai sage^ 
la consolation ineffable du mialheureux', le cimentdes so- 
ciétés civiles , des atteintes moins pernicieuses que les 
crimes de l'intolérance et de l'inquisition et les souvenir» 
■■■ | ...i .1 .- ,■ 

(i) Paris,' 1819^ in-8<» de 140 pag. Brissot-Thivars. 

(9) IVoupellement, oui pour la forme et les accessoires , noa 
pour le fond du système, rëfîitë dans les OEiivres de Bergier^ 
Voy. Tartide Samuel, dans l'ËncycIop^a méthodique. 
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de la ligue ; que les abus encore sciatillans de la cour de 
Rome , l'hypocrisie et les excès d'une faction aristocra- 
tique , sous couleur de piété ; l'incivisme , l'ultramon- 
tanîsme , le pharjsaïsme^ de la partie du clergé entrée 
dans cette faction ; les vices du conccftdat et 4c la pro- 
testation épistolairede 1817; enfin , que l'impunité per- 
sévérante des censures de Limoges , des interdits arbi- 
traires et des autres vexations relatives au culte , et des 
scènes aussi odieuses que ridicules des missionnaires 
pi'otégés (i) par .l'aum^nerie. 

La seconde partie de l'ouvrage , ou sa conclusion , est 
principalement politique et très abrégée, écrite en forme 
de problèmes , suivant le stjle quelquefois captieux des 
questions de Socrate dans les dialogues de Platon . 

L'auteur deniande pourquoi le satre du roi serait 
public j celui de Saiil et celai de David par Samuel 
ayant été secrets, La question pourrait être admis- 
. sible par rapport à Saiil , si notre gouvernement était 
<elui des Jpifs , et s'il était bien sàr que l'onction se- 
' crête , donnée à Saiil , n'avait paâ été publiquement 
renouvelée. Cette même question ne peut se rapporter 
à David , puisque David , après avoir secrètement reçu 
' l'onction, lareçut encore publiquement des anciens, sans 
doute en leur présence , et d'après leur consentement. 
Chez les Français,, comme chez les Juifs même, 
* Fonction ne fut jamais une condition légale de Tinsr 
tallation ou de l'inauguration des rois : ni la loi céré- 
' monielle, ni la loi civile et politique de l'Ancien Testa- 
ment, abrogées l'une et l'autre par le Nouveau, ni 
les lois de France, ne prescrivaient rien de semblable. 
Notre maxime, le roi ne meurt jamais , démontre assez* 

(i) Qrd. da 3 février 1816 . dans le Bulletin des lois. 

3* 
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quç toute onction royale ^'est qu'une c^émonie dé 
pur arbitre , comme le prétendu bapféme des cloches , 
la b^nédictioh de» marchés de Paris , des maison» 
neuves , des navires , du lit nuptial , de la douane à 
Pétersbourg, et des cbevaux en Pt-ovence. Tous ces acte» 
sont à déifoiion , c'est-^à-dire , à* Volonté ; ils ne sont 
fondés que sur cet axiome des Rituels : Sacerdotis est' 
benedicere ; c'est au prêtre k bénir , bien entendu 
quand on l'en prie. En un mot , l'onction des roia 
n'imprime point de caractère; elle 'n'est pas. un hui'^ 
tiëme sacrement. 

Clovis et ses successeurs de la première r^c^ ne 
furent inaugurés que par l'élévation sur le boueli^ , ' 
comme leurs prédécesseurs. 

Quand Pépin voulut être sacré , ce fut par un arti- 
fice politique de son tems , pour couvrir son usurpa^* 
tîon , et s'en faire absoudre en tant que besoin*, dans 
le for intérieur. Tout calculé , nos rois carloviog^ens 
n'y gagnèrent pas ; ils y perdirent j il n'y en eut pai 
moins des changemens de dynastie. Le clergé , devenu 
le consécrateur des rois, si l'on veut, se crut bientôt 
permis d'effacer la prétendue consécration ; il les dé- 
posa plusieurs fais , avant que les papes eussent tenté 
ces audacieuses violences, et qu'i<ls en eussent voulu faire 
une prérogative, une réserve de leur primauté spiri- 
tuelle. En Espagne , le sacre royal avait été aboli ; il est 
demeuré aboH , les évêques en ayant également abusé. 

Il est vrai que notre Charte énonce le mot sdcre , 
dans l'art. 74» ^^ ^^^^ de couronnement qp.i était le mol 
propre. Le sacre ^ s'il pouvait être pris à là lettre, dans 
notre loi fondamentale , supposerait pour la première 
fois une imitation obligée et imposée à la nation d'un 
rit judaïque, non conunandé même chez les Juifs; il 
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amènerait ou le reoou Tellement très intempestif de la 
fabuleuse ampoule , ou une sorte de profanation , par 
application arbitraire d'une matière uniquement des- 
tinée aux sacremens, oqjsnfin la solennité d'une onc- 
tion insignifiante faite avec de Thuile yjilgaire. 

Mais y rite secret ou rite public , cérémonie pieuse ou 
solennité de pur arbitre , l'onction des rois ne peut leur 
conférer ni royauté, ni sacerdoce, ni droit royal /ni 
droit sacerdotal. £lle ike peut absolument rien leur 
donner, ni à eux, ni au clergé, ni ajouter rien aux droits 
du roi , ni affaiblir en rien les droits de la nation. Dans 
la solennité du sacre , ou mieux du couroxmement, il n'y 
ad'afiaire d'État, il n'y a d'essentiel que le serment du 
roi fTob server Jîdhlement la constilution , serment qui 
renferme celui d'ol>senrer de même les lois secondaires, 
et d'y conformer, ainsi qu'à la Charte, les ordonnances. 

Ce serment , tel que l'a prêté Louis XVIII avec sa fa- 
mille , il y a déjà quatre ans, dans l'enceinte des deux 
Chambres , a été beaucoup plus solennel qu'il ne sau- 
rait l'être dans nne église oii les Chambres ne devraient 
paraître que par dépntation, si pourtant il était pos- 
sible de maintenir une certaine ordonnance de la fin 
de 181 5, et qui n'est que trop en accord avec cette 
futaie époque. 

Un sacre, ou couronnement, après cinq années de 
règne , ou après vingt-^quatre , et après plus de quatre 
ans écoulés depuis la prestation la plus solennelle du 
serment royal, n'est nullement nécessaire. S'il avait 
lieu , il conviendrait d'en retrancher l'onction , et que 
le roi s'y couronnât luinaiéki^e > afin d'écarter l'idée fâr» 
cheused'un judaïsme qui serait superstitieux , et qui 
d'ailleurs a des inconvéniens; afin de repousser le préjugé 
qui a fait, de l'onction royale en Europe, la légitimation 
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des usurpateurs; et d'eiBfacer toutes les apparencea. 

mal famëes de religieux prestige, ou d'empiétement 

pontifical. 

On prie volontiers pour le roi , secrètement et en 
public. Mais , de quelque manière que se fasse la céré-- 
monie du serment royal et constitutionnel , jamais le 
roi ni la nation ne reconnaîtront dans aucun prêtre un 
droit politique de sacrer ou de bénir le roi. Il ne peut 
y avoir de droit , en cette matière , sans une loi. Notre 
pouvoir législatif, dans les trois branches qui le com- 
posent^ sera trop circonspect et trop habile pour don- 
ner le moindre prétexte à c^ prétentions folles , à ces 
troubles scandaleux , nés autrefois de la confusion des 
pouvoirs spirituel et temporel , et qui avaient kjlume 
contre la crosse, contre la tiare, contre la religion 
même, tant de funestes haines encore mal éteintes. 

LaNjuinais. 
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Histoire de laRépublique de Venise, par P. Daru, 
de T Académie française (i). 

SECOND ET DERiriER ARTICLE. ( F'py» T. III, p. ^'fi — ifiQ^ ) 

Nous avons rendu compte de la irévolution consom- 
mée en 1319, dont le résultat fut la concentration de 
la souveraineté dans une noblesse privilégiée, créée 
dans Venise , à cette époque , par quelques centaines 
de familles usurpatrices, et, en partie, ùioins an- 
.ciennes , moins distinguées que bien des familles ex- 
clues par ce qu'on nomma la clôture du grand Conseil, 
il serrar del Consigiio. Suivons l'auteur dans quelques 

(i) PariS| 1819. Sept volumes in-S**. Firmin Didot. 
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dëveloppemms , toujours relatif au gouTemeoientdes 
Véai tiens ^ 

La première conséquence de ces innovations fut d'at- 
ténuer et de dénaturer totalement l'autorité du doge. 
Il était auparavant chef à vie et première branche d'un 
gouvernement représentatif; la seconde y le Grand»- 
Conseil , et la troisième , le Sénat , chargé avec le doge 
de la haute administration , se fonnaient de membres 
électifi renouvelés temporairemient , et d'une rééligi- 
bilité très bornée. Par la révolution de 1819 , le doge 
ne fut plus que le mandataire d'un sénat devenu souve- 
rain héréditaire. 

La seconde conséquence , encore plus malheureuse , 
fîit l'institution , d'abord temporaire , ensuite perpé^ 
tuelle, des inquisiteurs d'État, centralisée dans le 
Tribunal des Trois, corps dictatorial, mystérieux, 
soupçonneux, explorateur, affranchi de toutes formes, 
dont les actes ne laissent aucune trace , pas même celle 
du sang répandu ; s'arrogeant tous Ses pouvoirs, et sans 
cesse planaiit d'une manière terrible sur le peuple , sur 
le sénat, et sur le doge même. Ainsi, le gouvernement 
de Venise était presque un être invisible , qui fouillait 
dans l'intérieur des familles et au fond des cœurs , et 
qui ne permettait aux sujets ni aux maîtres aucun sen-^ 
timent de dignité , ni même la sécurité des personnes , 
droit naturel de tous ceux qui ne troublent point l'or- 
dre public. C'est ce que l'auteur de l'Histoire de Venise 
explique fort soigneusement dans le cours de sa nar- 
ration, et surtout dans son livre XXXIX*, ou les 
hommes d'État trouveront de graves sujets de médita- 
tion, et ou sont rassemblés les motifs qui rendent 
haïssables à tous , et surtout aux monarques , l'aristor* 
ciratte dominante , l'oligarchie et le machiavélisixft. 
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Des le treisiëme siècle , à chaque vacance , on ajouté 
au serment du doge' des formules qui restreignent sott 
autorité ; on tient un livre oii s'enregistre successive- 
ment ce^qui lui est prescrit, ce qui lui est défendu : i| 
jure qu'il né cherchera par aucun moyen à éteaidre 
son autorité ; qu'il gardera le secret des affaires ; qu'il 
n'ouvrira^ qu'il ne lira aucune lettre des coui:s étran-v 
gères , hors la présence de ses conseillers ; que sans eux 
il ne. donnera aucune audience aux ambassadeurs^ et 
ne leur fera aucune réponse qui ne soit délibérée ; que 
sa famille n'aura ni bénéfice ecclésiastique ^ ni aucua 
gouvernement dans Venise ou au dehors ; que se& fijs 
seront exclus de toute nussion à l'étranger, qu'ik ne 
pourront être électeurs , qu'ils ne receyront ni don , ni 
hommage des serviteurs du doge. 

Daiis les quatorzième et quinzième siècles , il lui est 
interdit de sortir de Venise sans permission , d'exercer 
aucun commerce par lui , sa famille ou ses serviteurs ^ 
d'ékter ou de 'réparer à ses frais des monumens pu-, 
blics , de posséder des immeubles ^l l'étranger ,. de s'ai^i 
roger dans les délibérations ni prépondérance , ni inr-i 
ftuence. Il est défendu à ses fils,. à ses neveux de ri^i 
proposer dans le Conseil, et même de siéger dans Je 
Gdlége , qui était le Conseil exécutif. . 

Fendant les seiflsième et dix'^septième siècles , on re$-« 
serre encore ses chaînes : il ne peut plus recevoir dans 
ses appartemens privés les ministres , les agens étran- 
gers, ni mênie les chefs des troupes de l'État. Ses fil& 
sont obligés de résider da)(is Venise ; ses enfans, ses. 
frères , ses neveux ne peuvent sans crime rien accepter 
des princes étrangers ; s'ib en avaient reçu quelque 
chose , avant l'élection àxL doge , ils. ne peuvent plua 
sortir de la domination vénitienne , sans y avoir été 
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«atoriscfl II tit défendu à l'épouse du doge de porter 
la coaroune , de se faire accompagner d'autres dames 
que de trelles de sa famille , et de recevoir aucune visite 
des ministres étrangers. Chaque mois , le doge sera tenu 
d'entendre une leciture de son serment. 

Dans le dix-huitiëme siècle , lé fils atné et un frère 
du doge peuvent seuls avoir séance dans le sénat , et 
encore sans voix délibératjve. Il est défendu au doge 
d'avoir, à Venise ou ailleurs , aucune entrevue , aucune 
correspondance avec un ministre étranger, et même 
avec un étranger de Tun ou de l'autre sexe , ayant eu ou 
pouvant avoir des relations avec un ministre étranger. 

En un mot , le doge , souiliis dé plus à des réglemens 
&rt minutieux , pour son assistance aux conseils et aux 
cérémonies , pour l'emploi de son tems , pour sa table 
et pour ses habits , était l'homme le moins libre de tout 
l'État ; et de toutes ses attributions de monarque , il ne 
conserva que celle de nommer le prîmicier et les cha- 
noines de i'églisé de Saint -Marc, et d'être exempt de 
comparution devant l'inquisition d'État ; mais , il de- 
vait en recevoir les réprimandes <lans son palais , et y 
garder lès arrêts que les inquisiteurs lui infligeaient 
quelquefois. Les inquisiteurs allèrent jusqu'à destituer 
un doge ; et dans l'appartement intérieur du dogat , il 
n'y avait chambre si secrète où ils ne pussent pénétrer 
de )ottr et ie nuit. - 

Tout cela s'explique absez de soi-même : l'oli- 
garchie , toujours ombrageuse et tyrannique, dans 
sa marche lente , continue , profondéi9ent calcu- 
lée, à •foi'ce de multiplier les restrictions imposées 
au pouvoir exécutif, finit, si on ne l'arrête, par ne 
laisser au prince qu'un vain nom. La démagogie, dans 
ses plus grands excès , ne fait rien de plus. Heiireuses 
les natttms et les familles royales qui s'appuient sur 
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des constitutions , et qui s'appliquent à les développer 
et à les tendre inébranlables ! elles y trouvent un rem- 
part contre les insolentes usurpations de l'aristocratie, 
et contre les dëbordemens d'une démagogie turbulente 
et furieuse A Venise , rien n'échappait au despo- 
tisme d'un corps qui s'était mis au-dessus des lois , qui en 
faisait lui-même, qui négociait et traitait avec les 
puissances étrangères ,. qui faisait espionner partout 
et sans cesse ; qui , sous l'ombre d'un mystère impéné- 
trable , procédait criminellement contre tous , et qui 
pouvait impunément attenter à la vie de toutes^ per- 
sonnes soupçonnées , des généraux, du doge et même 
des princes voisins: c'est l'expression de notre auteur 
(tome V, pa^e 549)- « Ce tribunal redoutable, contî- 
nue-t-il , ne s'annonçait par aucun signe ea||rieur. 
On savait qu'il existait ; mais on ne savait pas qui en 
faisait partie. Les mandats qu'il faisait donner pour 
comparaître , étaient décernés au nom d'un autre ma- 
gistrat; c'était encore sous le nom d'un autre magis- 
trat, qu'on donnait les ordres d'arrestation. On évitait 
d'arrêter à domicile ; le plus souvent , on enlevait les 
individus à l'improviste , pour les jeter dans la prison 
d'État. Les trois inquisiteurs étaient autorisés à se faire 
à eux-miêmes leurs réglemens ; ces réglemens étaient 
écrits par un de ces trois magistrats , et tenus renfermés 
dans une cassette dont chacun gardait la clef tour 
à tour, pendant un mois. Ils n'employaient qu'un se- 
crétaire pour les réprimandes , et les faisaient faire si 
terribles que , fréquemment , celui qui les ' subissait 
tombait sans connaissance , et qu'il fallait l'emporter. 
Leurs condamnations n'étaient signées que par un se- 
crétaire initié le .moins possible dans les opérations des 
juges. Les peines qu'ils appliquaient étaient la prison 
d'État^ la mutilation, la noyade, le meurtre par le 
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fer ou par le poison. Les exécutions se faisaient k nuit, 
«n silence , et sans lieu dëterminé. On voyait, le matin^ 
jes cadavres ; ou des bruits se répandaient tôt ou tard * 
qu'il y avait eu des exécutions secrètes : elles avaient 
-été ordonnées par une autorité invisible , et les ordres 
demeuraient inconnus. A tout moment l l'on se sentait 
exposé, dans les relations sociales , dans le tumulte des 
plaisirs, dans les épanchemens de l'amitié , à se trou- 
ver en ^présence de ces jtq[es redoutables , qui n'ou- 
bliaient jamais leur qualité déjuges. 

Mayer, dans sa Description de Venise , tome II, rap- 
porte qu'un peintre génois , travaillant dans une église, 
s'y était pris de querelle avec quelques Français qui 
parlaient contre le gouvernement. Le lendemain 
matin , mandé par les inquisiteurs , et interrogé s'il 
reconnaîtrait les personnes avec qui , la veille , il avait 
eu dispute , il s'empressa d'assurer que lui n'avait pas 
dit un mot qui ne fUt en l'honneur du gouvernement. 
Alors , on tire un rideau , et il aperçoit les deux Fran* 
çais étranglés. On le renvoie , en lui enjoignant de ne 
jamais parler ni en bien ui en mal du gouvernement, 
qui n'a pas besoin de ses apologies (i). 

(i) Ce trait cavactëristique d^un despotisme absolu et jaloux, 
qaî, ne voulant permettre aucun examen de ses actes , s'ofiense 
de Fëloge comme du blâme, nous rappelle un beau vers, puisé 
dans une connaissance profonde du cœur humain , que Fauteur de 
TuMrnSy tragédie reçue dernièrement au The'âtrerFrançais, place 
dans la bouche de son principal personnage. Un despote orgueil- 
leux, contre lequel s^élévent dans son propre sénat des accusa- 
tions éloquentes , qui sont repoussëes par quelques voix semles ^ 
te'moigne son indignation contre ses audacieux adversaires et 
«outre ses însolens apologistes : ^ 

Ils osent m'attaquer ! il9 osent me défendre ! 

IVOTK D. R. 
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Ce tribunal était juge de 9a propre compétence ^ et 
se permjpttàit de réviser d'un^ singulière manière le» 
î'tigemein rendus en dernier ressort par les quafanties^ 
ou tribunaux ordinaires. 

Soraiizo , dans ùi^ traité manuscrit du gouverne* 
ment de Venise , raconte que , vers la fin du dix-sep- 
tième siècle y un plaideur, obstiné , a jani iuccoBibé 
dans un procès devant la quarantie civile , fte plaignit 
aux inquisiteurs du )ugena.ent qui le condaiànait. Il fut 
de leur part défendu à son adversaire de faire exécu-^ 
ter la sentence. Celui-ci osa désobéir. Arrêté bientôt 
après, et jeté dans les prisons, il réclama dû fond de 
son cachot la protection du tribunal qui lûî avait 
donné gain de cause. Toutes les quaranties s'assenible- 
rent, reijjuirént rélargîssëmentdudéteriil, décrétèrenlt 
sa partie , mandèrent les nifogadors ( fnagisirats €kar^ 
gës du ministère public ), pour les somtner de porter 
cette affaire devant le Grand-Conseil , le corps souve- 
rain de l'État ; mais les m^gadors étaient peu dispo- 
sés à se commettre avec les' inquisiteurs.. De leur coté , 
ceux-ci, au lieu de rendre leur' prisonnier , d^ibé^ 
raient de le faire noyer : deux d'entre eux avaient 
déjà opiné pour ce parti. Le troisième se fit heureu- 
sement quelque scrupule d'ôter la vie à un innocent , 
pour le point d'honneur du tribunal. Ses deux collè- 
gues eurent beau lui représenter que ce meurtre était 
. juste 5 puîsqi/il était «tîle , et qu'il pourrait être utile 
aussi d'arrêter quelques-uns des séditieux , qui , dans 
les quaranties , déclamaient contre Pinquisition dTÊtat; 
il persévéra dans son refus. Le plaideur qui avait 
gagné son procès civil , fut mis en liberté , qnelque tems 
après. Mais cette usurpation de pouvoir ne fut pas 
dénoncée au Grand-Conseâ , et les quaranties n'obtin- 
rent aucune réparation. 
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If on-seolement de» bonches ât fer étaient placées 
dans lea endroits les plus fréquentes , pour r^evoir 
même les dénonciation! anonymes ; mais il n'y arait 
pas un lien public > une église, un oratoire, une réu«> 
nion de piété, une promenade, une maison d'ambas- 
sadeur étranger, un lien infante, oit des observateurs 
ne fussent placés pour rendre compte de tout ce qui 
$*j passait. Dekx espions pour le moins , à l'insu ruo 
de l'autre , étaient attachés aux iuspecis de tonte con- 
dition , et ne les perdaient point de vue. Cette sur- 
veillance était exercée à Venise , dans les Lagunes | 
dans les provinces , et jusqnes chez l'étranger. 

Et les espions étaient des hommes de tout rang , des 
gens de tout métier, den citadins de toutes les classes ^ 
des nobles, des jui& , des religieux, des évéques am- 
bitieux ou pauvres , des étrangers qu'on faisait venir 
exprès, afin de surprelvdre et de révéler les secrets de 
l'ambassadeur de leur Dation. L'argent, l'exemption 
de certains impôts , d'autres privilèges, des emplois, 
. des honneurs , l'impunité des crimes , étaient les ré-« 
compenses de l'espionnage et de la délation. La recon- 
naissance était convertie eft moyen d'espionner le bien* . 
faiteur, et la dénonciation devenait comme le prix du 
bienfait. 

La violation ouverte du secret des lettres , les men— 
longes , les pièges adroitement tendus et les agens pro- 
vocateurs au crime, étaient des moyens hàlMtuels et 
prescrits par les statuts de l'inquisition , afin d'éprou- 
ver ceux qu'on soupçonnait. - 

Les nobles et les prêtres étaient les plus surveillés. 
Le tribunal tenait deux registres , l'un des nobks èus^ 
pecis , et l'autre de» ecclésiastiques peu agréables au 
fouyem^neni. P'aprës ct9 registres, «on sepomsiait 1^ 
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candidats ; c'était la nioiiidce €ùn»équence de ce» lié|ed 
fatales* On faisait admonester deux fois le noble qui 
se permettait le moindre propos contre te' gouvemi^r' 
ment ; et à la troisième fois , il était de règle. de- 1^ 
faire noyer comme incorrigible. La moindre. nouYeUe, 
insérée dans une corirespondance^ était punie dii banr 
nissement. En i58^, on statua de faire couper la maip 
qui aurait écrit une semblable» lettre^ 

Le Grand-Conseil , devenu le souverain , vit contir 
nuellement les inquisiteurs atténuer ou détruire. ses 
prérogatives. On trouva même le moyen de rendre ses 
.élections inutiles. Le lendemain de toutes les »éanç<g5 
du Grand«-Gonseil , le tribunal s'assemblait pQur exa- 
miner la liste de tous ceux qui , la veille ^ avaient été 
élus à des'cbarges qui donnaient entrée au sénat. On 
scrutait leur répi^tation , leur fortune , le;Urs habitua 
des ; celui qu'on né trouvait pas digne d'une entière 
confiance, était mis sous là surveillafnce 4e dew^ es-' 
pions , et l'on faisait tenter sa fidélité. Si réprea!^e,lais^ 
sait quelque doute, il était inscrit parmi le^^u^pects* 
Sur de nouveaux soup^çons , on lui suscitait quelque afk 
faire criminelle ; on avait soin de la traîner pn lon- 
gueur , de manière que le tetns de la magistrature 
finît avant le jugement. Ce procédé , de susciter à^» 
affaires à çeuip q:^'on voulait s\ispendre de leurs fçnç- 
tions',. était l^itimé par le& statuts 'de l'inquisitioiii. , ^ 
La vigilance, et la rigueur 4u tribunal s'é|;en4aiei;it 
sur le doge, et sur les inquisiteurs eux-méme^., ^ule- 
ment, il était convenu qu'on procéderait cop^tre 4^ 

-tels coupable» ai'éc le plus prqfoj^ mjrstkrâ^Qt qu^,en 
cas de condamnation à mx>^ty lepçisen serait. eizipjLpj^é 
de préférence à tout autre fnoyen. 

.«,. liais 9 ce qp!i\ y av^ait de plus te^rible.^ c'e$|,que ce 
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trftunal déUgndt le pouToîi^de faire périr sans juge- 
ment et secrètement cens qu'on trouvait dangereux 
de laisser vivre. C^ avait jugé utile que les principaux 
magistrats pussent disposer arbitrairement de la vie 
d'un homme. En conséquence, il y avait une liste des 
gouverneurs, des ambassadeurs, des généraux qui 
recevaient cette mission. Ils ne devaient en user qu'une 
fois ; mais , quand ils en avaient rendu compte , quand 
on avait approuvé leur conduite, l'autorisation était 
renouvelée. On se lasse de copier ces révoltans détails, 
que M. D. fait connaître le premier, II existait des 
abus plus monstrueux , qu'il faut voir exposés dans 
notre auteur , qui étaient également consacrés par les 
statuts de l'Inquisition , qu'il a eu le bonheur de dé- 
couvrir , et dont il a publié les textes dans le sixième 
volume. Institués pour maintenir la tranquillité , les 
inquisiteurs employaient journellement les moyens 
violens et astucieux qu'ils avaient à leur disposition 
pour détruire la constitution de l'État , et s'arroger en 
tout l'autorité suprême. Les hommes rCont point inr- 
wsnté de nom qui puisse convenir au gouvernement de 
Venise, 

Cependant, il y a quelque chose de plus odieux 
encore , s'il est possible , que les statuts des inquisiteurs 
et l'espèce de gouvernement qui en résulta ; c'est l'opi* 
nion donnée par Fra-Paoto, théologien consultant de 
l'État, pour garantir la stabilité de ce même gouver- 
nement. On n'a pas fait assez d'attention à cet opus** 
cule , quoique l'abbé de Marsi en ait autrefois publié 
une traduction française. C'est un chef«d'œuvre d'in» 
solence et de ^conceptions nou moins scélérates que 
tyranniques. M. Daru a pris soin de l'analyser dans 
Bon trentOHieuvième livre ^ et d^. l'insérer dam %n 
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preuves , tome VI. II est permis de regretter que Vàh-* 
teur de conseils si détestables soit le même homme 
qui, avec tant de force de logique, et tant de pro&nK 
deur dans la doctrine , tant de succès et tant de gloire , 
sut ajppr^cier et combattre les injustes prétentions dé 
là cour de Rome ^ dans l'affairé de Tinterdit de Venise 
lance par Paul V. Pour le bien qu^il a fait , pour les 
vérités qu'il a dites, on l'a soupçonné d'hérésie, on 1'^ 
condamné comme hérétique , il a été blessé de vingtr» 
trois coups de stilet ; et pouir avoir conseiUé le plus 
cruel despotisme, pour avoir professé le machiavé* 
lisme le plus hideux, sa mémoire n'a pas été flétrie^; 

L'eflfroyable dictature des Vénitiens ne conserva 
point la liberté; il n'y en avait à' Venise pour pjer- 
sotine. £lie né conserva point les mœurs ; au contraire , 
elle fît de leur dépravation un ressort du gouverne* 
ment. La corruption en tout genre est l'éternelle coœr-* 
pagne de l'esclavage politique. Venise , avec son amour 
dominant pour les richesses, avec son aristocratie oiv 
gueilièuse et son effrayante oligarchie , fut constaio-i' 
ment renommée pour son immoralité. Au dedans , eli^ 
donna, pendant quatre siècles, le spectacle de Voiéièr 
sance et du repos ; une imperturbable tranquillité 
constatait sa servitude , et en même tems sa/ faiblesse 
efttéirieure. Eil 17:97 y elle toiabm au premier c%^ ; elli) 
lï'étèïgnit, commiç ukè Umpe siir la^ueUe «n a fi6uiBé> 
Il est donc vraf-^ ^quoi qii'eit disleuMes courtisans ^ que 
Vcbéissance e}: le tépos ne sont pas; la dernière fin du 
gouve^nemaat ,. et; qu'ils peuvent être les sympt^i^ 
d'une dissolution proohÀÎild. •..'... 

Faute ée savoir s'attadher leurs sujets ^ les Véattiea» 
n'osènent pas les aguerrir. Ds emplc^èfnfcat leurs sujetas ' 
«sclavons pour conteniif leurs sùjetsrîlaiievs» et çeai-<£ 
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pour contenir leurs sujets daln]^atçs , et ils n'eurent 
point sur terre ferme d'armée nationale. Leur cava- 
lerie se con^iikystf long-tems de compagnies d'arentu-^ 
Tiers. Qii^and l'iofonterie red|!vint en honneur ^^ ils 
prifent ^ leur 3oMe des corps italiens , ou hollindkis , 
ou suisses. Mais^ cavaliers 01^ fiinta9sins , ces étrangers 
se battirent toujours mollement, et les milices véni- 
tiennes, pk<?étBS derrîët-e eux, rtè pouvaient êtrc'eïci- 
tëes par leur exejtiple. Toutes ces rnitices fnercéidirés 
iïefom 'J4xfncdg ijàe du domfnngft, { Le- Prince ^ €éMa^-i 
ciiiâTel , chip; 12}. C'était une honte de ne savoir pas 
4è servir dVae population nombreuse , et aussi'^f opré 
qu'une autre à faire de bons soldats. Dans la catas- 
trophe métne^ oii Venise a péri , coiiime en uia' 'èlin- 
'df^'œil^^l'existemee d'une armée nationale* aurait dû. 
amener des chances tout-à-fait différentes dé celles 
qui ont ccinsbmmé la perte de l'État (i). 



- -(1) Une question s'est ëlevëe parmi les politiques. Napolëon 

•^est-il ^ans reproche dans la manière dont il a réglé le sort flei Vê^ 

inse, &CL cédant à FAutiic^- vaincue cette belle et* riche posMs*- 

^iojay qnel'Autnche victorieuse aurait à peine osé exiger; en bn'ant 

;|jo$iaux4^jllei;naad&lafroQtiér(e et rentrée de ritalie;«en trahissant 

.^4 espérances de touN^ .les nations italiennefi qui réGbmaicnti, 

• mélpieaveç la consenration d^ leurs anciennes divisions en petits 

JËj^ts souverains , janeoi^apisationfédérative et indépendante f qui 

jl^ait fa^tdel'J talie unf^ fQrte,hai:rilire jentiie FAu triche et b Frdnoe^ 

tandis que U.ceMipade.Veni^.QP fusait une arène sanglante, toib- 

. jours ouv^te à ces deu;i^..puissa9ces.;..en>détruisant ainsi Tune id^s 

garanties de la paix générale de l'Europe, et en inéntigébntua 

sujet ou un'prétexte de guerres nouvelles; enfin, en trafiquant, 

ait nom d'une ^Upu tiohle e^t.genéreuse^ armée pour défendre son 

.i^pendance« de l'indépendance d'une autne^ nation, doit elle kie 

pouvait disposer sans crime? On pQUciâit,demanden cnosra. si 

TOME IV. 4 * 



Digitized 



byGoogk 



59 SCIENCES MORALES 

Lettres s.ub. l'Italie , faisant suite^aux Lettres sur 
la Morée, Fffettespont. et Cd$utantinopte ;.. par 
A. L^ Castella», membre hxm&raire de tAtOk- 
demie royale dei BeaxLX^At^^Xi)* 

Si jamais l'heureuse influence .des k^iMl*-art8 ^ mr 
la civilisation et la destinée des. ]>eup)iKS^ s'«sl maai*- 
festée avec édat, c'est aa milieu de ce* Batiowiqisiî, 
déchues de leur ancienjae pmssatice fy . leur, ont dA «n 
sceptre nouveau et sont devenues le flattibéafi» d» 
monde , après en avoir été l'effroi. 
._ Ainsi, dans l'antiquité, la Grince ^ ^««^d elle. eitt 
perdu ^s institutions et son indépendance , imposait 
encore. à ses vainqueurs le joug de st% science», et.de 
ses arts. Ainsi , de nps jours , l'Italie, privée depuis 
long-.tems de sa gloire militaire et de sa liherté ; l'Ita- 
lie , devenue tour à toiir l'esclave des principales puis* 

TanliqUe et odieuse <Jigarehie de Venue tt*«vatt pas M Yetiintnrsée 
par le peuple yëaitièii lui-même, plasienrs mois avant ^'îlfQt 
oédd à FAutricfae, et si cette «essiovi, coadaurn^ alors ptfrla 
aaine politique et par la morale , n'eut pa» Ken aA mépris d'im 
traite qui reconnaissait et garantuâait Fezistence de la république 
nouvellement reconstituée. On a même accuse le général en chef 
Bonaparte d'avoir favorisé sous raaiii Tinstirtection de Vérone 
' contre les Français , peur avoir te moyen à^ justifier là llvraisdti 
^ Venise a l'Autriche. LVsamén de ces questions 'et de èies faiU, 
4iui ont eu de si §^v«s conséquences , parait méHteT iiu tttoins de 
fixer l'attention. 

WoTE n. R.- 

: (i) Trois Tolumes in-fio, accompagnés de 5o planches dessinées, 
et gra^s par Fauteur. PriJc, a4 fr. Nepveu , libraire « passage des 
.Pan^pamas , n* 36 , à Paris . 
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«anccff 09!ii|îneiil»)es , Ictn « cQDftervéés tes tribataires 

^ans TeimpiN àeé t^eauxrarU. 

Ce fut. à 9a position , à ses relaCîpn» avec le Levant , 

,|Lernier'MiJ<^eii'arl« au moyeo ige » que cette heureuae 

iqaotréeâui les premiers moaumem qui lui ouvrirent 
une carrière qu'elle devait parcouriravec tant de gloire. 

. ' Si l'Italie , après avoir apparu comnie un phare des- 

.^né à repou^see les ténèbres de l'Europe , doit Ibng- 
tems encora attirer ses regards et set hommages , c'est 

.utUeiiieat servir la cause des arts et le progrès de la 
civilisation générale , qne de mettre à la portée de 
tons les leotetirs un. nouveau tableau abl'égé de ce qui 

distingue cette belle partie de l'Europe. Tel est l'objet 
de l'oi^vrafede-M. Castellan. Il mérite d'être placé à 
c6té du Voyage dans la Morée^ par le même auteur. 

:iOn y renaacrque ume facilité 'd'eitécujtion qui commu- 
<iiqae à $ea récits wa intérêt t^uî^r^. croissant: la va- 
riété des détails ^ ;la finesse c^t In Vérité dans les aper- 
çus , la justesse dans l'expression., la rapidité dans la 
marche , distinguent principalement ces lettres. 

M J'écrivais, comme je des.sii|ai4, dil; M* Castellan, 

•sans Qr4rc9 avM»fcap>don, et par une sorte d'entraî- 
nement irrésiatible,! aussi, n'ai -je- pas eu la pr^ten- 
twn de foire une dfistripti^n 4e rji^lie. Elle serait fbft 
ineomplète. D!ailleurs , les diverses parties , sans au- 
cune prop^îon ff^tre elles » ne B/t ra.tiacbent pas à un 
•pian régulier,. Elles. sooat b résultat d'observations suc- 
cessives elt plus ou moins étendues , non en raison :de 
rimportanqe. dfs nbjf^ts ^ ^i^bîs Suivant qu'ils m'afiG^c- 
tatentiet m'intéressaient plus on.^moins viveiijeat.:»» 

C'est le jugtmwt dfi i'auteur sur ^9n propre Q^;VJ^age. 
Ainsi , maître du plan qu'il devait suivre , il va aiiir 
devant de le<^tàq]ie4 >_ 

4* 
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Totalement étrftttgënès aux infititationfif^t aux mœurs 
d'un peuple^ qui semble avoir perdu' dell^s-^i en re*- 
nonçant aux autres, ces nouyelies' Z^f^e» ^z/r V halte 
ne présentent aucun rapport avec' tm xmtrage • qttî , 
publié sous lé même titre , s'était fait remarquer dans 
ie monde littéraire. -. .•..; 

M. Dupaty avait parcouru l'Itaiie.^ eu magistrat 
philosophe , reche tâchant avant tottt les h^bijtudes m<»- 
rales d'une nation dans ses lois et dan» «ott^caract^re. 
M. Castellan; n'a voulu . voir que la patrie des beaUx- 
arts. C'était du moins^prendre rjta4i^^0v)sson jour le 
plus favorable. • Poursuivi par <Je*te • iàét > \\i\ fâf t'^ te 
charme de sa me , s'il hasarde quelques reflétions pliî- 
losophiqaes , c'est à la dérobée,' pout^ ^TBisï dire, ist 
entraîné par' l'occasion. ' 

Traversant la campagne de NapW, '^l.tfttaqae avec 
-énergie ce système de vslstes pàtuHigés:/ qâi , ^tis (le 
prétexte d'un léger bénéfice au proi^t dû'go^ûvernemeiit , 
enlevé une grande -étcfndue de terraîti 4 k culture^t.à 
la production des "pkntes cér^al&s> et tarit ainsi la 
source de la population. Quelques années ^lus tard , 
et sous l'influence du gouvernement de' France, l'au- 
teur n'eût point eu à exprimer lés' 'niilmes regrets ; il 
n'eût pas refusé à sa patrie le juste hommage qu'il 
adresse au sôuverain-pontife Pie Vt > -qui- ordonna et 
fit avancer le dessèchement des m'avais Pbntins. "■'' * 

Mais, ces digressions de l'auteur sont ^ rares. Il re- 
Tient promptement à son sujet favori y^è^ déeril?^^ee 
un talent heureux les lieux qu'il vient' de > visiter. 
Artiste distingué ,' ison mérite est d'avoir- su varier lés 
•tableaux oii il reproduit successivement les beaux effets 
■qui l'ont frappé. - « 

Il n'a point concentré ses observations -dams l'enxtefnte 
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des villes. II. y eût trouvé. ,; sans doute, des Sujets, 
dignes de son pinceau ; mais il aurait travaillé sur des, 
objets déjà l»î^n coimus , et il< viDuIait appeler l'atten- 
tion sur des- richiéssëS' qui ne' l!étâietit|pas encore* 

Les premibei^ ^i^yageurs qui ont parcouru l'Italie ^, 
ont dû cé'4et.^ ce; besoin qui.lçs. attirait vers des.itio^» 
numens priucipaux . et aussi ; anciens que l'histoire ;. 
mais , la nature et fart , si prodigues envers ^ette* 
belle contrée , n'out pas rassemblé tpus leurs trésors' 
sur quelques' points ; ces trésors sont disséminés sur 
tonte sa surf^^ce ; et , d£iûs les campagnes d'Italie , sou- 
vent le plus simple objet , uue fontaine , une colonnèi 
habilement placée\, parlent mieux à l'imagination que 
1^ façades magnifiques des palais^ 

Que sera-ce , si la beauté des lieux jreçoit un nouvel, 
intérêt de la pi^iss^nçe magique des ^ ;Souvenirs ; si , 
près d'un riant coteau , s'élèvent t. quelques ruines ; 
amoncelées par Je tems ; si le peintre marche entre la. 
superbe inlta JBor^hese et la maison d'Horace , entre, 
le^ hpsquejts enchanteurs.de Prçitolino et les décombres 
de Pom.péia ! . , ., 

Paysagiste passionné ,. M. Castellan a senti tout J'a^^ 
vantagei de sa position ; il s'est hâté d'en profiter. À/ 
peine, il aperçoit les ^k^x^ de la ville éjternelle ; à peine, 
il ^ salué ces édifices majestueux élevés par la. puis- 
sance du génie , qu'effrayé de t^nt de grandeur , il 
s'enfuit vers l'aimable Tivoli, pour publier , près des; 
rives de l'Anio , et le Golisée , et le V-atican , et la co-, 
lonne TrAJa^ine , et tous ces monum^ns tant de fois, 
visijtés , tant de fpi>, décrits» Si la galerie de ^Florence ,; 
1^ première fie l'^uiyers, avant que le musée de Paris, 
eût existé ,>rr,4 te, le. peintre voyageur , bientôt il coui;t 
s'enfoncer dans la charmante retraite de Prat^alino^Qji^ 



Digitized 



byGoogk 



54 SCI!^€)S8 MORALES 

à 'f^allombrosd qui luilburnit le sujet \de sa derniëï^- 

esquidse. . . : . 

Mais , ce qui doit ff a^per dans^ ce ttOttVél ouvragé 
sur l'Italie^ c'^st Tadinifable variété ées dies^Hptiom )- 
qu'on peut codsidërél- ^^oiïiine une galerie èétableaux , 
oii l'artiste a su conserver à chacun tftt éoldris a|)pro- 
pri^ au ton local , en sorte que les dessins grives qu'il 
j a joints semblent un surcroît de lute , destiné* seti- 
ledient à constater un autre getire de talent. 

Qui ne croît voir, en effet, ces cascades de l'Anio 
sur le Heu même qu'elles ethbellissenf , dàttS la descripi- 
tion de w ce fleuve ,qni s'élânçant par pliftieiiVs^ ouver- 
tures -y se réunit sur un plan ilitermédiaire , d'oir il se 
précipite en une seule gerbe formée de jets inégault 
ot pressés , qUi se confondent et se réduisent , àvatit 
d'atteindre la profondënr de la vallée , en une pons-^ 
siëre éclatante ; on la voit se briser eticore sur dei roës 
pyramydaux , ressemblant par leurs couleuk^ à* d'^ 
normes morceaux dé ndalacbite. Là , ces vapeurs v' 
frappées d'une soudaine métamorphose , sè cbttvôriis** 
sent de nouveau en nappes liquides, qui bbiidiësént à 
travers lesbancs dé roc^he , îesdépassëùt , et , après àVoir 
vaincu tous les obstacles , reprennetft enfin teo'rni- 
veaii, leur transparence et leur première tranquillité. » 

Si Ton sùilv an contraire , l'auteur sur lés ruinèà fii-^ 
mantes de Pbrtici où de la villa Hâ4rienn« , on ^roîl 
les voir se relever ehcttte pour lui fournir des tableau^ 
qu'elles n'offrènrt'plus sur le lieu m^mé. Car, il ft*a pas 
sétilement décril les objets qui ont frappé ses tfegahîs ;* 
il a rémonté plus haut , et de^ rethercbes WrohéoleM 
gîques sur les moauitiens qu'il aperçoit , lui fournissent 
Phèureuse occasion de développer avec sagacité les 
traits principaux de leur Histoire: - 
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Resserrées dans un juste cadre , ces notices ne peu- 
vent qu'ajouter un nouvel intérêt à la composition de 
l'ouvrage, qu*atiraient refroidie de trop longs déve- 
loppemens. 

L'auteur cepea^lint a Inséré, di^ns oes lettres, deux 
Mémoires pl^s éjl^n^us, £ajts pour fixçr l'attention des 
artistes et des sa vans. 

Le premier , relatif aux beaux-arts , a pour but de 
les. venger de Ja^séyérïté avec laquelle « été jugée J'école 
napolitaine y et .de 'J'ouhH oii so«t r^estés sec artiste». 
La cenon&mée WiHapte de Rome et de Florence n'eût 
point sansr douteétotxffé celle de Naples , si le destîà 
avait épargné ce jeune Santa'«Groce , qui promettait; 
au mottde an secopd MicheUÂsge, et si , par la mort 
précoce de Raphaël ^ il n'eût privé £»bbatino d'un ami 
et d'un g^idé , dont les exemplêt et Jes^ -conseils euasènt 
développé aoii licureux génie. 

Dans le seeond Mémoire , qui a été présenté à rini^ 
titut , M. Castillan retrace l'fai^orique de cette terra 
iavetrùàa et majoUca dont nous avons perdu le secret;, 
et qui , par son application attx beauK-^arts ^ eût 
remplaoé si avantageusement , sous le rapport de la 
solidité, le plâtre et le stuc que nous «dmmes forcés 
d'employer aujouitFliui. 

L^rt de la mosaïque fournit enfin le sujet de plu- 
sieurs pages intéressantes , oii l'auteur exprime le vibu 
de la voir consaovée à repYodui]%, d\me manière plus 
duvable , 'tes diefs^^V^ii^re de >no0^#ands peintre». 

%i le marbre , en effet, et l'i a i fn i merie assurent aux 
sculpteurs et aux ^^ttérateurs la perpétuité de leuis 
travaux , pourqvoi la peinture {iJM*éolapaecait«^lle p«8 

les mêmes avantages ? 

Josepli DK XA Plbsse. 
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ttit.aaseft gtmsïà camMoevct , on n'y voie parai de bou- 
tiqne«.:«.Us.ckose& ti^ëc%b»iil^ft à 1^ t4e;^nt exposées 
eil ^eate.sottft dçs testés d^ i>efrnx. On y professe la 
religion) m^bomét^e ; puisqu'on y vok des mosqnées: 
IJSà^esc'pattU^rs, làXMimt Hadiee Benaiay qni y avait 
été V pnétenidait que la ptu^rt des h«bttftn»iie p^ofes^ 
sawnli aiicutie religipn' \^bxm ftad jee Ta^f> disait seu* 
leoifinl que toutes leis^ ir«lig;i<Mis y étaiîent tolérée. Dà 
rester kfriMJntau* ^i avaiëâl pàm â-uh caractère 
doux, pabvfiqwe , et mêmeriiOc^itaHer. n-nè^âT^k rieii 
d«s loi» qui gouvenffeiieMle pays ; il atvttif énèendu dire 
que lè^Tol était puni ^e^fiiOFt, et ^e d'autres dâhs 

l^taieilt de ia peinrdfi: fouet. . 

tEad})Qé.Zalo9 nous :dit é^eôtis^ que ^ie^'!^ig«r( diri- 
geait son* cours vers Pest^ -ou','poiir me servir tk ses 
propres termes , vers la Mecque. Il l'appelait toi^urs 
le J^; Hadjee Benata, au cfrâtraire, Kappehiit' l?ân, 
et confirmait le fait ivtéresaânt'de la dïTécfioii de son 
cours ver» Test. Le Niger , k^Kahra , avàil rlin qu'art dé 
mille :de large ; mais,: e» été', sa largetir était bëàu^ 
coup »plii» considévab)e;- Les -liftteaim employés à la 
narfigatioa étaient fplâts , «oiis voiles^ et construits 
aveclde&'écoroes dWbre»'^ sans clous i i)s étaient, en 
général, die moyenne grafidetar; qitelque»<;nns «"rAient 
jusi[a'à'jriogt-:huit |iieâ«: de 'lotig , et une 'Wgè^i* ip^o^r 
portionnéé. Hadjee T«kid avait aus^t entendu dire que 
le ^igtr- allait 'se jeter À^^ 'une grande* mer d'îâau 
donoé^ dans l'intérieur ^Ufpay^yiqu^il Wfff^é.\t Bfehir^ 
•Sol4ani^ <{vt» citait de cette mer q«9< sortait le' Nil 
d!Égyplie/ qu'il regardait coM»me étant là tciiiëié ri- 
vière; Il^itdutait que lé Nigsérétaft ti%^ ipoîssonn^ux ; 
mbis qfue »es bords étaient iilfestés de Crocodiles ivo* 
racés ^ auxquels on - irisait 4a ehasse ' «V TaMe de 
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harpons à cinq crocs. Les environs iû Ttmbuctoo <k*f 
vaîent être très fin-tiles, à en ^ngêr par Taboadattce 
des provisions de toute espèce : les noix de cacao i- 
les dattes^ les melons d'eau , garnissaient les marcliés.: 
Cependant, il n'y avait point de jardins. LegibieiTy. 
est aussi très commun ; on chateait au lièvre et au 
lapin avec des lévriers dressés à cet effet. Les vaches 
qu'il y avait vues lai ont paru beaucoup plus grosses' 
que celles de l'Inde ; elles ont une bosse sur les 
épaules, et servent de mouture aux habitans. La chair 
de l'éléphant est la nourriture ordipaire du peuple;, il y> 
en-avftit de.aoiDaLbreux troupeaux > dans les forets da 
voisinage. Motre^ voyageur en avait trouvé la chair 
blanche , assex bonne , et d'un goût qui approchait de 
celle du boeuf. 

Ces animaux , nous disait-nil , sont féroces , et atta- 
quent l'homme qu'ils trouvent seul; Les voyag««rs so« 
litaires sont obligés de se munir -^'uii cor pour 'le» 
écarts : le bnùt les époiivante^«t les.fstt fuir; On les 
prend de dem: .manières , soii en les faisant tomber 
dans des fosst^'^ oii ils ne peuvehtie défendre, soit en 
les poussant vers le Ni^r , et )ës forçant de se jeter k 
l'eau t oidsrs^ d'habiles nageuiis^ leur grimpent soc^ le 
doS, et y à force de taiHadeSv Viennent à bout de s'en- 
rendre maîtres. . . . .o 

Le commerce entre Fëz et Timbuctoo se fait en 
général^ par les caravwves. C'est itux mois de mars et 
d'octobre quelles se mettent 'en route : eRcs sont tiois 
mois et^x jours à faire la' traversée. On ne manque 
point d'eau peudant' l'hiVer; mais^ dans cette saison, 
on est toq^osé; awc .attaques des Arabes. Il est possible 
de faire cette route en vingt-neuf jours , à cheval sur 
une espèce particulière de dromadaires (hcrries)>: 
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teUementilafigtiré qu'on vie leur^oSit qUe-.les yeux. Ib 
-Ifififiseaià leurs faœmes les* soi n^ de l'agriculture. C«s 
^femmes Sont remailquables par répaisîeiic :de i^itr 
taille et une protubérance semblable à cdie â#s 
'Hottentôtes. 

Pans le cours de nos conversations , dit Je colonel 
Fitb4]larencê , notre voyageur se rappela que, 9e 
troiivant à T^mbuctoo-, il y avait onxe ass, en 1807, 
'on lui avait rficonté qu'oi^ avait vu , l'année prée^ 
dente, aiixenvivons dé cette tille, àevOihdmfnàsàiamis 
venus y disait^^on , de la mer, et qui , n'ayant pas d'af- 
gièntpour se procurer, ce dont ils avaient besoin , vei|- 
-dai«nt des grains de verre de différentes couleurs 

'( beads ). Il ajoutait qu'en descendani le Nil ( Niger ), 
ils avaient péri, victimes de l'inclémenûe d|i idimat. A 
te tédt , nous pensâmes aussitôt , le capitaine Bundfts 
et moi , que ces deux étrangers blancs pouvaient fort 
biçn ctre M. Mungo Park et le capitaine Man^n^ En 
effet, en nous rappelant l'époque et les circonstances 
connues de leur voyage, nous trouvions qu'ils avaient 
pu arriver dans cette partie de l'Afrique , à peu près 
au tems que Hadjeè Talob indiquait. Cependant , ce 

-qu'il nous disait de }a réception pacifique et amicaje 
qu'on leur avait faite, ne s'accorde pa^ a^oc fe 'jour- 
nal à^^inuuU Fatouma qui parle dà- xlélxloostratioos 
hostiles contre eux, à leur passage devant Timhucloo 
qui n'est cependant pas sur le Niger, et qui rend, cpmpte 
de lett^ mort d^unè manière tout-à-^ait diiFér^fit^. 

y Nous désirâmes aussi savoir d'Hadjee Talub si un 
Franc pourrait en tévtie sûreté se joindre k une cara- 

^"Vànequi irait de Fek à Timbuctoo,. et s'il pensait que 

-reknpe^eur de Maroc fût disposé à prDrtéger un voya- 
geur anglais,' que des uu>txfs.de curio^té ou des vues 
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de commerce engageraient,^ eQtrj^prendre ce voyage. Il 
no us répondit qu'à cet égard il n'avait pas le moindre 
dpute. Quant au danger de* voyager avec une earâ«- 
vane ^. il était, convaincu qu^il h'y ««i avait aiicuû ; mais 
que ceux qui entreprendraient i^utrei^eat !«• yoy^ige , 
courraient les plus grands risques. Je lui demandai 
encore' ii ,' dans le cas ôii j'entreprendrais mpi-méme 
ce voyage , il voudrait m'accompaguer. Il me répondit 
qu'il le ferait volontiers ; que même nou^ pourrions 
faire la traversée en 4? jours, à cheval , et qu'il s'enga- 
geait siir sa tfiiê à me ramener sain et sauf ^ Fez. Je 
conçois d'àprës cela , dit le colonel Fit^-Clarepce , qu^l 
serait possible a^accréditer un agent anglais à Timbuc" 
too ; et qu^en déclarant que le commerce et une curipr 
sité raisonnable sont les seuls motifs de sa mission y il 
pourrait non-seulemeùt y résider en sûreté , mais y 
être bien reÇu. C'est alors que l'on serait à portée de 
résoudre le grand problème de géographie relatif au 
cours du Niger, et à la grande mer intérieure oii l'on 
dit qu'il va se perdre. 

Notre auteur, comme od voit, tçut en s'ocçupant, 
dans le cours de ses voyages, de recherches qui peiiyeifjt 
contribuer aux progrès des sciences et ^es lett^ei^, pf 
perd pas de vue les intérêts commerciaux de l'Angle-* 
terre , quoiqu'ils lui soient par son état entièrement 
étrangers. On ne doit qu'applaudir à ce zèle inspiré par 
un vrai patriotisme. Cet attachement à la prosnérité 
de son pays se trouvera toujours chez un. peuple , 
quand les lois et le gouvernement garantiront ses droits 
et ses libertés , et ne les sàcrjÂerpiit pas, à Tambitioa 
oligarchique d'une classe ^particulière ; parce» qu'alors 
Icf intérêt» dé toits devieanebt des intérêts individuels. 

i * Bàbït; - * 
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Reseauches wto i?b.« Histort- 6t Phkr^iîS'd Cir^s 
. wàA UbistrtUiùns 0/ «A© origin^ëfpHhtikg' 'arid 
engraring on W^dod'; '1 •■ ".- '> 

tlECHERCHES SÇRL^HlSTOIREDEsCABjTpS Aj^OT{pB^^ 

par Samuel Weller§^ /^. ;, ., , ,, , 

' " Il semble que les opinions erronées. se consolident , 

e^i pour ainsi dire., s^enràicinent en.yiéiliissant. Dep^^^^ 

que le Pi Ménétrier (2) a fait .connaître le cpiMte d'uii 

peîiit'r^ dé Paria , nônimë Jacques Gringcf^neur., qui 

avait peint en or et en cpuleurs, moyennant yVl solç 

parisis, ' trois jeux de cartes poi^r Tétattemeïit du roi 

Charles yï , ce peintre passe pour le premier iabnçant 

âe cartes; et, niaigré lès efforts' faits par plusieurs 

savans.pour détruire cette érrieûr, devenue en quelque 

V sorte populaire , ropinîori'çénërfile attribue à Jacques 

Grinéonneur un mërîïe auquel il était loin , sans doute , 

de prétendre , de son Vivant. . 

' "ïl ti^ést donc pas inutile de rassembler les preuves 

oui ont été fournies par divers- auteurs , pour£tabiir 
, ,,;.... *.^,» r ...■.;•- rw: %. -i>iq /iîi/'i'''iJ- ■— . 

iihé opinion différente, et de dissïperune erreur qui, 
.^L . V*. ;. * ,.'...*.... '. • i . - «i.:)»' .'••»\''''<^! •. •• 
"à la vente , h est pas dangereuse , mai^.qui, du moins^ 

(t) Uii volume in4«",ayepbe2(uc^^ 
ièmentàaio exemplaires. Londres, 1816. ^ 

(i) Sikliothèquè curieuse et instmctwe ; t. IL Le L^vre de 
^comptes àe Poù'iiàri l ti^éioxîèr de Charles' Vl ; que cife le P. Mc- 
Aëtifîei", pJA-tecequîWttît'î'Yr'DbÛné'à jrâcqâemhl'Griïigoxitieiir^ 
peiiitre^l>ou¥.tirois,jeàkudel wftte» à>br elià'àivèft|èfe cèùlèur», 
de pli^ipMv^ dçyispsi p.ouy!por^L4«>veïl*ledit ««^i^a»» roi* pour 
êoA ehaitem^nt , 56 sols parisis. » 
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en s'évanouissait 9 diminuera d'autant ^empire ' toi%-r 
jours trop coilsviéjrsLble des opinions fausses. D'ail-. 
leurs, le sujet qui nous occupe n'est pas aussi mincA 
qu'il le parait au premier abord. Les cartes à jouer, 
entrent dans .les divertissemens des peuples des quatre 
parties du inonde. Partout oii il y a des oisifs , et oii 
n'y en a-t«il pas ? elles tiennent un rang asse^ inar-r 
quant dans les occupations frivoles, sans, parler de 
l'enipioi qu'en fait une curiosité superstitieuse , avide 
de connaître l'avenir. Proscrites long-tems par les pré- 
dicateurs qui ne songeaient peut-être pas qu^'on pouvait 
se divertir plus mal ; défendues également par l'autor* 
rite civile , elles ont pourtant résisté à tant d'ennemis 
puissans conjurés contre elles. Depuis que j 'expérience 
et les progrès de l'économie politique ont enseigné aux 
gouvernemens à tirer un parti fiscal de ce qu'ils avaient 
inutilement prohibé , les cartes jouissent , pour ainsi 
dire, d'une existence légale, enricbisseut le trésor pu-» 
blic , et occupent les fabricans. Tant de titres leur ont 
valu l'honneur d'être chantées par un poëte italien , 
Bettinelli (i), et d'avoir fourni le sujet de recherches 
historiques, de pièces de théâtre , de gravures , etc. A 
qui donc est due une invention qui délasse tous le9 
rangs de la société , fait vivre une classe particulière 
d'artisans , et augmente les revenus de l'Etat ? Cette 
question n'est pas aisée à résoudre , ainsi qu'on le verra 
par le résumé suivant des opinions et des preuves 
avancées par les sa vans qui se sont occupés de cette 
matière. 

Le P. Ménétrier et un grand nombre d'écrivains 
qui l'ont copié, prétendent que les cartes ont été in- 

(]) Il giuoco délie carte , poème tta. 

TOME IV. 5 
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Ténfeès ^Ud \ë règne de CharWs YI , pour dissiper 
hi tD^lanctslie de ce prince. Le$ fienrs <i« \ip que Von 
remarque dur les anciennes cartes , tant française» 
qu'étrangères , et les costumes du tems , doât sont 
i^etétus les persouuages représentés sur les cartes k 
jouer , les noms enfin de ces persou na^s^, tout le» 4 
confirmés dans cette opinioU. Cependant, &ultet, danS 
ses Recherchas curieuses (i) , a cru éeroir reeuler de 
quelques années , l'époque de leur itiveution , eu l'at-* 
tribuant au règne de Charles V, qui aiâiait Petit Jehan 
de Saintré, parée qu'il ne jouait lii auK cartes ui aux 
déS) comme les autres pages du roi (s). Puisque Bullet a 
TU du celtique dans les nams despersotinages-des cartes^ 
il a dd lui eu coûter de ne pae reporter au lems des 
Celtes l'origine de leur inrention. Apres lui, on a trouyé 
moyeu de reculer encore l'époque de la propaga- 
tion de ce jeu en France, savoir ^ à l'année i36i , vers 
laquelle il en est fait meutiou dans la chronique de 
Pro\»ence (3). O» donnait même alors aua ralets du jeift. 
le nom de T\ichim ; c'était celui des pillards qui ve^ 
Baient de dévaster le comtat Venaissin. Un Àessin , 
qu'on a trouvé dane un manuscrit français du qu«H- 
torziëme siècle , contenant le Roman àa roi Meliadtêâ, 

(t) Recherches historiques sur les cartes à jouer. Lyon, 1757^ 

(a) <c £t< tous ( les aatres pages ) qui estes nol«eux joaeux de 
«srtes et d« dee» et suivez deshoooestes gem, Unrcames et caba- 
rets,, etc. ». Chronique de Petit Jehan de Saintré, chap.>XX. 

(3) G. Nostradamus. Hist. et Chronique de Prouenc^. Lyos, 
1614* Cependant, les cartes ne sont pas encore citées dans For- 
donnance royale de i36g, qui prohibe <i tous j.eux de dez, de 
tables, de palmes, de quîUes, de palet, de boulles, de battes, et 
tous antres tels geuz qui ne dieeut point à eztorcner, citt. v 
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représente le roi jouant aux cartes avec ses eonrti« 
ians (i); mais^ comme on rfè peut fixer l'âge préoil 
iu niannscrit , il ne sert qu'à prouver que > dans ce 
Mecle ) l'usage des cartes était pratique en France. 

Cependant ^ l'abbé Rives , savant bibliographe , a 
entrepris de démontrer que les cartes sont d'origiae 
espagnole (2) , et qu'elles étaient en usage dans la Ca»« 
tille, des Tan 1 332, puisque le mot de naïpes , par 
lequel on les désigne en espagnol , ne provient , selon 
le Dictionnaire de l'Académie de Madrid^ que des 
lettres initiales ( N. P. ) , du nom du premier fabricant 
Vicolas Pépin y et qu'elles furent interdites k un ordre 
de chevalerie créé par le onzième Alphonse de Gastille. 
Quoique présentées avec beaucoup d'érudition , ces 
deux preuves ne laissent pas que de paraître très 
faibles ^ lorsqu'on les e:icamine de prës. Malgré Tauto^ 
rite du dictionnaire académique de la langue cas- 
tillane , sur lequel s^appuîe l'abbé Bives , l'origine du 
mot naïpes est très incertaine ; et quant à la défense 
fiiite, selon lui, par les statuts ^d'Alphonse , en i332 , 
aux cbevaliers de Tordre de la Bande, de jouer aux 
cartes , elle ne' se trouve que dans la traduction fran-^ 
çaised'un extrait de ces statuts , faite par Guterry (3) $ 
ni les éditions espagnoles , ni les traductions faites en 

(i) M- YVeller Singer a fait graver ce dessin dans son ouvrage* 
Le manuscrit appartient à Sir Egertori Brydges. ; 

(2) Eelaircissemens historiques et cfitiques sur tinueniion des 
cartes a jouer* Paris 1780; in-8^^ réimprimé dans Touvrage de 
M. WeMer Singer. 

(3) « Comandail leur ordre que Aul des chevaliers de la Band« 
n^osâst jouer argent aux cartes ou dez. » Epttres dorées , moraleé 
etfamiâères de don ^nt. de Guetmrre. Lyon , i558 j in-4*. Paris ^ 
1570,16. 1573 5 ia-8»». 

6* 
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d'autres pays n'en font mention. La première mesure 
prohibitive qu'on trouve avoir été prise en Espagne 
contre ces jeux , c'est un ëdit de Jean V\ roi de Cas« 
tille , daté de 1387 (0* Toute la dissertation de l'abbé 
Rives repose donc sur des bases peu solides. Un autre 
bibliographe savant, M. Van-Praet, conservateur de» 
livres imprimés de la bibliothèque du roi^ a décou- 
vert dans un roman manuscrit , composé entre les 
annéfss i32o et i34i > et intitulé Renan le contrefait , 
un passage où , parmi divers jeux en usage , il est fait 
mention aussi des jeux de cartes (2). Il est donc évi- 
dent qu'avant i34i » les cartes étaient^ sinon très ré- 
pandues , du moins connues en France. 

Ce fait important nous éloigne déjà beaucoup du 
règne de Charles VI ; mais , il faut nous attendre à 
voir reculer encore davantage l'origine des cartes dans 
la nuit des tems. 

Les Allemands , qui ont fourni aussi des champions 
érudits dans cette contestation , tels que le baron de 
Heinecke (3), Breitkopf (4) et Nicolaï (5) , produisent 
une lettre pastorale de l'évêque de Wurzbourg , de l'an 
1329, laquelle défend les jeux de cartes aux moines 
et aux religieuses ; et ils allèguent de bonnes raisons 

(i) Molina de ludo. 

(3) Si comme fols et folles sont, 

Qui 

Jouent aux dez , aux cartes, aux tables 
Qui a Dieu ne sont délectables. 
Voyez Jansen, Essai sur V origine de la gravure, Paris , 1808 ^ 1. 1 • 

(3) Idée générale d'une collection é^Estampes* Leipsick et 
Vienne , 1 77 1 j in -S**. 

(4) Ursprung der Spielkarten. Leipzick, 1784* 

(5) BerUnische Monatschri/ï. Années i8o8'et 1809. 
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pour faire croire que c'est daixs ' les premières années 
du c^uatornème siècle que les cartes ont été apportées 
d'Italie en Allemagne, soit par les pèlerins qui allèrent 
à Rome gagner les indulgences du jubilé , soit par les 
troupes de l'empereur Henri YII, qui, en i3i2 , se 
portèrent jusqu'au cœur de ce pays. Ceci nous con- 
duit en Italie , où par conséquent les cartes doivent 
avoir été connues, auparavant. En effet, Tiraboschi(i}, 
et le Dictionnaire de l'Académie de la Grusca, cilent 
au manuscrit italien, de l'an 1299, ^^^^ lequel on 
parle déjà des cajrtes., comme de jeux. très répandus. 
C'est donc en Italie que nous trou.vons.la plus ancienne 
mention qui ait été faite de cette invention. Mais , est^ 
elle originaire ' de oe pays , ou bien y a^-t^elle été in- 
troduite de pins loin ? Pour résoudre cette question ^ 
les documens conimencent à. nous manquer , et nou» 
ne pouvons plus former que des conjectures plausibles. 
Si nous en croyions les rêves du savant et ingénieux 
Court de Gébelin (3)^ nous reconnaîtrions avec lui , 
dans les figures du jeu de tarots., des hiéroglyphes , 
el , dans ces hiéroglyphes , la quintessence de la haute 
sagesse des anciens Égyptiens ,; et nous serions forcés 
de renvoyer l'origine des certes autems de la construe-» 
tion des pyramides, ou peu s'en faut. Remarquons , en 
passant, que Court de Gébelin n^est jpas le seul qui. ait 
cherché des allégories profondes dans les cartes. Le. 
P. Daniel y a sonpçonné des leçons de politique, de 

(i) Storia délia Letteratura italiana, t. VI , part. a. Lemanus- 
cril est intitule Trattato del Got^rno délia Famiglia; parPipozzo 
di Sandro. 

(a) Monde primitif analysé et comparé avec le monde moderne i 
t.Vm.Pari8,i78i. 
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morale et dé l'art militaire (i). Un Anglais, M. Bttchan^ 
y a entreru un cours d'astronomie (a). J'aimerais autant 
rexplication donnée par ce soldat^qui, ëtant sur le 
point d'être puni pour aToir joué aux cartes, à l'église^ 
prourait ailégoriquement qu'elles pouraiept remplacer 
et son aJmanach et son livre de prières. Le système de 
Court de Gébelin a d'ailleurs le défaut d'interpréter^ 
comme des symboles philosophiques^ des ^ures qui 
tarient à l'infini dans les anciens jeta de tarots , qiio'i*' 
qu'à la vérité ce soient toujours l'empereur , l'impéra* 
trice 9 le pape , la papesse , le soleil , le batelier , U^. 
mort, le pendu , etc. , que les tarots représentent. Oa 
ne voit guère de liaisons entre ces rappnoehemens bN- 
sarres , et il faut être bien provenu ei^ faveur des hié» 
voglyphes, pour y trouver une doctrine complète et 
d'un sens profond. Mais si ce système est une pur» 
rérene , il peut du moins nous mettre sur la voie. 

Dans l'Orient, nous retrouvons les cartes cfaes les 
Arabes , les Indiens et les Chinois. Ces peuples , qui 
changent si rarement leard usages, et qui empruntent 
si peu des Européens , doivent connaître c6 jeu depuis 
un tems immémorial : aussi leurs cartes portent un ca- 
chet oriental si bien marqué, qa'ii n'y a guère de doute 
qnece ne soit chez eux une invention originale. Le nom 
dé naîpesou naïbi qu'elles eurent d'abord dans le midf 
de l'Europe , paraît appartenir <à là langue de ces 
peuples , quoiqu'ils désignent mAiatenast les cartes 
par d'autres mots. Ce qui prouve encore davantage , 

(i) Voyez aussi la dissertation sur les cartes , dans les Mémoires 
de Littérature et Belles-Lettres j anne'e 1720. 

(3) Voyez la lettre de ce médecin, à la sotte de ToaTrage do 
M^Weller Singer. 
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c'est TaBal^gît qni existe iestiv Tanckn }ea id'echeos , 
évidemment origineire de l'Asie ^ et ie ;jeu de cartes 
tel qu'il «e composait aotrefiois. .Daos l'tta et^l'audrede 
eesjeux , il j avait un roi, un cavalier, un ieiijer 
ou jvaiet t Je reste se composait, pour le jeu d'échecr» 
de siiB|pto soldats ou pioqs^;'et pour l'autre )eu, de 
points ou de. cartes numériques qui avaient certai»- 
Denseat le même but. De plus , dans les anciens jeux^ 
Je ntoœbre des. cartes est de trente^ix , comme celui 
des pièces 'd'id»ecs<i}. La différence enire les deux 
jeux, c'est que, pen;r celui des cartes , chaque fig^ure y 
chaque partie est quadruple , tandis qu'elle n'est que 
double à l'autre j«a ; encore cette différence peut*«lle 
r'expli^tter^par le dé»ir q«e Ton a eu de faire 4^ par«- 
ties carrées , «ans déra^gf r le système du je«. Àu«- 
fourd'httt encore , les couleurs de nos cartes ne sont 
récttenient que doubles ; les Italiens et les habitans 
de quelques lieux en f ranoe, 4isept une paire de cartes 
pour désigner ie jeu complet , ce qui semble ai^oncer 
que, dans l'origine, il n'était divisé qu'en deux paar«- 
ties , oomme le jeu d'échecs. 

|1 est donc probable que les deux jeux, très peu 
compliqués dans l'origine, sont la création du génie 
des Indiens qui , étant amis de ia vie simple «t séden*- 
taire , ont dû s'appliquer de bonne heure à ^invention 
de }eux analogues k leurs goàts. Or, qnoi de plus sim- 
p}eq»e la repr4seot^tion figurée de leur gouvernement, 
dont toute la fonce consistait dans le club ou roi , son 
ràtr , ses cavaliers et ses fantassins ? ^'était là , eneffet^ 
tout l'État chet les Indiens ; les femmes étaient enfèi^ 

(t) Wcttèr Singer, ResearcheSy etc. Voyei aussi la dissetta* 
HoQ de M. Dôace, stir le jeu d^édheçs^ dans le !K1* Tolutte dâ 
VAnhœolagiabriUayùca* / 
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mées ; aussi ne figuraient-elle» ni au jeu d'éckecs , ni 
là celui des cartes ; mais la galanterie européenne a 
corrige ce défaut, en substituant la reine au visir.- 
'Moyennant ce changement^ on av'ait d'abord :pour fi-* 
^res.sur les cartes, le roi , la reine v lo caValier «t le 
val^t^ On les retrouye dans plusieurs jeux ancieae (i). li 
•n'est pas aisé d'expliquer pourquoi le cayaiier a^ispéru 
ensuite.' A tléfaût d'une meilleure raison je donnerai 
celle-ci. Let:avalierrétanrt rèprésenijëà cheval et bardé 
de fer, devait être trop di£iciie à* dessiner pour des 
cartiers ignorans, et trop compliqtié pour une gravure 
grossière en bois, r . 

Si nos cartes se sont; simplifiées , céllesides orientauÎB 
•sont aujourd'hui plus compliquées et plus richfis! d'jor» 
nemens qu'autrefois. G!est peut-^tre l'effet de l'art des 
Persans et des Chinois , dont le goûtnes'accoinjnpde pas 
^ la simplicité primitive des Indiens. Cepeadalnt, 
comme je ne yeux déguiser .aucune objection, je ferai 
remarquer que la langue sanscrite ne parait avoir aucim 
in«tt pour désigner les caries, et que les .Indiens qui se 
vantent de l'invention des échecs, des dés et de la>fable , 
ne parlent point d'autres jeux. Peut-être n'onWils pas 
voulu tirer vanité d'une simple imitation figurée de 
leur jeu favori , les échecs. , ■ 

Les cartes asiatiques sont en papier , comme les not* 

1 • I ■■■■ I.- ^ ■■■! '..tlll.'. É ....l-ii.Ml 

'-'(lyPour empêcher les joueurs de s'y méprendre , les -anciens 
isartiers mettaient quelquefois dessous les figures : roi, reine , 
pavAlier , valet dVpée , de bâton , de coupas ^ de deniers. Ce nVst 
igue sur les jeux qui représentent ces quatre objets, et qui passent 
pour les plus anciens , que j'ai tu des cavaliers. Quelques-unes 
de ces cartes étaient de la fabrique de Jeeai Nohtcty au faubourg 
SaitUr^emuàn H est à remarquer que les Espagnol» ont conserva 
le cavalier. 
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très ; on sait que le papier de coton est connn en Asie , 
depuis bien des siècles ; mais il y a aussi des jeux com- 
posés de tablettes en bois ou en ivoire , semblables aux- 
fiches de nos jeux ; les figures et les points y sont peints 
en or et en couleurs. M. Weller Singer, auteur du volume 
que nous annonçons, volume orné de beaucoup de gra* 
vures et imprimé avec un véritable luxe , présume avec 
raison que ce sont les cartes peintes que; les orientaux- 
nous ont transmises d'abord, et que TEurôpe a substi-> 
tué ensuite l'impression à la peinture. Les jeux de 
cartes ont pu pénétrer de l'orient en Italie par les croi- 
sades, par les Sarrazins , par les flottes marchandes, 
par les Grecs du Ba$*Empire, si toutefois les jeux de 
cartes ont été en usage ches eux, ce que nous ignorons ; 
ou enfin comme le présument quelques personnes , par 
les Bohémiens errans qui parurent en Europe vers le 
même tems que les cartes. On pourrait encore supposer 
que les Maures d'Espagne les ont introduites en Europe, 
si nous avions quelque document qui prouvât que les 
Espagnols ont eu connaissance des jeux de caries , avant 
les Italiens. Mais,, puisque c'est en Italie que nous 
trouvons cette connaissance établie le plus ancienne*» 
ment, nous sommes fondés à croire que c'est par ce 
pays, que les cartes se sont répandues en Europe. Les 
fréquentes relations qu'entretenaient avec l'Asie les ré- 
publiques maritimes de l'Italie, pendant tout le moyen 
âge , rendent ce fait très probable» 

Ainsi, il paraît.que l'on ne connut d'abord que les 
cartes peintes. Elles devaient l'être grossièrement ; mais 
les princes en avaient de plus soignées. Les figures du 
jeu de tarots qui a appartenu au roi Charles VI , et que 
l'on conserve au cabinet des estampes , à Paris , sont de 
grandes miniatures au nombre de treize ; les figures 
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sont peintêf es couleur^ et le reste est eotivert d^txmt 
conche d'or très épaisse ; une bordure ou filet en ar^ieAt 
encadre chaque figure. Le même cabinet conserve us 
jeu de caries en soie Mancdie , dont les figuiwasont bro»^ 
dées en couienr ; mais ce jeu , encore assez frais , parait 
être beaucoup plus moderne que le précédent. 

Les miniatiires qui ornaient le jeu de cartes aeheté 
eo i43o par le duc de Milan , pour la somme énorme 
de i5oo couronnes d'or , devaient être bien plus pra^^ 
cieuses encore. Lanzj , dans son Histoire delà Peinture 
en Italie y parle d'un ancien jeu peint aussi avec^bean-» 
conp d'art, et appartenant au. duc de Durazao^ Enfin ^ 
ce qui prouyc que la peinture a été pratiquée pour C9 
genre d'industrie , c'est que les cartiere ont porté 
I-oog-rtems , en Allemagne , le nom de peintt*es de 
cartes ( Briefmahler). Le premier pas que l'on àt vers 
le procédé actuel de fabriquer les cartes à }oi^ , ce 
fut d'imprimer les contours ou de les tracer aur le pa«* 
pier, à l'aide de patrons découpés à fOur, et d'enlu/« 
miner ensuite les figures. De vieilles cartes allemandes^ 
représentées dans l'ouvrage de M, Singer^ ontété évi«» 
demmènt confectionnées de cette manière ;> et Lanzi 
croit que le jeu du diic de Durazzo , dont il vient 
d-étre question, a été fait ainsi. De-là , il n'j avait 
pas loin au procédé de graver toutes ks figures sur 
bois , et de les imprimer. Les Allemands réclament 
l'honneur de cette découverte , dont ils fiïe'irt l'époque 
an milieu du quinzième siècle. Puisque l'art de graver 
sur bois a été beaucoup pratiqué par les Allemands à 
cette époque , il est probable en efiet qu'ils ont appli*-- 
que , les premiers , cet art à la fabrication des cartes , 
et en ^mt fait un métier qui n'a pas tardé de récom-^ 
penser leur travail ingénieux. Leurs cartes trouvèrent 
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le dicmia de riiaKe^ et pourvurcnt^e pays, d'oii l'in* 
vention était arrÎTee (i) : ce n'est pas le seul exemple , 
imna l'hisloire An commerce , d'une branche d'indus-** 
trie échappée des maîns d'un peuple , pour enrichir 
un autre , plus, actif ou plus patient. 

Les Allemands distinguèrent les quatre suites on 
parties du jeu de cartes que l'on nomme en français 
piques j treffies ^ carreaux et cœurs y par les noms et 
figures de glands, feuilles, cœurs et grelots. Les Ita-* 
liens et les Espagnols adoptèrent , de leur c6té , la 
division en coupes , épées , deniers et bâtons , que l'on 
svtrottTe en partie dans les jeux des Orientaux, et 
dans le dessin du roman de Méliadus , ce qui fait 
présumer que c'est la division la plus ancienne. En 
France elle était aussi en usage , comme on le voit par 
plusieurs vieux jeux de cartes fabriqués à Paris. On 
prétend qu'elles rappellent les quatre états dont se 
composait alors la société ; savoir, le clergé , la ru>- 
blesse , le commerce et Vagn'ouliure, Les Anglais , en 
adoptant les signes des cartiers français , ont conservé 
en partie les dénominations anciennes (2). 

Ce n'est qu'à l'époque de la propagation de la gra- 
vure en bois , ç'est-à--dire au milieu du quinzième 
siècle , que les cartes entrèrent véritablement dans les 
divertissemcns nationaux de tous les peuples de FEu- 



(1) Voyes Breitlu»pf et Sïicola'û 

(a) Les cartes ont dû s'introduire, en Angleterre , entre les an- 
nées 1409 et f 463. Cest dans la dernière de ces années que parait 
aroir été promulguée !a premih'e défense de jouer aux cartes. Le 
•ynode de Worcestcr, de Tannée 1240, parle à la vérité d'un jeu 
•ppeié de Regê et Reffind ; mais , ces mots doivent être entendus, 
suivant M. Gough, de la fôte des rois , ou j>ien du jeu d'échecs. 
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rope. Aussi , la plupart des défenses publiées par les 
gouvernemens contre là. fureur du jeu, datent de ce 
Jtems. Quelques jeux de cartes conservés danâ les cabi- 
nets, des curieux prouvent que , pendant la grande 
vogue des cartes alienoiandes, les artistes mêmes s'occa<» 
paient à. les embellir. Les graveurs les plus habiles 
fournissaient des modelés de leur invention , oii les 
quatre signes ou. couleurs des jeux communs étaient 
remplacés par des animaux , des végétaux et d'autres 
obj.ets qui en font de véritables gravures ; aussi , n'é- 
laieat*eUes pas destinées à être enluminées (i). (Tétait 
une nouvelle ressource créée pour l'art du graveur. Une 
circonstance, digne de remarque, c'est que quelques- 
iins .des premiers éditeurs allemands des Hvres d'i- 
fuages à devises, étaient des cartfers ; d'où l'on a inféré 
q4ie l'art de la carterie a fait naître les essais informés 
de l'imprimerie tabellaire qui, à son toiir, a donné 

. (0 On en peut voir représentées plusieurs dans les ouvrages de 
Heinecke et Singer. (Voyez, de plus, le P^^^ grat^eur <2ç 
Bartsch'^ t. X. ) Le cabinet des estampes, à Paris, en conservé 
aussi de belles. J^ai remarqué, comme une singularité dans cette 
collection, des figures gravées pour des cartes d^un'petit format, 
et imprimées â grand nombre j en noir, sur du taffetas rouge. Une 
antre curiosité de ce cabinet-, eu sont trots .cartes d'un jeu' qui a 
été exécuté d'une manièrepartiouliére celles représentent ua va/et, 
un cinq et un six. Au lieu de nos couleurs , le valet a auprès de 
lui un élan j les cinq et six sont indiqués par autant d'ours et de 
lions j chacune de ces figures a été gravée sur na petit mbrc<»au 
de ciiLvre, dont on distingue facilement l'empreinte*, etqui servait 
a plusieurs cartes : ainsi, pour le six, il fallait six petites plan« 
ches. On. a dû promptement renoncer à une manière aussi incom- 
mode de confectionner les cartes. Ces trois échantillons font, partie 
de l'œuvre d'un maître qui signait E. S. Gequ^n a interprété, mai« 
sans motif suffisant , par Edouard Schœn. 
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naissance à Tart d'imprimer avec des caractères 
mobiles. 

On chercha à varier les manières de jouer , aiissi 
bien que les cartes. Les Allemands inventèrent le jeu 
de lansquenet, comme les Italiens avaient inventé ou 
fait connaître les tarots et le jeu de trappola , qui est 
encore en usage dans la Silésie , et comme les Anglais 
inventèrent bien plus tard le wisk. Les Français ne fu- 
rent pas les derniers à mettre du leur dans ce diver- 
tissement : avec leur goût pour les plaisirs , tomment 
auraient-ils pu rester indifférens lorsqu'il s'agissait da 
varier les amusemens de société ? Ce fut leur cour qu'ils 
représeptèrent sur les jeux de cartes ; ils imaginèrent le 
jeu de piquet sous Charles VII, et le reversis sous 
François I*'. Ces nouveautés firent fortune en Europe, 
comme la plupart des choses nouvelles créées en France; 
et jusqu'à présent aucun effort n'a pu faire disparaî- 
tre encore , des jeux de cartes , les personnages et les 
costiimes de la cour de Charles VII. En vain , on y a 
introduit des Grecs , des Romains , des Parisiens , des 
Berlinois ; Lancelot , Lahire , Charlemagne et Régina 
reparaissent toujours. Dans la première moitié da 
leisième siècle, Wéchel fabriquait avec élégance, à 
Paris , selon l'assertion de Conrad Gessner , des cartes 
ornées de vers français , ou de sentences tirées des an- 
ciens poètes. Pendant la révolution , un peintre célèbre 
a fourni pour les cartes des modèles à l'antique ; mais, 
le goût classique a , cette fois , cédé à la vieille ,habi- 
tude. Sous le règne suivant , de nouvelles figures 
furent instituées par décret, et habilement gravées (i); 
mais elles ne paraissent pas avoir reçu un meilleur ac- 

(i>ParM. GatUaus^ x8ii. 
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Gueil que les précédentes. Un cartier de Paris Tient in 
tenter un nouvel effort , de remplacer Judith et Raébel 
par des figures moins gothiques; s'il réussit, il aura 
remporté un grand triomphe. 

Au reste, rattachement auit vieux personnages dea 
cartes n'a pas empêché qu'on ne les altérât quelquefois 
pour faire des allusions aux événemens récens. C^est 
ainsi que sur un jeu de cartes français du seiziëmn 
siècle , conservé a« musée de Berlin , le roi est repré-^ 
sente avec un éventail, et la reine avec un sceptre* 
M. Ni€olaï,.qui a fait connaître cette curiosité, !« 
regarde comme une satjre sur le règne du faible 
Henri III. Les Anglais ont fait de même des cartes sa-* 
tyriques , entre autres , sur la révolution de 1688 et 
sur les Stu arts. 

Je citerai ici quelques diversités que j'ai remarquée» 
dans la collection des cartes françaises et étrangère» 
du cabinet des estampes à Paris. Les noms des person*' 
nages varient assez souvent. Dans un jeu les quatre 
rois sont, Priape , Crésus, Bacchus et Jupiter; les darnes^ 
Flore, Diane , Cérès , Junon ; et les yalels, Esculape ^ 
Actewa^ Silvain , Mercure. Ce jeu s'écarte d'autant 
plus des jeux communs , que chaque figure est mufiiiT 
de ses attributs distinctifs. L'attribut de Priaper eât à^ 
>ie peut plus déoéïst j'fl représente une corne d'abon- 
dance. Dans Usa autre jeu , les rois ^ en costume espa-^ 
gnol , c'esl>4L«dire en manteaux noirs , chapeaiix rend» 
et hauts de chausses bouf ans , sont indiqués ainsi qu'il 
snit : Auguste , Constantin , Salomon et Clovîs. Le^ 
dames , en paniers et toupet , s'appellent Clotilde , 
Elisabeth , Didon , Pentasilée. Au-dessous des quatire 
valets, représentés tête nue et en cheveux frisés, on lit s 
valet de noblesse, valet de cour, valet de ehasse^ valei 
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Je pied f chacun est muni des attribut» de s#s fonc- 
tions. Dans des ^eux , faits apparemment pour flatter 
le goût militaire du tems , . les quatre couleurs sont 
remplacées par de petits drapeaux , des casques , dei 
canons , des trompettes , des tambours ; entre ces ob* 
jets,^ surtout lorsqu'ib sont au nombre de quatre , 
pour pouvoir être rangés aux quatre coins , on a rt** 
présenté les forteresses de Lille, Gra vélines, Charleroii 
Tourna j, etc. Peut-élre ces jeux ont-^ils été faits dani 
la Flandre française , au tems oii elle fut abandonnét 
par les Espagnols. J'ai enccH-e remarqué un jeu dani 
lequel , an lieu de coeurs , on a représenté des oieeanx ; 
au lien de carreaux , des fruits ; au lieu de piques , dei 
quadrupèdes y et au lieu de trefHes des fleurs* Ces oI>* 
jets , tous colorés , varient d'espèce h chaque carte , et 
forment une diversité agréable (i). 

Bnanville se fit, dans le dix-septième siècle , nne es- 
pèce de réputation en France et dans l'étranger , par 
son jeu de cartes du blason. « Comme il avait composé 
ce jeub , dit le P. Ménétrier , des armoiries des princes 
du Nord , d'Italie , d'Espagne et de France , la ren- 
«;DBtre fâcheuse Aes armoiries de quelques princes , 
sous les titres de valets et d'as , lui firent des affaires* 
Les planches furent saisies par les magistrats ; il fut 
obligé de changer ces titres odieux en ceux de princes 
et de chevaliers. Son ouvrage fut , après cela , bien 
teça, et il s'en fit plusieurs éditions. » 

(i) Parmi les noms des anciens cartiers , celui de ^Jean f^olay 
reyient le plus fréquemment j c^e'tait apparemment un gros fabri- 
cant. Les autres cartiers sont Jean Noblet, Juilien Rosnet, Pierre 
Leroux , Jacques Yievil, Pieter Mefferdt, Jean Hemau et Claude 
Gërard à Épinai, etc. La grandeur des cartes a varié depuis, un 
pouce jusqu'à six pouces. 

/ 
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On sait que l'instruction même n'a pas dédaigné la 
voie des cartes , pour être utile en amusant. Des le 
commencement du seizième siècle , un moine de Fri- 
bourg, Thomas Murner , en fit un essai , qui à la vé- 
rité eut beaucoup de> succès , niais qui faillit lui être 
funeste , puisqu'il lui attira le soupçon de sorcellerie ; 
tant il est quelquefois dangereux de réussir auprès des 
ignorans ! C'est en jouant avec des cartes de sa façon , 
que ses élèves devinrent , dit«-on , de profonds dialecti- 
ciens. On cria au prodige , à la magie. Pour se justi- 
fier, Murner expliqua ses cartes, et alors on s'écria 
que son invention , réputée diabolique , était divine. 
Depuis ce tems , on a fait des cartes pour t6us les genres 
d'instruction. 

Cependant , si l'on consultait les cartiers , on appren- 
drait vraisemblablement que le débit de ces innovations 
ne leur vaut pas celui des vieilles cartes ; car, en ce 
point seul , il semble que le goût des nations , ou plutôt 
de la multitude , ne connaît pas la mode , et repousse 
toute amélioration. 

Pour résumer ce qui vient d'être dit , la première 
idée des jeux de cartes est due vraisemblablement aux 
orientaux , et aU même peuple qui a inventé le jeu de^ 
échecs ; mais , tous les perfectionnemens, sans lesquels 
les cartes ne seraient jamais devenues aussi communes, 
tels que l'art de les imprimer, les diverses manières 
de jouer , etc. , sont dus à la sagacité et à l'industrie 
des Européens. , . 

Depping. 



Digitized 



by Google 



LITTÉRATURE. 

OEUTRES GOMPI.ÈTE$ d'Ai^DRÉ ChÉNIER (i). 

EN analysant les Œuvres dramatiques de Marie* 
Joseph Ghënier, j'ai senti la nécessité^ -pour qu'on fût 
juste envers sa mémoire , de défendre son talent litté-» 
raire des attaques de parti auxquelles l'exposa le sort » 
qui le jeta trop aveuglément sous l'inâuence des fao* 
tions politiques. £n examinant les œuvres de son inno- 
cent frère, André Chénier, je n'éprouve que l'embarras 
de faire apprécier toute la valeur de l'esprit d'un 
pojëte y au goût prosajique du tems oii nous vivons. L'un 
et l'autre furent victimes de la calomnie ; tous deux 
adorèrent. la liberté, qui est l'inspiration des belles 
âmes. L'un devint le martyr du fanatisme populaire , 
qui , l'accusant d'aristocratie , tua sa personne ; l'autre 
fat celui du fanatisme royal , qui , l'ayant accusé de 
son propre malheur, celui de n'avoir pu sauver un 
frère qu'il aimait , et dont il était aimé , eût voulu et 
voudrait encore tuer sa mémoire. La mort, qui nous a 
légué leurs écrits, oii respirent des témoignages irreV 
cusables de leur fraternelle union, fait aujourd'hui 
revivre leurs titres pour confondre le mensonge , et 
manifester la justice que nous devons à leurs talens,. 
trop tôt ravis à la France. 

Une première remarque^ à mon avis, instructive 
pour tous les hommes , c'est l'observation du caractère 
et de la conduite des deux frèi:es. André Ghénier ne 



(i) Un vol< in 8® de3g6 pages|^ avec une ode , la Jeune captive , 
mise en musique. Paris^ 1S19* Baudouin frères, ruedeVaugirard, 
n»36. Prix, 5fr. 

TOME IV. 6 
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crut point que 'la démocratie pût jamais acquérir au 
peuple français la jouissance de ses droits, et il s'ar- 
rêta, dans son zèle pour la révolution, à ïa borne de 
la royauté constitutionnelle. Joseph Chénier pensa 
qu'on était contraint à suivre jusqu'aux emportemens 
de la licence pour mener la nation à là eonquéte 
de son pornvoir légitime, et cette erreur Penfraîna 
dans les excès que sa raisoh et son humanité condam- 
ûërent. L'échafaud punit la prévoyance et fa fermeté 
du premier, tandis que le crédit et tes succès t-écom- 
pensërent Taveuglement et les faiblesses du second. 
Mais les fruits de leur génie démontrent avec évï- 
deoce, à notre étonnement, que le poëte royalîste, 
qui périt sôus la hache révolutionnaire, était encore 
plus profondément épris de la liberté que le poëte 
républicain , qui perdit ses illusions et Ta Vie sotis le 
règne du despotism^. Ce dernier, à qui Pon imputa 
d'être enplin à quelque vanité, ne m'a paru faire cas^ 
de la richesse et des distinctions que soUs le rapport 
de l'autorité que ces avantages ajoutetit k la gloire 
des belles-lettres. Son aîné, qui fut plutôt lé disciple^ 
des anciens que celui de Yoltai^-e , resta plus inacces- 
sible aux séductions et plus indifférent au faste , per- 
suadé que le génie ne tire son éclat que dé son propre 
fonds, et ne doit avoir d'autre ambition que de bien 
faire. Celui-ci , non-seulemejit attaqua lés préjugés 
tyrannîques du passé, mais les tyrannies présentes 
qu'il voyait naître. Il n'avait point flatté les grands , 
pour s'agrandir et consommer avec eux la substance 
du peuple ; il ne flatta point les petits , pour s'élever 
sur eux et partager les dépouilles des grands ; et ce 
même homme , qui reproche bautemei^t à Pabbë 
Raynal l'abjuration de ses libres principes à PAssem- 
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blée cous t,i tuante , et ses plaintes sur la destruction des 
abus du sacerdoce; ce ipéme homme, dis-je, 'Osa 
affronter les féroces héros de la démagogie, à Tépoque 
de leur plein pouvoir, et chanter la magnanime Char* 
lotte Corday , qu'il place au-dessus de tous les citoyens , 
alors. tr«mblans , par ce mot énergique : 

Seidd tu fas ub koimtie. 

Il fît plus : ses opinions se déclarèrent ouvertement 
hostiles devant les futurs décemvirsy qni , sans mandat. 
du peuple, dont ils rejetèrent l'appel, crurent abattre 
la monarchie en abattant la tête d'un monarque in- 
violable, et qui ruinaieut, par leur iniquité sacrilège, 
tout fondement de république, en frappant un homme, 
au nom de la loi , sans qu'aucune loi créée pût l'at** 
teindre et le condamner. Sur des questions pareilles, il 
faut la rigidité de Dracon. 

On demandera comment un écrivain , formé par 
l'école des Grecs, n'a pas incliné , à leur exemple, vers 
le républicanisme, pur, et par quelle raison il adopta 
1^ idées légalement monarchiques? Mais, il n'y a rien 
là de contradictoire en lui*: car, on voit dans |es 
poésies ^que son cœur respirait le sentiment des libertés 
républicaines ; mais que sa sagesse reconaai^ait a^ort 
l'impossibilité d'en rendre le système exécutable au 
milieu d'un vaste État , divisé par tant de c;outumes , 
d'opinions diverses, d'intérêts locaux , et surtout chez 
un peuple façonné , par les Goths et les prêtres , aux 
institutions d'un triple asservissement militaire, civil 
et ecclésiastique. Son ame n'apercevait que d.es clients 
où elle eût chercBé des citoyens : la France , trop 
brusquement émancipée , n'avàit^ |»as même encore 
l'éducation élémentaire, qui l'eût condtûl« nu prudent 

6* 
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exercice des droits communs, dont elle réclamait 
Tusage. Il l'avait vue de tous tems possédée en pro- 
priété par des familles, qui la soumirent moins à des 
lois qu'à des réglemens de vasselage et de servage ; il 
ne concevait pas qu'elle pût passer de ce terme au 
noble degré de son affranchissement, sans subir des 
chocs funestes , et sans se précipiter dans: l'abîme des 
vengeances. Cette pensée , qu'il n'y a nul pacte entre 
l'homme libre et l'esclave dénaturé par une longue 
injustice, semble avoir dicté la plus originale et la 
plus fortement colorée de ses églogues : elle est inti- 
tulée la Liberté, Sa muse représente , sous les person- 
nages allégoriques d'un berger et d'un chevrièr , l'ir- 
réconciliable inimitié qui sépare à jamais l'homme 
possesseur de soi-même et d'un patrimoine, où d'un 
art qui le nourrit, d'avec l'homme qu'un maître pos- 
sède , et qui n'a rien en propre sur la terre. Celui-ci 
repousse jusqu'aux libéralités bienfaisantes de celui-là , 
et n'aspire , dans son état d'oppression , qu'au privilège 
d'opprimer à son tour : vive peinture d'une classe 
abrutie par son joug, altérée d'une envieuse haine , et 
qui, cruellement tyrannisée, ne tend qu'à produire 
des. tyrans pour user de représailles. A toutes les con- 
solations que l'heureux chevrièr veut offrir au berger 
endurci par le malheur de sa dépendance , l'infortuné 
n'oppose qu'une réponse : Je suis esclas^e. Le riant 
aspect des campagnes , les chants des oiseaux , les 
accords de la flûte n'adoucissent point sa farouche 
tristesse. 

Je hais tous vos plaisirs : les fleurs et la rosëe 
Et de vos rossignols les soupirs caressaus ; 
Rien ne piatt à mon cœur , rien ne plaît à mes sens. 
Jesuis^csdave.^ 
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Lui parle-t-OB des beautés de la nature? 
Moi, j^ai des yeux d'esclave, et je ne les vois pas. 

Et quand le chevrier plaint sa misère, en exprimant 
le vœu qu'il puisse jouir, comme lui, d'une liberté 
qu'il nomme la mère des vertus et la mère de la pairie j 
que réplique cet homme grossier ? 

Gomme moi , je Tondrais que tu fusses esclave. 

Mais l'autre: 

£t moi, je te voudrais, libre, heureux comme moi. 

Tels sont les généreux souhaits de celui qui apprit à 
éprouver la compassion et à partager libéralement les 
biens dont il dispose ; au contraire , celui que la servi- 
tude et l'ignorance abaissent à l'égal de la brute , ne 
ressent que le besoin de se venger de la privation des 
choses qu'il n'a point. 

Moi, j*ai ce chien aussi qai tremble à mon service; 
CTest mon esclave aussi. 

Paroles frappantes pour quiconque a remarqué que la 
condition de la domesticité n'est nulle part plus dure 
que chez le bas-peuple. On sait quelle est la brutalité 
des subalternes à gages : la douceur du commande- 
ment est' proportionnelle au degré de lumières de 
celui qui commande. Aussi, les tyrans populaires 
sont les pires de tous. 

Enfin , le chevrier , cherchant dans le cœur du ber- 
ger q;uelque dernier remède à sa féroce humeur, et 
quelque charme propre à le distraire de ses peines : 
Eh bien! que n'aimes-tu? 

Mais, ce malheureux croit que l'amour n'est que le 
prix des richesses : 

Ai-je , moi , des chevreaux à donner comme toi ? 
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^ Toutes lés sources de la sensibilité sont taries dans 
^ son ame desséchée. Vainement lui a-t-on conseillé de 
se rendre les dieux favorables par d'humbles offrandes : 
il ne connaît les dieux que par ce qu'ils ont de terri- 
ble , et répond avec impiété : 

Je ne les aime pas ; ils m^ont donné des fers. 

La seule divinité qui lui paraisse juste, c'est Némésis , 
qu'il invoque dans sa fureur; et s'imaginant que le 
destin lui permettra d'être un jour le plus fort et de 
commander , il s'écrie : ' 

Je serai dur, méchant, intraitable , sans foi , 
Sanguinaire, cruel, comme on Test avec moi. 

Telles sont les paroles de l'homme asservi , qui ne peut 
avoir ni plaisir , ni attachemens , ni religion , ni loi , 
ni pitié naturelle. Ce peu de .mots renferme la redou- 
table logique de toute population avilie ; tandis que le 
noble langage du chevrier s'accorde avec les vertus 
cultivées d'un peuple de citoyens et de frêles. On voit, 
sous cet emblème, relevé par des peintures gracieuse- 
ment poétiques : d'un côté , que l'heureuse indépen- 
dance acquise aux artisans , aux propriétaires , leur 
inspire l'humanité, la justice et l'industrie ; de l'autre, 
que l'esclavage excite les mercenaires , prenez bien 
garde à ceci, non à se rendre libres^ mais à des^enir 
maîtres, c'est-à-dire, à envahir les libertés de tous. Il 
est facile de rapporter cette leçon à mille exemples 
choisis dans tous les ran^s ; car l'éducation servile que 
nous avaient transmise , de përe en fils , les âges de la 
féodalité, n'apprenait aux plus grands seigneurs qu'à 
monter, par tous les degrés de la sujétion, jusqu'aux 
privilèges d'un pouvoir supérieur , dont ils ne savaient 
user qu'en affranchis , ou, pour mieux me faire en- 



Digitized 



byGoogk 



LITTÉRATURE. 87 

tendre, en abjects parvenus, espèce d'êtres toujours 
méconnaissant les droits de l'équité, comme perpé- 
tuellement enclins aux abus de la force par la gros* 
sièreté de leurs nu^urs. André Chénier, esprit vrai- 
ment philosophique, ayant su démêler leur rudesse 
originelle sous le veruis de leur politesse et de leurs 
souples dehors, ne redoutait pas moins les chaînes de 
leur aristocratie , que le déchaînement de la vile po- 
pulace. Il s'opposait au triomphe de celle-ci, parce 
qu'il craignait que sa victoire effrénée ne codtàt trop 
de sang à la France , et ne souillât sa grande cause. 
Il s'élevait de même contre celle-là , parce qu'il n'igno- 
rait point qu'elle ensanglanterait aussi cruellement 
son retour aux vieux préjugés qui l'enrichissaient ; 
parce qu'il savait qu'au besoin de rivaliser la terreur , 
elle trouverait , dans les milices de l'Église «t vde la 
noblesse, des Guises, des Tavannes , des Besmes, non 
moins dénaturés que les Marat, les Billaud et les 
Couthon ; et qu'enfin , une contre-révolution triplerait 
la masse des proscriptions et des meurtres. Voilà ce 
qui maintint l'invariable conscience d'André Chénier 
à une égale distance des partisans de l'ancien régime 
et des partisans du nouveau : voilà ce qui le sépara des 
factieux aux dépens de sa vie. Il n'avait pourtant 
assisté qu'à la moitié de l'expérience d'une révolution, 
dont il pressentait plusieurs tristes con&équences : 
eat-il soupçonné que les mêmes fanatiques qui l'im*' 
molërent à l'adoration du niveau de leur égalité , 
l'eussent immolé , quelques années après , en séides 
d'une hérédité fastueusement nommée impériale ? 
L'inaction, à laquelle le réduisit son inflexibilité, le 
fit accuser par certains beaux-esprits de n'avoir que 
des vues étroites, et d'être pauvre d'idées; mais leur 
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jagement superficiel et dédaigneux n'entrevit pas qu'il 
était riche de grands sentimens , et que ceux-là seuls 
donnent les hautes pensées. 

Admirons son caractère , tracé par lui-même dans 
quelques-uns de ses vers , auxquels la mort lui a permis 
de, mettre assez de correction. 

J'ai su, pauvre et conteut, savourer à longs traits 

Les muses , le» plaisirs , et Tëtudeet la paix : 

Qui ne sait être pauvre est ne pour Tesclavage. 

Qu^il serve donc les grands, les flatte, les ménage; 

Qu'il plie , en approchant de ces superbes fronts. 

Sa télé à la prière et son ame aux affronts, 

Pour qu'il puisse , enrichi de ces affronts utiles , 

Enrichir à son tour quelques têtes serviles. 

De ses honteux trésors je ne suis point jaloux : 

Une pauvreté libre est un trésor si doux ! 

U est si doux, si beau de s'être fait soi-même; 

De devoir tout à soi , tout aux beaux-arts qu'on aime :, 

Vraie abeille en ses dons , en ses soins , ei^ ses mœurs ^ 

D'avoir su se bâtir, des de'pouilles des fleurs. 

Sa cellule de cire , industrieux asile , 

Ou l'on coule une vie innocente et tranquille; 

De ne point vendre aux grands ses hymnes avilis; 

De n'offrir qu'aux talens de vertus ennoblis , 

Et qu'à l'amitié douce , et qu'aux douces faiblesses 

D'un encens libre et pur les honnêtes caresses ! 

Plus bas , revenant à son attrait pour les muses qui , 
nous dit-il , versent dans le cœur l'indifférent oubli de 
tous les maux : 

Les délices .des arts ont nourri mon enfance. 
Tantôt, quand d'un ruisseau, suivi dés sa naissance, 
La nymphe aux pieds d'argent a , sous de longs berceaux^ 
Fait serpenter ensemble et mes pas et ses eaux , 
IVIa main donne au papier, sans travail , sans étude, 
pes vers ^ fils de l'amour et de la solitude. 
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Ce trait désigne agréablement le genre de poésie 
auquel il appliqua l'élégante facilité de son talent. La 
collection de ses ouvrages , produits des monvemens de 
son imagination vive et ardente, n'offre à l'analyse 
aucun poème long et soutenu , dont il faille décom- 
poser les parties dans une critique suivie : ce sont des 
bucoliques , des élégies , des épi très , des stances ly- 
riques ., et des fragmens restés imparfaits ; presque 
tout ce travail même semblait attendre encore les der- 
niers coups de la lime. Parmi quelques tableaux pré- 
cieusement finis , des esquisses légères , des ébauches 
confuses , des traits de crayon indécis ; là , des incor- 
rections sans nombre ; ici y des beautés éparses y mais 
éclatantes. On hésite à prononcer sur tant de défauts 
unis 'à tant de qualités louables ; on craint de toucher 
à ce mélange , d'une main pédante , et que ]e doigt 
n'aille , en fanant une fleur dont il indiquerait les 
taches , faire rejeter cette riche corbeille pleine de 
boutons à peine éclos à la lumière. Gomment juger un 
caprice , censurer avec vigueur une boutade^, s'appe- 
santir sur une vapeur passagère , évaluer une émotion 
fugitive 9 apprécier exactement les nuances délicates 
qui les colorent? D'ailleurs, on se rappelle sans cesse, 
malgré soi, que le génie du poëte, expiré dès sa trente 
et unième année , n'atteignit point à sa maturité. Or, 
exigerait-on impitoyablement que le champ fel^lile . 
sur lequel la faux a passé trop vite , ne présentât pas 
une quantité de gerbes encore trop vertes, dans l'or 
d'une moisson que le soleil n'eut pas le tems de fé- 
conder? Néanmoins , en recueillant ici le meilleur , ' 
et en en séparant le superflu ou le mauvais, j'ose dire 
que le goût de ceux qui cultivent la poésie trouvera 
chez notre auteur une ample récolte de beaux exem- 
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pies , et de quoi semer d'eicelleos principes d'instrnc- 

tioQ dans l'ezaaien de ses fautes mêmes. 

Ces fautes sont nombreuses et très évidentes ; c'est 
pourquoi j'abandonne le soin minutieux de les noter , 
à tant d'épi logueurs de profession , qui n'ont souvent 
ides yeux que pour discerner les défectuosités, ési qu'of- 
fusque tristentent l'aspect des brillantes qualités , 
capables de racbeier quelquefois les vices de compo- 
sition ou de langage. La perfection est trop rare pour 
l'exiger dans toutes les parties d'un art quelconque. Il 
entre dans l'intérêt de nos jouissances d'estiizter plutôt 
chaque écrivain par ce qu'il vaut , que de le .déprécier 
par ce qui lui manque : on risque même , par des ju- 
gemens erronés , d'altérer ses titres , en lui reprochant 
des défauts qu'an croit j voir ; défauts qui , loin d!être 
réels , peuvent être 4ies beautés neuves.. 

Les vers d'André Chénier , souvent frappés d'origi- 
nalité , sont remplis de ces traits hasardés qui eipose- 
ront fréquemment la critique à se tromper , parce 
qu'il a. laissé les uns s'échapper avec négligence , qu'il 
a jeté les autres de verve , qu'il a recherché ceux-ci 
trop •subtilement ^ et lancé ceux-là sans choix ^t 
comme en attendant quelque inspiration plus heu- 
reuse. Mais , peu de poètes modernes ont autant que 
Juiy de ce que Boileau nommait des expnessdons êrou* 
réef ; autant de coloris , et de tendance à traduire les 
idées en figures. En cela « sa muse a su prendre la vé- 
ritable route de la poésie ; et cependant elle y marche 
d'un pas bondissant , irrégulîer ; elle va par écarts et 
par sauts , elle trébuche partout. Elle ne s'affermit 
que rarement dans le chemin inégal oii son audace 
heurte en vain les difficultés qu'elle s'efforce de sur- 
monter ; et pourquoi ? la raison en est simple : c'est 
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qa'emportée par une véhémence ambitieuse que n'é- 
claire point assez la sagesse , elle croit qu'il faut oser 
toujours, courir sans cesse après le nouveau , et s'ou- 
vrir des sentiers inaccoutumés , oîi elle se précipite 
sans se reposer par intervalles dans les voies ordinaires 
que l'art a lumineusement tracées. De-'là son allure 
cahotée, ses égaremens, ses chutes fréquentes, suite 
d'une témérité systématique très dangereuse , contre 
laquelle on ne saurait trop prémunir les jeunes poètes 
qui , à défaut d'inspiration naturellement hardie , 
suivent les élans d'une exagération, contraire, en tous 
points , au grand et au vrai. Saiis doute , le poète doit 
éviter les expressions et le tour des phrases du prosa- 
teur; mais, il faut qu'il n'oublie jamais que la langue 
poétique a ses périodes et ses termes reçus , ses ellipses 
habituelles , ses inversions réglées ; et que , même dans 
ses métaphores , tous les mots qu'elle choisit reçoi- 
vent de la place qu'ils prennent une sorte de propriété 
figurée , sans laquelle ils perdent leur clarté. Toute 
locution dictée par le sentiment devient forte et belle ; 
la recherche du sentiment ne dicte que des locutions 
affectées î l'une est l'essence enflammée du génie , 
l'autre n*en est que Iji prétention glacée ; Tune touche 
au but qu'il se propose , l'autre ne l'atteint point ou 
l'outrepasse. Ce fut la manie de porter en tout la nou- 
veauté, qui gâta le goût de Roucher , noble collègue 
du martyre que subit Chénier. Sa touche fausse et 
brillantée s'écarte , à chaque trait , de la justesse 
autant que dti sublimé , auquel il aspire continuel- 
lemeut. 

Les vices du style de Roucher ont leur source dans 
sa propre imagination , et dans le travers du goût mo- 
derne qui tend à s'écarter du beausimple : ceux d'André' 
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Chénier , au contraire , ont leur principe dèns l'imita** . 
tion outrée des formules et des tours antiques. On 
serait donc injuste envers ce dernier de le confondre 
avec l'autre ; car les défauts do premier , inhérens 
à lui-même, étaient incorrigibles; et les défauts 
du second , tenant à l'étude classique des anciens , 
se seraient corrigés de jour en jour. Plus exercé dans 
l'art dont il suivait les grands modèles , il y fut devenu 
maître , lorsqu'il eût renoncé à l'abus des innovations 
auxquelles l'entraînait un vain désir de conformer notre 
poésie à la syntaxe grecque et latine. 

Le systëmequ'il s'était fait nous est entièrement ré- 
vélé dans son petit poëme didactique intitulé Vlnx^en-' 
tion. Il y prescrit aux écrivains d'imiter les anciens 
dans le fond et dans la forme : dans le fond , en ap- 
pliquant à leur exemple l'art qu'ils exercent aux vérités 
neuves , aux découvertes scientifiques et morales de leur 
tems; dans la forme, en vivifiant comme eux par les 
tropes et les couleurs du style , ces nouveaux objets de 
leurs pensées. De ces deux leçons très raisonnables, 
que j'avais mises en pratique dans mon poème de 
V Atlandade ^ la première ne reçut que peu d'applica- 
tion dans ses opuscules ; la seconde dirigea sa plume 
dans leur exécution , et produisit les beautés et les 
fautes que les essais de sa muse nous présentent. 

Agité du désir d'innover partout, il tourmente quel- 
quefois ses périodes et multiplie les césures ; suppri- 
mant les articles et les liaisons grammaticales du lan- 
gage, il rompt ses vers par de brusques enjambemens , 
les obscurcit et les embarrasse de trop d'incises ; quel- 
quefois aussi , le mouvement qu'il leur imprime excite 
une agréable surprise, et prévient la monotonie de ses 
distiques. Tantôt il dénature le sens des mots et jette 



Digitized 



by Google 



LllTÉKATURE. 
^'iocohérence entre les choses et les figures ; tantôt ses 
iàées, fortement rendues en images, frappent le lec- 
teur de leur vif éclat. C'est ainsi qu'il dit très bien , en 
invitant les admirateurs d'Homère et de Virgile à n'être 
pas leurs trop serviles copistes, et à ne plus craindre 
les écueils de l'invention , s'ils veulent égaler leur 
audace : 

Quoi! faut-il, ne s'armant que de timides voiles, 
N'avoir que ces grands noms pour nord et pour étoiles. 
Les côtoyer sans cesse, et n'oser un instant 
Seul et loin de tous bords, intrépide et flottant, 
Aller sonder les flancs du plus lointain ISe'rëe , 
Et du premier sillon fendre une onde ignorée? 

Et plus loin : 

Aux lois de Cassini , )es comètes fldéles , 
L'aimant, de nos vaisseaux seul dirigeant les ailes, 
Une Cybèle neuye , et cent mondes divers , 
Aux yeux de nos Jasons sortis du sein des mers, 
Quel amas de tableaux , de sublimes images , 
Nskit de ces grands objets réservés à nos âges ! 
Sous ces bois étrangers ^ qui couronnent ces monts. 
Aux vallons de Cusco, dans ces antres profonds. 
Si chers à la fortune et plus chers au génie , 
Germent des mines d'or, de gloire et d'harmonie. . 

Mais ici , quelle malheureuse chute à ces heanx vers ! 

Pensez-vous , si f^irgile ou VAueugle dwin 
Renaissaient aujourd'hui, que leur savante main 
Négligeât de saisir ces fécondes richesses, etc. 

L'jéveiigle divin ^ pour dire Homère, expression ma- 
niérée : puis , toute mesure rompue au second vers par. 
un enjambement qui en occupe un hémistiche entier , 
de sorte que la période n'est plus qu'une phrase de 
prose versée entre des rîmes. Ailleurs , c'est par le 
manque d'analogie entre le sujet et la figure, qu'il 
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blesse le bon goûx. Après avoir parlé des genres diSe«< 
reas dont les Grecs observèrent si bien les limites, ^t 
nous avoir reprocbé la négligence qui nous les fit 
abandonner , il obscurcit bientôt son idée par cette 
com|iaraisoa mal tracée : 

JDe ces fleuTes nmabreux dont rantique Pemesse 
Arrosa si long-tems les cites de la Grèce , 
De nos jours même, hëlas! nos aveugles vaisseaux» 
Ont encore oublie mille vastes rameaux. 

Que signifie cet entassement métaphorique? Les genres 
qui sont des fieusf es arrosant des villes ^ nos esprits des 
vaisseaux aveugles ; et enûn y les bras des fleuves nom- 
més de vastes rameaux , expression seulement appro-r 
priée aux branches des arbres. L'auteur écrit autre- 
ment, quand il est inspiré : témoin ce morceau dans 
lequel il compare les merveilles de l'invention eacore 
cachées dans le génie du poëte qui se prépare à les 
faire éclater , à ces beautés que Tart du startuaire sait 
animer en ttÀlUiut une matière inerte : 

Aut antres de Paros le bloc ctincetant 
West aux vulgaires yeux qu^une pierre insensible } 
Mais, le docte ciseau , dans son sein invisible, 
Voit, suit . trouve la vie et Tame et tous ses traits. 
Tout rOlymp^ respire en ses détours secrets. 
Là^ vivent de Vénus les beautés souveraines^ 
Là , des muscles nerveux; là , de sanglantes veines, 
Serpentent; là, des flancs invaincus aux travaux 
Pour soulager Atlas des célestes fardeaux. 

L'enjambement de ces trois syllabes, serpentent, pro- 
duit en cet endroit un efiet pittoresque. Il emploie fré- 
quemment avec bonheur ces coupes inattendues qui 
rendent le rhythme alexandrin plus mobile et moins 
iiaiforme. Il y a quelque chose d'affecté dans cette 
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«xpresston>'2à desfiamss^ imnaincm aux travaux. Poar^ 
suiT<ms : 

Aux volonté» du fcr ledft onretoppe iaifonne 
Cède, s'amoUtI, toiatie,- 

Cette triple césure, marquée par les trois verbes, et la 
chute heureuse de cet hémistiche , out un bon mouvë- 
ment que soutient et relève trëst bien ce qui suit. 

et de ce bloc énorme 
Jaillissent, ëclatans , des dieux pour nos autels. 
C'est Apollon lui-même, honneur des immortels; 
C'est Alcide yainqueur des monstres de iSe'méej 
Cest du vieillard troyen la mort envenimée j 
Ccsit de» Bëbf «nx erfans \e €kktf\> le défenseur : 
Dieu tout entier habile en ce marbre ponsaur. 
Ciel ! n^entendez-vous pas de sa bouche profonde 
Éclater cette voix , créatrice du monde? 

. Voilà de la véritable ebaleur ! voi^ de ce libre esaor 
auquel on peut passer une expression hasardée^ telle 
que la mort envenimée de Laocoon y, puisqu'elle rap- 
pelle vivement que. le& morsure» des serpens le déchi- 
rèrent. Une critique sévère peujt la condamner y moi , 
je ne l'oserais ^ et je la crois du nombre descelles qu'on 
peut risquer, parce qu'elle est rapide et poétiquement 
sentie. Trop de rigueur glace les muses; trorp 4e pru- 
dence leur dte de nobles hardiesse». 0» settt que déjà 
notre auteur était initié à leurs m^^stères , q«anc[ par 
une élégante circenlocution il annonce à. ses amis qu'il 
sera loin d'eux pendant deux années : 

Si je vis , le soleil aura passé deux fois .^ • 

Dans les douze palais où résident les mois j 
D'une double moisson la grange sera pleine , 
Avant que dans vos bras la voile me ramène. 

Ces vers io<pt faits avec grâce ; en voici sur ses mœurs 
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personaelles que termine un tour plus figuré , dans un 

passage où il s'attriste du pressentiment de sa mort ; 

Ah! le meurtre ijamais n*a souillé mon courage; 

IVla bouche du mensonge ignora ieladgage, 

Et jamais , prodiguant un serment faux et vain , 

Ne trahit le secret recèle dans mon sein. 

Nul forfait odieux, ntil remords implacable 

Ne déchire mon ame inquiète et' coupable. • » 

Vos regrets la verront pure et digne de pleurs : 

Oui , vous plaindrez sans doute et mes longues douleurs^ 

Et ce brillant midi qu^annonçait mon aurore , 

Et ces fruits diaiîs leur germe éteints ayant d'éclorc , 

Que mes naissantes fleurs auront en vain promis! 

La dernière métaphore est charmante. Autant sa sen- 
sibilité se développe dans les discours qu'il adresse à 
Famitié, autant elle s'épanche avec ardeur en amour ; 
elle pénètre la plupart de ses élégies : c'est là qu'il me 
semble pratiquer le mieux cette maxime par lui ren- 
fermée dans ces deux vers excellens : 

L^art, des transports de Pâme est un faible interprète. ' 
L'art ne £iit que des vers ; le cœur seul est poète. 

Le sien a prouvé cette vérité dans tout ce que ses 
propres émotions lui dictèrent. Écoutez-le : 

Il me faut des amis , 
A qui dans mes secrets tout accès soit perinis ; 
Dont rdeil , , et dont la main dans la mfienne pressée, 
Réponde à mon silence et sente ma pensée. 

Quels beaux vers! Ceux-ci que lui inspirent les 
peines des passions dangereuses , ne leur sont pas in- 
férieurs : 

Les amans mal^ieureux vieillissent en un jour. 
Ah ! n'éprouvez jamais les douleurs de Famour : 
Elles hâtent encor nos fuseaux si rapides , 
Et non moins que le tems^ la tristesse a dei; rides. 
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Ses désirs , ses craintes , ses coatentemens , ses cha- 
grins , ses jalousies , se peignent tour à tour avec un 
abandon et un naturel exquis. Il faudrait citer plus de 
cent passages, si l'on voulait marquer toutes les choses 
ravissantes que ses élégies contiennent. L'impétuosité 
des mouvemens de son arae en varie continuellement 
les formes. Sa plume en trace les langueurs avec une 
douce fluidité , les soupçons et les emportemens avec 
une extrême énergie : elle se passionne, elle s'irrite, 
s*appaise , s'enflamme de colère , se trempe de larmes 1 
suivant les agitations diverses que sou cœur lui com- 
munique. Elle prête des charmes aux moindres cir^! 
constances qu'elle décrit : une querelle , un pardon , . 
un sourire , une rupture^ un rappel ; tout en reçoit de. 
l'intérêt, de la grâce. Quand son style fléchit^ devient 
obscur , froid ou gêné , le reproche qu'il mérite ne . 
tombe que surde$im.ita lions imparfaites de TibuUe, de 
Properce ou d'Ovide , omemens d'emprunt qu'il mêle 
très mal à propos à sçs richesses propres. Dès^lors, sou 
goût vacille çt laisse apercevoir, en ses faiblesses de dic*- 
tioA, qu'il était loin encore de posséder toutes les res- 
sources de son art. Je lui reprocherai surtout dans 
l'élégie la peinture erotique des jouissances corpo- 
relles , et celle des plaisirs de ses rivam. Dans la perte 
d'une maîtresse , ce n'est pas sa personne livrée en ins- 
trument de caprice qu'on doit pleurer; c'est le chan-» 
gement du cœur; c'est sa perfidie^ son'parjute, qui 
désole un cœur épris. Jamais l'aveugle jalousie ne peut 
s'appesantir sur le repoussant spectacle des caresses lâ- 
chement partagées dans le lit d'où la chassent les trahi- 
sons d'une infidèle. Le seul tourment dessoupçonssufht 
à lui faire exhaler son désespoir et sa rage. Aller plus 
loin , c'est donc manquer au naturel de cette passioq^ 

TOME IV. 7 
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et mécannaitre la violence de ses transports qui ne lui 

permettent pas de se traîner sur rinfamiedeces odieux 

détails. 

Faisons une réflexion générale , relativement k ce qui 
constitue les grâces et la beauté du genre élégiaque. 
Ce doux attrait qu'il a pour les lecteurs délicats, ne 
tient qu'à la représentation vive et profonde des senti- 
mens intimes : il cesse, des qu'elle se détourne vers les 
sensations. On n'y goûte que le moral de l'amour ; on 
ne se plaît qu'à ses illusions, et non à ses réalités. Ses 
vceux , ses espérances , ses {oies , son courroux , ses dou- 
leurs , ses voluptés n'y intéressent qu'en ce qu'ils ont 
de rapports avec l'ame qui couvre tous ses mouvemens 
d'une chaste pureté. Mais, les ivresses des sens profa- 
nent la pudeur de la plaintive élégie , et l'empêchent 
de déployer ce qu'elle a de plus touchant et de plus 
tendre. Chacun éprouve , même à la lecture des plus 
beaux modèles latins et français , l'effet déplaisant de 
l'oubli des réserves décentes i car, l'esprit se sent non 
moins délicieusement ému par l'image des impressions 
da cœur, que désagréablement offensé par celle des 
plaisirs physiques dont les tableaux salissent les poé- 
sies de ce genre enchanteur. Properce, cbe« les Ro- 
mains , et plus que lui le poêle Lebrun , chez les Fran- 
çais , le souillèrent de ce vice que sut éviter le goût 
délicat de Parny. 

La teinte dé mélancolie répandue dans les composi- 
tions de l'auteur se porte jusques dans ses épîtres, qui 
manquent d'égalité dans le ton , et de ceUë diction 
ferme qui caractérisa celles de son frère, fl eût sans 
doute mieux réussi que lui dans les odes héroïques : 
déjà son- feu jette des lueurs brillantes dans quelques^ 
unes de ses odes légère», à là, manière d'Horace , et 
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daB8 ses complaintes lyriques ^da g^ore de Simonidè 
et de Bioa. Écoutes les derniers chants qu'il prête à 
THéèkb y disant un éternel adieu à son cher Clinias et k 
la vie : vos cœurs seront mollement saisis d'une pitio 
délicieuse, par ses exclamations pleines de tristesse, par 
ces répétitions des mêmes mois dont les harmonieux 
rétours sont si conformes à la doulenr. Prêtez aussi 
l'oreille aux accens de la jeune captive ^ et vous admi- 
rerez ce que l'inspiration d'un poète a pu faire d'un 
seul mot naïfqui avait retenti dans son cœur. Mademoi- 
selFe de Coigay fut jetée , ^ès sa tendre jeunesse, dans 
la même prison oii des barbares avaient renfermé l'au- 
teur ; il l'entend dire à ses compagnons de malheur et 
de péril qu'elle ne veut pas encore mourir : vœu de son 
courage que le ciel exauça pour conserver au monde 
une femme aussi séduisante par les charmes de sa per- 
sonne que distinguée pat la culture de son brillant es- 
prit. Ce vœu, recueilH'par André Ghénier, résonna si 
bien SUT les cordes de sa lyre , qu'elles en ont perpétué 
la mémoire. On n'oubliera plus ces strophes dignes des 
muses attiques, et pourtant originales en leur tour- 
nure : 

bVpi naissant mûrit, de la liux respeotë^ 
Sans crainte du pressoir, le pampre , toat Tetë, 

fioit les doux présens de Taurore : 
Et moi , comme lui belle , et jeune comme lui , 
Quoique Theure présente ait da trouble et d*eimui, « 
Je ne yeux point mourir encore. 

L*il)9^ipii féçQx^e habite dans taon sein. 
D'uff prison sur moi les mur» péaçnten vain j 

J^ai les ailes de Tesp^rance : 
Echappe'e aux rézeaux de Toiseleur cruel ,- 
Plus vive , pins heure'use , aux campagnes du cTèl * 

PhiloÉwSe chante et «'(flancs. 

7* 
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Avec quelle surprenante rapidité , ces ailes ^ attribut 
qu'il prête à l'espérance, le conduisent à la charmante 
comparaison du vol joyeux de philomële! voilà le se-n 
cret de la vraie poésie. 

Mon beau voyage encore est si loin de sa fin! 
Je pars , et des ormeaux qui bordent le- ohemia 
Xai passé les premiers à peine • . 

Quelle grâce dans cette nouvelle image l Celle qui silit 
n'est pas moins touchante: 

Au banquet de la vie à peine commence ^ 
Un instant seulement mes lèvres ont pressé 
La coupe en mes mains encor pleine. 

Je ne suis qu'au printems , je yeux voir la moisson ^ 
Et comme le soleil , de saison en saison 

Je veux achever mon année. 
Brillante sur ma tige , et Fhonneur du jardin , 
Je n'ai tu luire encor que les feux du. matin i • . ^ 

Je yeux achever ma joume'e. 

Voyez comme il passe promptement d'une figure à 
une autre ! remarquez ces mots , brillante surina tige; 
soudain , il la transforme en fleur , sans vous le dire , 
sans vous y préparer ; et il fait parler l'objet de la 
comparaison qu'il confond avec l'objet même. Cela est 
d'un artifice admirable. Bientôt le poète ramène «u 
refrain le motif attendrissant dé son ode. 
O mort ! tu peux attendre! ... 



Pour moi Paies encore a des asiles Terts; 

Les amours, des baisers \ les muses , des concerts : 
Je ne veux point mourir encore. 

Les choses que j'omets de citer ne le cèdent guèrei 
en agrément aux passages que mon geùt choisit. Les 
pièces de longue haleine que l'aulAiii! ft composées 
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n'approchent point de la beauté de celles qu'il semble 
avoir faites d'un seul jet. Son morceau sur Homère est 
tout hérissé d'inégalités ; son idjlle intitulée le Mendiant 
•offre une étude des formes de l'antiquité: le plan en 
est bien conçu , l'exécution restée faible : mais le dé* 
fliouement neuf et pathétique , qui la termine , fait re- 
i;retter qu'elle soit sortie si incorrecte de ses mains. Son 
Jfylas y imité de Théocrite , se ressent peu de l'influence 
du modèle^ Le dialogue erotique de Daphnis et de Nàis^ 
imitation à^VOarystis du chantre syracusain, ne pour- 
rait soutenir )« parallèle ayec la traduction épurée que 
nous en laissa Lebrun ^s\ justement surnommé le pin- 
darique. Mais , ce qu'avait présagé ce grand poète des 
essais d'André Ghénier, son ami et son disciple, est 
confirmé par les talens que déploya sa muse dans là 
traduction de plusieurs fragmens tirés des poètes grecs : 
c'est parmi ces morceanx qu'on remarque deux vers 
aussi élégans que hardis, prononcés par un joueur de 
^àte q.ui se i?appeUe les leçons de son maître, 

11 façonoait ma lèrre inhabile et pea sûre 
A soiifQer une haleine' barmoni^use et pare. 

C'est là qu'on peut juger ce que l'abus de la concision 
et di^s épithètes trop figuratives fait perdre à une fable 
de Moschus. qu'il vqulut faire passer dans notre langue. 
Le texte grec est précis ; mais toutes les circonstances 
et les partieitlarités du sujet y sont tracées en onze vers. 
La traduction qui n'en a que huit est sëche et dénuée 
des détàfld nécessaires. Elle ne peint ni les attributs de 
l'Amour , ni ceux de Jupiter qu'il brave ; et le dernier 
trait qui la toroain^ conviendrait plus au ton de l'épo- 
pée qu'à la pastorale dont Moschus garde la simplicité. 
- L'^gance d*André Ghénier éclate mieux, peut-être, 
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tians nn autre passage de Moscfaus , et brille dans sa 
traduction d'une ingénieuse idjlle de Bion. Mais, rien 
de tout cela ne surpasse la perfection d'une églogue 
imaginée par son propre génie, et comparable à ce 
que nous offre l'antique de phis agréable, de pins 
suave et de plus beau. Le Malade^ tel est le titre de 
cette pièce créée par le sentiment même ; délicatesse ^ 
agrément, originalité, pathétique douic et profond ^ 
elle réunit tout , et , d'un bout à l'autre^ la pureté 
de son exécution me semble irréprochable : c^est nift 
petit drame pastoral , en tous points acheté. La seule 
élégie sur la mort de la jeune Tarentine , que le poète 
publia de son vivant , et que tous les littérateurs ad« 
mirèrent dès qu'elle parut, balance la valeur de cette 
églogue. Si l'une l'emporte sur l'autre, la préférence 
ne tient qu'à l'élévation du genre ; mais, toutes deux , 
dans le leur, sont de petits chefs-d'œuvre ; et, s'il est 
Trai que tout ce qui est parfait dans spn espèce soit 
impérissable, ces morceaux que recueillera l'anthcK 
logie française, garantiront à l'auteur les titres immor- 
tels que Le Brun lui promettait ,d'avance , dans les 
vers d'une sublime épître , oii les éloges qu'il lui donne 
s'accordent avec nos suffrages : 

Oui, l*astre du gt^nie éclaira ton berceau ; 
La Gloire a sur ton front secoua sonflambeBii : 
Les abeilles d« Phide ont nourri ton enfftticïê. 
Phébus TÎt « la foisoaHre , aux oaiira de Byfiaace , 
Chez un peuple farouchç et des.ajçt^.enneioi, 
A la Gloire un amant^ a mon cœur un ami. 
iplt plus loin : 

Ltii>méme £ur les flots guida la nui agile 
Que portait des neuf Sœurs Tespcrance Cragile^ . 
Lui-même, sur nos I^Qrds, dans ton sein ge'néreux. 
Souffla Tamour des arts , Tespoir d'ub nom fameux. 
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Le ¥iil^fe jaoïais «^eut œt iostiDct sobKme. 
Sur les arides moaU que yoit au loin Solyme, 
Le cèdre , dans son germe invisible à nos jeux , 
Médite ses rameaux qui toucheront les çieux. * 

Ton laurier doit un jour ombrager le Parnasse : 
Pentrevoia sa Inuteur dans sa naissante audace, 
Si, modeate en son luxe, et docile aux oeuf SoBura, 
n permet de leurs soins les heureuses lenteurs. 

L'opinion f ue Le Brun conçut dé. son élève n'e»t 
point douteuse ; il accompagne ses louanges des plus 
sages conseils ; il présage affirmativement Télévation 
de cette jeune plante , si abondante en sève , et qui 
n'avait besoin qae d'être artistement émondée en sa 
croissance. Mats, pouvait*iI prévoir que l'ignorance des 
barbares la ferait tomber sous les coups de la hache? 

André Chénier , plus malheureux que Gitbert et 
Malfilâtre , n'a pas moins de droits à nos regrets , à 
nos hommages, et donnait de plus grandes espérances. 
11 connut , aussi bien que l'un et l'autre , la ligne de 
démarcation qui sépare le ton de la prose , du chant 
de la poésie. Déjà sa prose était faite , parce qu'à 
l'aîdo de bonnes études, le talent parvient aisément au 
terme de la correction de l'idiome commun ; sa poésie 
ne l'était pas encore , parce que les hauteurs de cette 
langue particnliëre , musicale et mesurée , sont plus 
difficilement accessibles au génie même. Bossuet et 
Fén^on y ont échoué dans leurs essais ; Buffon n'au- 
rait pu faire une ode pareille à c«41es qui lui furent 
adressées , tandis qiie les deux Racine et Voltaire écri- 
taient très purement la prose. Celle-ci ne suffisait poifft 
' à la mouviinte imagiiiation d'André Chénier, jaloux <Je 
graver ^th idées dans le souvenir le plus reculé ; il la 
regardait comme moins durable. En effet , la prose 
peut èU:e comparée à la pierre qu'on taille sans peine » 
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mais qui s'uie et se détruit par la suite des aiiQ^ ; et 
la poésie , f(p beau marbre , si dur à travailler , mai» 
qui , bieo,poli , résiste m.ieux à l'injure des siècle^. 
Rendes grâces à la muse d'André > puisqu'il voulut 
donner à ^es ouvrages la solidité, qui nous co^nserva 
les opuscglç^ des anciens : félicitez^le 4'avoir cédé à 
son frèrc^ J^arie-Joseph , la carrière Gonteiitieuse.de 
MelpomèKe^.oii les succès sont acbetés> de nos jours , 
par tant dA brigues d^oûtantes, menacés de tapt d^ 
cabales , djsmeutis par tant de rivalités bumiliantéa. , 
empoisonnés enfin de toutes les. anaertumes capables 
de rebuter la,. persévérance du talent, que gênent et 
qu'arrêtent mille basses entraves, «oit dans les comités 
d'acteurs 9 soit dans les coulisses, soitdans.les bureaux 
de censure , soit dans les cabinets des autorités poli- 
tiques. Déjà Marie-Joseph abjurait, en son âge mur., 
cette vie d'intrigues qu'il se la$($ait de meuor entre ses 
ennemis et s^s proneurs, pour soutenir sa lutte.' dra- 
matique ; André , que sa fierté plus indépendante en 
écarta toujours , s'efforça, du moin« par son eftemple , 
^'affranchir les belles-lettres de plusieurs servitiM^s , 
en les appelait à des genres div<ers , qui prjOmeJFleBt 
aussi la gloire , pij^is qui ne laK^ndeiU' tributaire, que 
du goût des lecteurs, et la. soumettent fiims i^tefin^, 
diaire au jugement public. Ce choix s'acoomdtit lOii^ûx 
avec sa libre bumeur ; car , la dignité des littérateurs , 
qui se rehausse dans la retraite et par le travail ; s'a* 
baisse dans les démurcbes du monde. Il n'avait ooilsii- 
cré. ses studieuses assiduités qu'aux muses les plus 
douces , quand Tamour de la paitne le précipita dans 
la lice oii son zèle combattit avec courage poi^r la 
souveraineté des lois contre le$ ;mo9Âtrueuses ambir' 
tiens de l'anarghie- ll.f«ut4«pIosei: sa JSUi prématurée. 
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Les hommes droits et fermes sont les plus en batte aux 
coups des tyrannies , et les plus regrettables de ceux 
qu'elles tuent , parce qu'eux seuls ne transigent point 
arec le crinse , et qu'eux seuls défendiraient la cause 
de la multitude y si le peujpte savait les comprendre et 
les seconder. Ki la captivité , ni la proscription n'é- 
toufiêrent en lui le double instinct de ta vertu et du 
génie ;• c'est dans ses ïambes , expressions désordon- 
nées des orages de son désespbir et de ses justes fureurs, 
que le noorvel Architoqiie lance encore de perçans 
éclairs sous les verroux de sa prison : 

Vienne, vienne la mort! que la mort me délivre ! 

' Ainsi donc mon cœnr combattu 
Cède au poids de: ses maax? Non , non , puissé-je vivre ! 
Ma vie importe à la vertu. 

S'il est écrit au ciel que jamais une épëe 

Iféiiniellera dans mes mains, 
Dama Tenore et ^amertume une autre arme trempée 

Peut servir encor les humains, 

C'e»t du fond des cachots qu'il fait entendre mélo- 
dieueement la complainte de la jeune capiwe , et qu'il 
en règle les a<icords sur un rhythme harmonieux. C'est 
au momettt même oii des bourreaux vinrent arracher 
son dernier 0oupir, que le cygne commençait à former 
ce deux chant : 

Comme un dernier rayon , 'comme un dernier ze'phire 

Anime la fin d^un beau jour : 
Au pied de Fëchafoud , j'essaie encor ma lyre. 

Peut-être est-ce bientôt mon tour ; 
Peut être, avant que l'heure, en cercle promenée, 

Ait pose, surFëmaii brillant, 
Dana les soixante pas où sa roule est bornée. 

Son pied sonore et vigilant , 
* La «omntildu tombaau pressera ma paupière.... 
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Et la mort ne le laisse pas achever ce monument de la 
douleur qu'il exhale. Âh ! conservons , conservons pré- 
cieusement le recueil de ses œuvres ; et sans nous 
«blouir* sur leurs imperfections , défendons^le contre 
les. arrêts de la médiocrité ; jugeons sévèrement les 
juges qui les condamneraient par les sentences d'une 
fausse tigueur , et sachons , en honorant Técnvain , 
apprécier en lui le citoyen courageux , avec la même 
équité et le même respect que l'a fait son éditeur , ne- 
veu du célèbre auteur à'Iphigénie en Tauride , et déjà 
connu lui-même par un esprit et des talens qui sou- 
tiendront dignement le nom illustré qu'il . porte. 
André Ghénier, dont les qualités personnelles me frap^ 
përent dans mon adolescence, mérita ce que M. de La- 
touche en dit dans l'éloquent paragraphe que je 
transcris ici , pour compléter l'examen d'un poète à 
qui fut toujours présente cette belle maxime que 
renferme un hémistiche de son hymne à Charlotte 
Corday : 

La vertu seule est libre. 

« Doué d'une raison supérieure et de ce courage 
civil , si rare eu France , oii la valeur est commune , 
André Chénier devait se placer dan^ les rangs peu 
nombreux de ces hommes que n'approchseiit ni l'ambi- 
tion , ni la- crainte, ni i'iniéret personnel. La plupart 
des esprits ne sauraient comprendre qu'on ne tienne à 
aucun parti, à aucune secte, et qu'on ose penser tout 
seul : c'est le propre des amîs de la liberté. Ceux-là se 
placent au milieu desi factions qui se combattent ; et 
il ne faut pas croire que , s'iU. suivent cette ligne , que , 
s'ils s'exposent dans cette carrière, la plus périlleuse 
de toutes , ils en méconnaissent le désavantage. N'ac- 
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casoDS point leur habileté , pour nous dispenser d'ho- 
norer leur courage. 

» Le caractère d'André Chénier était armé <:ontre 
toute hypocrisie et tout arbitraire ; il ne voulait pas 
plus , comme il l'a dit lui-même , des fureurs démo- 
cratiques , que des iniquités féodales ; des brigands à 
piques , que des brigands à talons rouges ; de la ty- 
rannie des patriotes , que de celle de la Bastille ; de» 
privilèges des damés de cour , que de ceux des dames 
de halle. Il eût rougi de choisir entre €oblent£ et 
les jacobins. On le verra , au péril de cette vie qui lui 
fut arrachée y stoffrir à défendre Louis XYI ; et quand 
la cause d'une grande infortune lui parut sacrée , la 
plume qu'il lui prêta , avait tracé les plus fortes paroles 
qu'on ait écrites contre cette résistance que le pouvoir 
monarchique voudrait opposer à la juste liberté des 
peuples. ' Il 

Ce passage d'une préface écrite avec justesse et dis- 
cernement , expose un rapport fidèle des opinions de 
Tun de ces philosophes , qu'en leur qualité de poëtes 
nos graves politiques et le vulgaire n'écoutent , par 
amusement , que comme des joueurs de flûtes ; igno- 
rant que les sons qu'ils modulent sont pleins de pen- 
sées utiles tt vraies, et que leurs vers sont les té- 
moignages des plus nobles sentiraens , puisqu'ils se 
détoueivt quelquefois à les publier, au prix de leur 
fortune ou de leur vie (i). 

Népôinncène L. Lemercier , de Vfnsttttû. 



(i) Ce c6mp«è r«ti<)uide8 ttuvres d'Afldné Chënier à 'été 1q par 
l^iuteur, dans là ^n«^ particulière de T Académie frai^ise, tlu 
premier mardi d'octobre. 



Digitized 



byGoogk 



BEAUX-ARTS. 

«Storia pELLÀ ScuLTURA , dcdsuo risorgùnenîo in Ita- 
lia^ sino alsecoloXIX^ perservire dicontinuazione 
aile opère di Tf^inckelman e di dAgincourt. 

Histoire de la Sculpture, depuis sa renaissanoe 
en Italie , jusquau dix - neuvième siècle , etc. ; 
par M. le Comte Cicognara (i). 

(TROISIÈME ARTICf^E. f^Of. CÎ-dcSSUS , T. IlJ , p. 52 1—543. ) 

Ici, un sujet neuf et curieux s'offrait à notre au- 
teur. On devait s'attendre à le voir déployer en en- 
tier, depuis le règne de Constantin jusqu'à la fin du 
quatorzième siècle , oii se termine son troisièthe livre , 
l'intéressant tableau de la décadence et du rétablisse!- 
ment de la sculpture, sinon dans toute l'Europe, du 
moins dans la France , conformément' à sa promesse , 
saho la Francia. Que de monumens à citer , dans le 
cours de ces onze cents années ! Que de fait» et de consi- 
dérations à saisir, pour montrer comment la sculpture 
s'est' corrompue en France, ainsi qu'ei^ Italie, sans 
-<;e8ser jamais d'y être cuUivée ^'comment elle est sortie 
-de cet état d'abaissement , dans les deur pays , vers le 
niéine tems, et par un effet des mêmes' causes ! Nous 
croyions voir cet art , dans les récits de l'historien , tel 
qu'il se montre dans nos monumens , encore barbare , 
mais entreprenant , et déjà impatient de se réformer , 
sous le règne de Louis-le-Jeune ; grossier dans l'exécu- 

(i) Trois Tol. in-folio avec figures. Int-V^czia > ^8i3 , 1816, 
i8t8; et à Paris, Allais, libraire , rue^de .Snvoiej n^ 4* Pra> 
ato francs. - . T •' 
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ticm , mais cherchant à s'ennoblir, et quelquefois éton- 
nant par sa yénté, sous Philippe-Auguste et saint Louis ; 
alliant ensuite , sous les premiers Valois , au mérite d'un 
sentiment vrai et d'un faire naïf, de la gravité , de la 
dignité , de l'expression. Nullement. Une seule page 
nous offre l'histoire de onze siècles ; c'est la 480* : tout 
j est renfermé dans quinze lignes. Nous y voyons que 
le plus ancien ouvrage de sculpture exécuté en France, 
qui mérite d'être cité , est le tombeau de Philippe-le- 
Hardi, duc de Bourgogne, élevé à Dijon en 1404? et 
que ce tombeau n'est pas même une production fran- 
çaise , puisqu'il est dû à deux Alsaciens , c'est-à-dire , 
dans le- sens de M. Gicognara , à deux Allemands.. 
De-là , passant avec dédain auprès des monumens de 
Saint-Denis , qu'il désigne à peine, et qu'il assimile au 
cheval de bois de Philippe de Valois, l'auteur arrive 
au tombeau de François II , duc de Bretagne , élevé à 
Nantes par la duchesse Anne , sa fille , femme des rois 
Charles VIII et Louis XII. Or, ce tombeau est de l'an 
iSoy. Vi^ilà par conséquent , dit-il , la plus ancienne 
époque où remonte l'histoire de l'art français : elle ne 
va point au-*délà. Ainsi, comme chacun voit, ajoi:^te- 
t-il avec sécurité , il n'y a pas dans tout cela une an- 
tiquité qui mérite qu'on en fasse mention : corne pero 
ognun vede 'y non si rimonta a molta antichitâ per 
iovemefar qui parola ( ibid, ) . 

Si cette opinion d'an écrivain étranger, qui au fon^ 
n'est pas tenu de connaître nos monumens , lui était 
exclusivement propre , peut-être ne Faudrait-il pas en 
faire le sujet d'une discussion. Nous reprocherions seu- 
lement à M. C. d'avoir annoncé une histoire de la ' 
sculpture française , qu'il n'a pas donnée.; et il npus 
serait permis d'user envers, lui d'nn mot qui lui est 
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assez familier, et qu'il n'a pas craint Jtkêmé d'employer 
en parlant de Quintilien ; c'est qu'il protionce sur une 
zàatiëre dont il n'est pas bien instruit ; con troppa 
pedanterïa egli andas^a pronunciando in ntateria che 
non ben conosceva {Xom., Il, pag. 269) (i). Mais, une 
circonstance grave nous oblige de réfuter son hj^^ 
tëme , et même de multiplier nos preuves ,ien donnant 
à <;ette partie de notre travail toute la précision dont 
nous serons capables. 

Le critique dont nous avons déjà parlé , M. Quatre^ 
mëre de Quincjr, en rapportant cette assertion de 
M. G. , la confirme par son adhésion de la numière la 
plus positive. « Il est certain , dit cet écrivain , qu'aux 
» époques des treizième, quatorzième et quinzième siè^ 
» clés , la sculpture , ou n'était pas pratiquée hors de 
>» l'Italie, ou ne l'était que par des artistes italiens. On 
» peut en dire à peu près autant du seizième siècle (2). 
» En France , ajoute-^>-il , à peine peut- on cher»^ 
» avant le quinzième siècle , le nom. d'un ; seul sculpr^ 
» teur (3) ». L'assertion de M. G. , de peu d'importance 
dans son ouvrage , acquiert un trop grand poidssous la 
plume du savant qui parait l'avoir entièrement adop^ 
tée , pour qu'un écrivain français ne; 8!impo9e pas 
l'obligation d'en faire un examen attentif ; car, 
si quelqu'un n'essayait d'en démontrer la £aiusseté, il 
y aurait tout lieu de craindre qu^appuyée d'nne sem- 
blable autorité, elle ne passât. pour chose jugée. 

(i) Il est à remarquer que le passage de Quiutiliea, au aujet 
duquel M. C taxe cet ëcriyaiD d^igoorance et de pëdauterie , est 
celui où il loue avec tant de justesse et de goût le Discobole d« 
Myroii. 
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Il faut donc commencer par se bien entendre. Ici , 
plus encore que partout ailleurs ,* je dois faire en sorte 
q\ie M. G. ne puisse pas me reprocher de l'avoir la 
superficiellement, comme j'ai lu, suivant lui, Yasarî 
et les autres auteurs italiens. 

Le prétendu historien de l'art français parait' con<- 
naître peu les antiquités de nos églises. Les fastes de 
nos villes , les chroniques de nos monastères n'ont point 
appelé son attention. Mais , il a lu Montfaucon et 
d'Agincourt , qu'il cite en divers endroits ; il a 
visité notre ancien Musée dit des Petits ^ Augus tins ^ 
et quoique l'insaluhrité du lieu l'ait empêché , à 
ce qu'il assure, d'j multiplier ses observations, il j 
a cependant entrevu quelques figures antérieures au 
seizième siècle (tom. II, pag. 199). Lors donc qu'il 
avance que jusqu'à l'an i5o7, si l'on excepte le tom- 
beau de Philippe-le-Hardi, exécuté par deux Alsaciens , 
la France ne présente aucun monument que l'on puisse 
citer, vraisemblablement il n'entend pas soutenir qu'il 
n'ait pas été sculpté auparavant quelques statues, 
quelques bas-reliefs : il veut dire que jusqu'à cette 
époque de 1607 , la France a produit un si petit nom- 
bre d'ouvrages de ce genre , que ce n'est pas la peine 
d'en faire mention ; et que de plus , ou ces ouvrages 
sont dûs à quelques Italiens^ ou ils sont si mauvais ^ 
qu'on ne peut pas même les regarder comme de la 
sculpture. Mais cela, suivant lui, doit être évident 
pour tout le monde : corne perd ognun vede ; et 
M. Quatremère de Quincy paraît avoir entendu notre 
auteur de cette manière , lorsqu'il dit qu'aux trei- 
zième , quatorzième , quinzième siècles , et même au 
seizième, la sculpture, ou n'était pas pratiquée hors 
de l'Italie, ou ne l'était que par des Italiens ; et qu'en 
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France y avant le quinzième siècle 9 on peut à peine 

citer le nom d'un seul sculpteur. 

Les deux questions que nous devons examiner se 
trouvent donc posées bien nettement. Premièrement , 
est-il vrai que, jusqu'à l'an iSo^ , la France ait pro— 
duit si peu d'ouvrages de sculpture, que ce ne soit 
pas la peine d'en faire mention? Secondement, ces 
ouvrages appartiennent-ils à des Italiens , ou sont-ils 
si mauvais , qu'ils ne méritent pas même le nom de 
sculpture? 

Nous devons le dire : riche en monumens des beaux- 
arts, de tous les genres et de tous les âges , la France 
a eu , pendant long-tems , peu d'historiens qui se 
soient appliqués à perpétuer le souvenir des maîtres 
qui les avaient produits. Excités par l'amour de la 
patrie, les érudits des plus petites villes de l'Italie ont 
soigneusement recueilli tous les faits, tous les docu- 
mens propres à honorer leurs artistes des tems les plus 
éloignés. Toutes les archives ont été fouillées ; chaque 
édifice , pour ainsi dire , a eu son historien. Ce Vasari , 
contre qui on s'est élevé de toutes parts, Vasari, à qui 
M. G. refuse toute créance, a rendu à l'histoire de 
l'art , le plus éminent service, et par les traditions au- 
thentiques qu'il a conservées, et par les recherches 
auxquelles il a conduit ses critiques et ses commenta- 
teurs. En France , au contraire , la gloire que pouvait 
obtenir la nation par les productions des beaux-arts , 
n'a excité , pendant long-tems , qu'un bien faible in- 
térêt. Tant que les artistes ont été des moines, àes 
abbés ou des évéques , et tant que des moines ont aussi 
composé les chroniques , assez souvent l'historien a 
rappelé les noms de ces peintres et de ces sculpteurs, 
pour l'honneur du monastère ou du siège épiscopal. 
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Mais , depuis l'époque ou le compas et le ciseau -^nt 
passé dans les mains des laïques, et depuis que|des 
laïques out écrit l'histoire , jusqu'à l'entier rençu- 
vellemeut des lumières, l'esprit qui dominait Ja 
natian a laissé tomber ces hommes utiles dans un 
oubli presque absolu. Tandis qu'en réveillant l'amour 
du beau , ils préparaient des alimens à l'industrie , et 
posaient déjà une partie des fondemens de la richesse 
publique ,• pu ne daignait pas articuler leurs noms, 
dans les descriptions mêmes de» édifices élevés ou em«* 
bellis par leurs travaux. L'opinion attachait un grand 
prix.^, la magnificence des édifices , et principalement à 
cell|e.des m^nuxt^ens religieux ; mais , tout l'honneur 
était réservé aux princes et aux prélats qui avaient 
offert ou sollicité lei^. fonds nécessaires à leur décora- 
tion. Qui croirait que nops ignorons les maîtres qui 
opt ppnstrAÛt; et décpré le grand portail de l'église 
I^otre->D4me.49 Paris?, Ceux à qui nous devons le portail 
6epi,eutiàpi^^l ne sonjt pas mieux connus. Suge£, qui 
dé^t, . §vjeç . tant de > soin les embellissemens opérés 
|i^u8.6,ç^Q ladatin^tration dans l'église de Saint-DiNiis , 
1^ nçp^f ,a^qH^;4es aitistes employés à ces grands 
o^y^^es; P^^^re Je souvenir d'Ëude de Monfriovil 
se serait-il effacé , si lui-même il n'eût sculpté son 
^r^ir^^JL^jui; )<?. tonUbean V^'^^ s'éleya de son vivan|:.dans 
r^^^^^di3^QçME*d«]ieE& de Paris, qu'il avait co.nsti-uité. 
4.pei#ey ( un Français l'avotie. à rêgiS^t ) , à peine; 
ebtfnâî$$dTils-i^ous le Heu de (a naissance de Jean Juste 
et dë''^eaîi''G(>iijon." Lé'i'n^atériaux propres à com- 
b'oseiîleJt'a]l>lèau de Ja déçàdepce et du rétablissement 

4Çift8|AF4i^jS^iWy*®^'.ÇP^^^^^^ 4«&^bi*|oires par- 
1)511^1^91 d^i^i''OYiiW^s Met-, de. villûfr^i dans des ohroM 

Tdwstv. V •.:"^ ■'*'.$ 
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niques souvent arides , dans de volamineuses coUeo* 
lions 9 oii l'on ne peut les découvrir qu'au travers de 
beaucoup de faits étrangers à ceux dont on s'occupe. 
Malgré les recherches des Rivet, des Le Bœuf, des 
Goujet, des Piganiol^des Félibien ; malgré les recueils 
de Montfaucon, de MilHn, de d'Agincourt; malgré 
les intéressantes notices composées par plusieurs de nos 
écrivains vivans , une histoire de l'art français est un 
ouvrage encore à faire. Un semblable travail aurait 
aujourd'hui d'autant plus de prix que l'orage révolu- 
tionnaire a anéanti une grande quantité d'anciennes 
productions des arts , et que le tems en dévore chaque 
)our les restes mutilés. L'antiquité s'éloigne de nous; 
les titres de notre gloil-e s'effacent, et l'étranger, mal 
instruit , s'autorise de cette destruction pour cal6mnie^ 
le génie de nos pères (i). 

Toutefois une semblable considération nesauraît offrir 
une excuse à M. €. Pour être convaincu qûé, deptiis les 
tems les plus reculés du moyen âge jusqu'au seiKtènke 
siècle> la France n'a jamais cessé deproduire de nothbles 
ouvrages de sculpture, il n'est pas nécessaire ^e reeonrlr 
à «ne histoire complète de l'art français : il suffit de 
Quelques monumens de tontes les époques: L'esquissé 

<t) Chï apprendra avec {Saisir, k ce sajet, que le ininistre de 
rintëriéar a invité 9fM. fespr^èta à lui adresser dei fà^pbrts sar 
Te'tat des monumeoa sitaés dans leurs arrondisbemens. 6itte me- 
sure a occasionné, daus plusitfurl préfectures, ia^oNDàtioQ de 
comn^issions chargées des recherches nécessaires j>9ur. connattre 
les antiquités qui nops restent. * Plusieurs Me'moires^ envoyés au 
ministre, ont d^à été communiqués, par ce magistrat, àPAca- 
démif des Inscription^ ¥t belks-Lettrea , deTInstitùt , laquelle a 
nommé dans sonaein ime commis^ôn qui s^écoé^ d^en £dre des 
extraits. (Voy. t. II de la Revue EncjrchpédUfuo^'j^. 986.) 



Digitiz-ed 



by Google 



BEAUX- ARTS. ii5 

qae-nou» all^iis ci*à'jOTiner rapidement, montrera au 
dëpréciateur de notre nation rënormité de son erreur. 

Leâ médailles de Posthume , les nombreux tombeaux 
de marbl^'dc la ville d'Arles, dont plusieurs sont évi- 
demment lapins, et une foule d'autres monumens des 
mêmes tems , nous offriraient des exemples apjilicables 
an deuxi^tiié,' au troisième, au quatrième et au cin- 
quième siècle de notte ère; mais nous ne remonterons 
point au-delà de la première race de nos rois. C'est 
dans les siècles appelés barbares, que taons voulons ob- 
server le feu toujours actif de notre génie national. 

•Au srixième siècle, le roi Gontran et quelques 
princes de* sa famille font exécuter des bas-reliefs en 
argent et en Vermeil, formant un tableau de sept cou^' 
dëes et dettiie de haut , sur dix de large , oii sont repré- 
sentées la nativité et la Passion de Jésus-Christ, d'un . 
assez boh style, suivant lès termes de l'histôi^ien*, ana-^ 
giypko prùrHinenié vpêtey pictitrt! saiis opïîrhâ. Ces 
bay-relï^fe,, consacrés dans Kéglîse de Saint-Bénigne de 
ftijon, n'ont été détruits*qtle'Vfei*§ l'an 999., par l'abbé 
G'tiilUttme, lorsque' ce prélat reconstruisait son 

<%iisfe'Oy:^ ^"' '^ .'•'.:. ••: - ' .• • 

Au septième siècle, aprte la mort de Dagobert , in- 
humiâ dàtis l'église de Saint-Denis qu'il avait fondée , 
96x1 toitibeau "est orné de sôii ^uste en argent doré, et 
de télùlifle la mto'Nahthilde, sia femme (2). 
'" Oif'voit fcî que le faste 'e*6ess if introduit par les 
grands tle Rôhîîite' dans leuh' usages domestiques, et 

'' -'•'• • ' r ' '•••'• . 

{i) Chronîc/ s.' Benigri. Dipion. j apud d'Achery , Spiçj.1. 
pag.îBÎ." • •-' ■ ''■• '' '' ' ""•'••• 

. r»)lîéliWépV iy;.«l4ia<'*»*M>ifeii^'vi^«n;'#;^âg. 547'. ' * '''• 

8* 
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porté imprudemment dans les moanmens des arts 
par la cour de Bysance y avait été adopte par n«t 
prélats et nos rois. Ce faste s'accrut de jour en 
jour , au sein de la misère des peuples. Aux tems de 
Gontran et de Dagobert , le marbre ne suffisait plus 
pour les portraits des hauts personnages, moins encore 
pour les images des saints. L'argent et. Tor même y 
étaient le plus souvent employés. Nous en trouverons 
une multitude d'exemples. Mais, si ^ dans les ouvrages 
de ce genre , la richesse tenait frop facilement Ueu de 
beauté, l'art y trouva aussi des occasions fréquentes 
de s'exercer. Antique branche de la sculpture , l'orfè- 
vrerie devint un des emplois les plus, habituels dessta-- 
tuaires du moyen âge. Wolvinus et l'anonyme de Colo- 
gne étaient des orfèvres, comme le furent aussi, en 
Italie , dans des siècles postérieurs , les Ghiberti et les 
Brunelleschi. La France eut pareillement ses Éloi, ses 
Raoul , ses Jean de Clichy , ses Dufour , habiles tout à 
la fois dans la ciselure et dans l'art de modeler. Les 
mêmes maîtres furent orfèvres, architectes, peintres ^ 
sculpteurs , quelquefois poètes , tandis qu'ils étaient 
abbés et même évéques ; car , au milieu de la bar^ 
barie , le talent , toujours nécessaire , ne denienra ja* 
mais entiëremient sans honneur. 

Mais , ce faste ne fît point abandonner la sculpture 
en pierre. Malgré l'opposition manifestée pendant 
long-tems par quelques évéques contre l'emploi des 
figures en ronde-bosse dans l'intérieur des églises , ce 
genre, de sculpture fut constamment employé à la dé* 
coration extérieure de ces édifices , et même au dedans. 

Vers le tems de Dagobert, saint Virgile, archevêque 
d'Arles, qui bâtissait l'église de Saint -Honorât , plaça 
sur les murs des bas-relieft de. maii>re , reprMentant 
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rhistoire de la Vie de Jésus-Christ. Cette ville , déjà 
si riche en monumens de sculpture , et que Childehert 
et Contran avaient, autant qu'il dépendait d'eux, 
maintenue dans son antique splendeur, n'avait pas 
oublié Tart à l'aide duquel elle s'était embellie. Son 
hôtel des monnaies n'avait pas cessé d'être en activité. 
Les bas-reliefs de saint Virgile, dégradés par le tems , 
et mutilés pendant notre révolution, subsistent encore 
dans ce vieux monument qui tombe en ruines (i). 

Au huitième siècle , nous voyons , dans l'abbaye de 
Saint-Trudon , un auiel dédié à la Vierge et à saint 
Pierre , entièrement recouvert de bas-reliefs en argent 
et en or , auro argentoque imaginatum (2). 

Au neuvième , vers l'an 806 , on élève dans l'église 
de l'abbaye de Saint-Fa ron , le tombeau du duc Otger ; 
il est orné de sept statues , en ronde-bosse , et de neuf 
figures en bas-relief (3). 

C'était alors le moment pu Charlemagne inspirait à 
ses contemporains les grandes idées qui lui étaient 
familières. Tous les arts retrouvaient une nouvelle ac- 
tivité , à la voix d'un prince si propre à régénérer l'Eu- 
rope. Par ses lois , il forçait les prélats à multiplier les 

(i) MilUn, Voyage au midi de la France ^ t. III, p. 5 19 — 558. 
La tradition veot que cette église ait été agrandie , sous le régne 
de Charlemagne, et restaurée par Tarchevêque Michel de Moret, 
vers Fan i2o4< (Saxius, Pontif, Prélat, Hist., pag* 949* Boays, 
la Royale Couronne d'Arles y pag. SSg , 364)* 11 suit de-là que ces 
4Nifr-rèiiefs peuvent avoir été déplaces et rétablis diverses fois ^ 
nais, ces circonstances n'attaquent pas Topinion relative à leur 
antiquité. 

(a) Chronic, Alibau S, Tind,; apud d'Achery, SpiciL^ t. II, 
IMig,66i. 
(3) MabiUon, AnnaL Ord, S, Bened.; t. II, pag. 376. 
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productions de la peinture et de la sculpture, et il les y 
invitait par son exemple. Tandb que la peinture , la 
sculpture , l'art de la mosaïque , et celui de la fabrica- 
tion des vitraux enrichissaient à Tenvi l'église , les pa- 
lais et les thermes d'Âix-la-Chapelle ; tandis que les 
églises de. Fulde , de Trêves , de Salzbourg , de Saint-^ 
Gall abondaient eu monumens de tous les; genres , la 
France se couvrait pareillement de nouveaux édifices. 
On rétablissait en même tems et on en décorait les an- 
ciens, si ce n'est avec gout^ du moins avec. toute la 
magnificence à laquelle il était possible d'atteindre. 

Sous le règne de ce prince , ou peu de tems après ^ 
Angilbert, abbé de Saint-tRiquier , fait scUlpter sur le 
portail de son église une représentation de la Nati- 
vité , et place dans l'intérieur de ^ombreuses figures , 
pii l'où voit des traits de la Vie du Sauveur ; savoir, aii 
fond du chœur, la Passion; au nord, la Résurrection ; 
et au midi, l'Ascension x le tout est figliré en plâtre et 
en ronde-bosse , et accompagné de dorures et de mo- 
saïques. Son église est pavée de marbré et dé por- 
phyre. Il donne un calice en or, et deux devants 
d'autel en or et en argeht , revêtus d'images d'ani- 
maux et de figures humaines en bas-relief (i). 

Sous Louis-le-Débonnaire, Angésise , abbé deLuxeuil, « 
n^^ montre pas moins magnifique. 11 fait exécuter , 
au milieu d'une grande quantité d'argenterie , un calice 
en or, enrichi de bas-reliefs , anaglypho opère fadum , 
et un devant d'autel orné de figures en argent (2). 

' (I) Vita S. Angilb. , apud d'Achery et Mabili. , ^cta SS. 0^\ 
S. Benedk; t. V , pag. 109 ad 127. 

(a) ffita S. Anges. , apad d'Achery et Mabili. j loc. cit, ', t. V, 
pag. 633 , 636. ..i. > 
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Les artùtes français de cette époque conservaient le 
doable usage de fondre les statues de métal , et de les 
façonner sous le marteau. Agobard , qui était opposé 
au culte des images , nous donne lui-même la preuve 
de ce fait, dans l'écrit qu'il a composé pour les pros- 
crire; quicufnque aliquam picturam y velfusilem^ sivt 
ductilem adorai statuant , simulacra veneraiur (i). 

Je pourrais rappeler ici la chisse de Saint-Germain* 
des-Présy donnée par le roi £ude ; la statue de Louis» 
le-Débonnaire, couchée sur son tombeau dans l'église de 
Saint-Arnoud de Metz ; le tombeau dliincmar, dans l'é- 
glise deSainl-Remi de Reims, et d'autres monumens indi- 
qués par Montfaucon; mais il doit suffire que ce savant 
écrivain en ait fait mention. Je cite des exemples , et 
n'écris point uue histoire. On présume bien notam'- 
ment que, si les abbés de Saint-Aiquier et de Luxeuil 
faisaient exécuter tant de pièces d'argenterie ornées de 
bas-relie&, plusieurs prélats devaient montrer le même 
9ële. L'usage de ces décorations était alors général. 

Au dixième siècle, vers l'an §40, Guy, évéque 
d'Auxerre, reconstruit le portail de sa cathédrale» et 
le couvre de sculptures , qui représentent d'un coté le 
paradis», et de l'autre l'enfer, sujets souvent reproduits 
dans le» monumens de cet Âge et des tems postérieurs. 
Le même prélat donne un devant d'autel en argent, 
enrichi de figures (2). 

Vers l'an 989, Amalbert, fibbé de Saint-Florent de 

Saumur , fait anssi exécuter une châsse d'argent , ornée 

de bas-relie{s , où l'on renferme le vase qui contenait le 

corps de saint Florent. Peu de tems après , Robert , son 

■ '■ » » 

(1) Agobard. , de Imag»; i. II , op. , pag. 264. 

{i)}je Bœuf, Mém. concern. ikisU ^Aitxerre; 1. 1, pag. 319. 
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sbcoesseur , décore le cloître de son monastère de sculp« 
tures en pierre , qui paraissent d'un travail admirable, 
mirâlapidum ^culpturd^ et placé dans le chœur de son 
église des sculptures en bois (i). 

Le commencement du onzième siècle formé une des 
principales époques de l'histoire de l'art moderne. Une 
ferveur générale portait les esprits à reconstruire les 
églises et à les embellir. Ce zèle se manifestait surtout 
en France* Le roi Robert et Constance sa femme en 
donnaient l'exemple. La piété de Robert obtenait à 
peu près les mêmes effets qu'avait obtenus , deux cents 
ans auparavant, le génie régénérateur de Gharlemagne: 
De toutes parts , sous le règne de ce prince , on voit 
s'élever de vastes et solides édifices. Les grandes pein-* 
tures qui avaient couvert jusqu'alors , entièrement ou 
presqu'en entier, l'intérieur des églises, ne sont plus si 
fréquentes; mais l'architecture romaine dégénérée veut 
étonner les esprits par une nouvelle magnificence ; et 
la sculpture est prodiguée de plus en plus sur les portes 
et dans l'intérieur des temples, tantôt pour rendre sen- 
sibles les vérités de la religion ou tes principes de la mo- 
rale, par des images allégoriques; tantôt pour rappeler 
des traits de l'histoire sainte ou de l'histoire civile. 

C'esl en looi , ou peut-^être quelques années aupara<* 
vaut , que Morard , abbé de Saint-Germain-des^^Prés, 
aidé des fonds du roi Robert , commence à rebâtir son 
église , plus d'une fois dévastée par les Normands. Ses 
successeurs ont abattu une grande partie 4e ses cons- 
tructions. La croisée , le chœur et la voûte de la grande 
nef datent d'une époque moins ancienne ; mais , dans 

^r-T ' — \ \ ■ 

(i) Hist. monast. S. Flor. Salmur. , apud Martenne et Durand, 
^/n/?/. co//*»r«. , col. 1099 et ! To6. 
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les cbapîteaùx des colonnes sur lesquelles reposent les 
arcs à plein-ceintre des bas-côtés qui sont son ouvrage^ 
se voient encore les figures dont il les fit orner. 

Contemporain de Morard, Guillaume, abbé de 
Saint-Benigne , de Dijon , en reconstruisant , ainsi que 
je l'ai dit , le portail de son église , qui appartient aux 
années looi ou lOoS, le couvre de sculptures qui en 
font encore aujourd'hui l'ornement. Sous une grande 
arche à plein-ceîntre , qui en enferme deux autres pour 
donner deux entrées , il fait représenter , soit en ronde- 
bosse^ soit en bas-relief, une longue suite de rois de 
France, y compris le roi Robert; et auprès de ces 
princes , des anges , des patriarches , la Nativité , le 
Christ assis donnant sa bénédiction (i). 

Nous devons ici une part à l'Italie. Guillaume , issu 
d'une famille suédoise , était né dans les environs de 
Verceil. On a supposé qu'il était sculpteur, parla raison 
qu'on remarque sur un des chapiteaux de la rotonde 
qui fait partie de l'église de Saint-Bénigne , les mots 
Wiîengus Levita. Cette preuve n'est rien moins que 
suffisante, attendu qu'il est fort douteux que la rotonde 
date du tems de Guillaume (a). D'ailleurs, ce pieux 
prélat gouverna près de quarante abbayes oii il fut 
chargé de porter la réforme ; et il n'est pas vraisem- 
blable qu'occupé de tant de travaux spirituels, il ait 
pu se livrer à beaucoup d'ouvrages de sculpture. Mais, 
je n'entends nullement nier le fait en lui-même. Guil- 
laume peut d'autant plus avoir été sculpteur , que très 
probablement il était architecte. Ce qui demeurera 
certain, c'est qii'il dut employer un grand nombre 

(i) D. Plancher , iïût. de Bourgogne ; t. I,pag. 478 , 479. 
(a) Ihidy pag. 481 et sniy. 
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d'artistes, dont sans doute la plupart étaient français. 

L'ancienne église de Saint-Remi de Reims, bâtie 
par l'abbé Airard , s'éleyait dans le même tems. Elle 
fut commencée vers l'an ioo5. On y transporta de l'é- 
glise précédente , construite sous Gharlemagna , un 
devant d'autel oii étaient représentés en bas*relief , 
Jésus^brist sur son trône , Charles-le-Cbauve , • plu-^ 
sieurs princes et princesses de sa famille ; et aux pieds 
du Sauveur , les abbés Fulques ef Hervey. La grande 
mosaïque à personnages, qui formait le pavé du cbœur, 
a été célébrée par plusieurs écrivains , ainsi qu'an 
candélabre de bronze , de dix-buit pieds de haut , 
qui était orné de figures d'oiseaux et d'autres en»? 
blêmes (i). 

C'est. aussi dans les premières années du onaième 
sipcle , que furent construits les portails des églises 
de Vermanton , d'Avalon et de Nantua , dont les sculp- 
tures sont très dignes d'attention , non-seulement par 
le grand nombre de figures qu'on y voit réunies , mais 
encore à. cause du style, qui est bien meilleur qu'on 
n'oserait le croire , à une époque si éloignée des beaux 
siècles du goàt. . Ces sculptures subsistent encq^re ; 
elles représentent à peu près les mêmes sujets qae 
celles de l'église de Dijon- On y voit tout ce que peut 
ou sentiment vif, au sein même de l'ignorance (a). 

En losto, Fulbert, archevêque de Chartres, habile 
architecite, et très vraisemblablement statuaire, rebâtit 
son église s»r up plan qu'il trace lui«-méme ; il orne 
le portail de statues non moins étonnantes par la 

" *■■ " ■ " ■ ' T i n",i — f-r* — ' — -■ ■ ■' ' ■ ■ " ■■ • '■ . '■• •*••' ^ 

(i) Marlet , Me%rf^ Jhm, Uist, ; 1. 1 , pag. 338, 33o, 34^. 
(2) D. Plpàober, ffUt. de Bourgogne; 1. 1, pag. 5t3 , 5i(?. — 
D. Plancher en a donne' des gravure». Md. 
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dignité dustyle, malgré leurs imperfections, que celles 
d'Avalbn et de Vermanton , et que le tems et la révo* 
lution ont aussi respectées (i). 

Vers l'an lo^, Richard, abbé de Saint-^Viton , près 
de Verdun, fait exécuter un d6me d'autel , soutenu 
par des colonnes^ oit sont représentés , dans des bas- 
reliefs dorés, l'Éternel , saint Pierre , saint Viton, et 
le miracle de la Résurrection , opère faciœ cœlatorio / 
arte JusUî et anaglj-pho producue. Il donne à son 
église un pupitre en bronze doré , ou l'on voit , aussi 
en bas-relief, les douxe apôtres , douxe prophètes , le 
sacrifice d'Abl^ah^m, et plusieurs traits de l'histoire 
de Jacob et de celle de Tobie , sculptorio opère ^ et, de 
plus, un devant d'autel en argent doré ou en or, re-» 
présentant Jésus-Christ qui foule l'aspic et le basilic ; 
auprès de lui saint Pierre ; et à leurs pieds , l'abbé 
Richard lui même , et la comtesse Mathilde : ouvrage» 
dit l'historien , admirablement exécuté; auro promis 
nentes imagines; opère minficOy arte c<elatoriafactas(2y 

Parmi les richesses que les princes et les prélats 
accumulaient dans les églises , la chairja à prêcher de 
l'abbaye de Gilbleu ne doit point être oubliée ; car 
la décoration des monumens de ce genre a long-tems 
occupé les sculpteurs modernes. Ticmar, sacristain 
de l'abbaye, vers l'^n io5o, soit qu'il fût artiste lui* 
Qiéme , ou qu'il fournit seulement les fonds néces* 
saires , revêtit entièrement cette chaire de bas-reliefs 
^n argeiu^ et en or, auro et argentù vestûtit , et opère 
anaglyphp decoravit. Le même Ticmar couvrit de bas- 

(i) Doyen, Hist. de la ville de Chartres, 1. 1 , pag. 38 , 4** 
(3) yiU B^Rickt^r^i, spud d'Achery et MabUI. $ Acta SS. Ofd, 
S.B€ned,it.lU,f.^l. 
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reliefs semblables à ces derniers , aussi en argent et en 

or, la châsse de saint Exupëre (i). 

Le faste des tombeaux n'avait pas diminué depuis 
l'époque où les champs-^lysées d'Arles se peuplaient 
de sculptures. En 1074 et en iog4, furent placés au 
monastère de Préaux , ceux de Honfroi de Vétulis et 
de cinq personnes de sa famille. Sur chacun des sarco- 
phages était couchée en ronde -bosse la statue du 
mort (2). En 1077 ®* ®^ '^87 , on élevait ceux de saint 
Front et de Guillaume-le-Gonquérant , dont je par* 
lerai à l'occasion des artistes qui les embellirent^ 

Le douzième siècle ne nous offre pas des monumens 
moins remarquables que le onzième. Vers l'an i io4, As* 
quilinus, abbé de Moisac, près deCahors, orne leclottte 
etle portail de son église, de statues excellentes, suivant 
le jugement de l'annaliste , prœclaris statuis, et place, 
dans l'intérieur , une figure du Christ en croix , si ha- 
bilement exécutée, qu'elle paratt l'ouvrage d'une main 
divine , ut non humano sed divine artificio facta i;z- 
deatur (3). 

Vers l'an iii5, on élève ^ dans le clottre de Saint- 
Victor de Paris , une statue de Louis-le-Gros j fonda- 
teur de cette abbaye. 

Dans le même tems , Bernard II, abbé de Moûtier- 
Saint-Jean , reconstruit le portail de son église. Dans 
les chapiteaux des colonnes , et sur les frontons des 
trois portes dont il se compose , sont représentés Jé- 
sus-Christ sur son trône , les quatre animaux , symboles 

(i) lÀb. De gest. Ahb. Gemblacf apud d^Ach. , Spicil.; t. II, 
pag.7e8. I 

(3)Mabill., jénnaL (M. S. Bened^ t. V ,i>ag.83/33i6s 
(3) MabiU. , Loo* cit. , pag. 470. 
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des évangëlistesy la Nativité , la Visitation , les douze 
tpdtres 9 et d'autres sujets du Nouveau Testament. Ces 
ouvrages s'exécutent de l'an 1 109 à l'an 1 133 (i). 

En l'an 1 1 13 ^ s'élève le portail de l'église de Laon ; 
vers le même tems , celui de l'église dse. Ghâteaudun ; 
et ils sont tous deux ornés de sculptures. 

Peu d'années après , Suger , qui reconstruit l'église 
deSaintrBenis, place sur le grand portail les.sculptures 
que nous y voyons encore. Sur les portes de bronee 
dont il l'enrichit, sont représentées en bas-reliefs , la 
Passion , la Résurrection et l'Ascension. Une somme 
considérable est employée à l'exécution d'une très 
grande croix en or, doi^t le pied est entièrement cou- 
vert de bas-reliefs, eui tûiu (nsidêt îmi^o , et oii.le 
Christ , en ronde*bosse, parait vivant et soufflant , tart^ 
quant et adhùc patieniem (2). 

n est à remarquer que tous ces monumens s'exécu- 
tent à la même époque ; et l'on voit bien d'^avance de 
quel poids sera cette considération , quand il s'agira 
de savoir si nous possédions alors , en France , des 
sculpteurs français. 

Le portail de l'église de Saint-Trophime d'Arles, est 
terminé en l'an ii52, sous, l'archevêque Guillaume 
de' Mont-Rond ; monument singulièrement remar- 
quable , et pour le mérite de la sculpture et pour 
celui de l'architecture , si l'on a égard au tems 011 il a 
été élevé (3). ' . 

(i) On en voit des gravures dain D. Plancher ^ 1. 1, pag. ^ , 
5x8. 

(a) Snger-, de Réh. m itiminuitr, sua gesti apud D. Boaqùet, 
t. XU, pag. 96,99. 

(3) On peut en voir une gravure dans le Voyaf^t au midi de la 
Pnmce, de JMJiilîa ; pi. LXX. 
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* De Tan i i$5 à r^h 1 1 76, Roi&ert P% duc de Boiui^ognè; 
constmtt i'égiûe et le ponail deptentridnal de l'église de 
Semur en Au%oiês. Suf ce portail sont placées les «ta-* 
tues de ce prince et celle d'Hëliede Semur , sa femme ; 
et après U mort de Robert ^ q^katre bas^i^Kefe , ofierts 
à cette église pour le repos de scm atifé , ^6ikt encas^ 
très sur les cété»de la porte. Ils représentent l'aâsàs- 
shvat du comte Belm«ice , sonnbétfd-^ër^, doùtil ^^éiait 
rendu coûp«b!le; son arrivée au^'^é^fers , sonar la cbn- 
duite d'uu^ mbine<; son passage dans la bàrqiie de 
Garon , et enfin sa délivrance t- bisarre iiivention: y ifal 
nous montre- <{Àe l'idée de la cbâpelleséptilèrale de 
Bagobert n^était pas nouTelle , lorsque* cette chapelle 
fut sculptée au tréiaienie siëéle'(f).. . • ' » ♦..- 

' Je tie décrirai point li^ rîcte portail dé l*églîsè dé 
Saint-Lazare d'Autun , terminé éri'iï^S.* 

Je ne parlerai ni des statues de Henri u, roi d'Àn- 
cleterre* et de Ricbard-Cœur-de-L'ioii, ni de celles des 
deux reines femmes de ces princes , ornemens dé Tab- 
baye de Fontevraiilt! Je laisse pareillement des cnâsses, 
des croix, des calices,, des dev2^nls,(dl'ai4tels. Mais, 
comment neglieer'le.tonibeau d argent et qp bronze dore 
élevé k Henri 1", comte de Champagne ?jCe monui^ent. 
placédansle choeur del^&TiseaéBaïut-'Étîênnedeî'roîé, 
fut ekecute ,en' 1,100. La tombe, haute d environ troi^ 
pieds, était entourée de quarante-quatre colonnes en 
bronze doré. Au-dessus était une table d'argent, sur 
laquelle était cpuch^e la, statue jj^i^jy-ilice çt ççl}ed'un 
de ses fils , toutes deux en bronze doré et gran^çs 
comme nature^ Entre Jes iArOad«s»^ièe^oUteiuii«iit les 

(1) Courtépëe, Descript. hist. de la Bbdr^tgm^'à*\=ii^, ^ao.' -. 
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colonnes , étaient des figures d'argent et de bronse 
doré, en ba»-reUeis, représentant Jésus^Clbrist, des 
anges, des prophètes et des saints (i). 

A tant de faits , qui maniftsteat l'usage constant et 
général de la sculpture , dans la décoration eittérieare 
des églises, dans les embeliifisemens des autels, sur leë 
tombeaux , sur l'argenterie destinée soit au culte 
divin , soit à des usages domestiques , il est assee 
cmrieuK de voir se joindre le témoignage des réforma- 
teurs qui censuraient cette magnificence. Au tems de 
Charlemagne , quelques évoques de ^Anee , qui inclî- 
Baient vers les opinions des iconoclastes » repousiaiérït 
la sculpture , dans la crainte que le cuhe des images 
ne devint une véritable adoration. Tel était , ainsi que 
je Tai rappelé , le sentiment d'Àgobard. On sait que 
le concile de Francfort condamna cette erreur. Elle 
n'était pas totalement déracinéje daàs le om^ifeitie et 
le douxi^me siècle ; nous la verrolis même se main- 
tenir dans des tems postérieurs ; toUtefW, ^lle^ avait 
peu de partisans. Mais de rigides réformateurs , tels 
que les premiers abbés de iDileaux , ceux <}d dionastëre 
de Bec , saint Bruno , et plus tard saint Dôiiiitii^ue et 
saint François, prohibaient avec rigueur et la pëiîiture 
et la sculpture ft l'argenterie , comme èé'ntr&îre^ 
à l%umilité chrétienne , et ^ à l'esprit dé simplicité 
qui éevàit coilslîtttèr le caractère deâ coùVëtit^; Ils 
ne voulaient qne des croix de bois , qM'àesthaàcfisliers 
de fer , que des murailles sans or n e m e n s ^ et leurs 
prohibitions, demeurées presque toujours satis effet, 

\ ■■ -— ^ 

(I) Baugier , Mém, JtiH. deia Prctp. de Champ. ; 1. 1, pag. i55. 
— Due partie des pièces ^^aiigent dont ce motitimentâecdtnposait 
fut volée en it83. Les chanoines là firent rëtabHr; ibais, ce fait 
ne peut rien changer à Tordre dçs dates. 
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nous attestent encore aujourd'hui Tuniversalitë de 

Tusage qu'ils cherchaient inutilement à déraciner. 

Pour prouver combien les ouvrages de sculpture 
étaient multipliés à cette époque, non-^eulement dans 
les églises , mais jusques dans l'intérieur des monas» 
tëres , il suffirait de rappeler les plaintes de saint 
Bernard contre cette espèce de luxe , qui consumait } 
dit-il , sans utilité, le temsdes religieux occupés à consi- 
dérer tant d'images , et les deniers des couvents.' <c On 
» voit de toutes parts , s'écrie ce saint docteur, une si 
» grande quantité de sculptures , les sujets en sont si' va* 
» ries , les formes si diverses , qu'on peut lire plus d'hi»^ 
» toires sur ces marbres que dans les saintes Écritures; et 
» que les religieux cojosument leurs journées à lesadugiir 
». rer^ plutôt qu'à méditer la parole du Seigneur. Grand 
4> Dieu ! si l'on n'est paSs honteux de ces futilités , com** 
M , ment, du moins, ne pas regretter tant de dépenses? 9(1) 

La règle des chartreux nous donne uu autre exemple 
de cette inutile sévérité. Vainement, cinquante ans avant 
l'abbé de Glairvaux, saint Bruno avait pareillement 
prohibé à ses religieux les peintures et les sculptures : la 
puissance d'un; gdùt universel, l'influence* de l'exemple 
avaient eu plus de force que le précepte. Il fallut néin 
térer deux fois la même: défense après, la mort die ce 
pieux fondst^eur. Les sQulptures fuirent alors diéfiESI#iies 
4e nouvei^u , et il fut ordonné de briser celles do«t I^ 
chartreuses s'étaient décorées. « Conformément'àn^tre 

.■-.■I.. I , Il I ' ; 'iJ .t — u«» 

(1) Tarn mufta derUque , tamque mira «ilif^enarumfonnàrum uki-^ 
que varietas apparet, ut ma^is légère Ubeat in marboribus , quàm 
in codicibus; totumque diem occupare singula ista mirand9.,'quàm 
in lege dei meditando. Pré Deuml sinçn,pufiet ineptiamn^y, jcut 
nonpiget epcpensarum ? S. Bernard. , ^polog. adfiWfUjifihj^i^ça^^ 
XH^inejusd. op. ; 1. 1, ool. 538, 539. ^ ,.,.',. ». 
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» première règle , disent les autearsdes seconds statuts , 
» nous blâmons et nous défendons pour l'avenir , 
» comme contraires à Thumilité, à la rusticité , oii 
» doit persister notre ordre, toutes peintures, toutes 
» images , artistement exécutées , soit sur le bois , soit 
» sur la pierre , soit sur les murailles ou ailleurs , que 
» l'on place dans nos églises et dans Tintérieur de nos 
» couvents. Quant à celles qui existent en ce moment , 
» si on le peut facilement et sans scandale , nous or- 
» donnons qu'elles soient abattues et enlevées (i). » 

Abailard , en composant la règle du Paraclet, crut 
devoir adopter cet esprit de réforme (2); et par une 
singulière contradiction , tandis qu'il prohibait la pein- 
ture et la sculpture, Héloïse conservait dans son mo- 
nastère le portrait de ce malheureux époux; et lui- 
même, pour rendre sensible son opinion sur le mystère 
de la Trinité , ûiisait placer dans le chœur de l'église 
du Paraclet un groupe de pierre , représentant les trois 
personnes , chacune sous une forme humaine (3). 
(La suite a un prochain Cahier.) EmÉRIC-David , de l'Institut» 

(i) Picturas et imagines curiosas , juxtà alias ordinata , in ec- 
clesiisj et domibus ordinis , sive in tabulis, siue in lapidibus , parie' 
abus et locis aliis, tanquam derogantes et contrarias simplicitati, 
rusticitati et hunulitati nostri arrepii propositi, rèprehendimus , et 
ne de eœtero fiant inhïbitnus. Jark fitctas verd , si commode et 
sine scandale fieri pptssit/ toUi et amoveri volumus. Tertia com^ 
pilât. Statut, Ord. Caitus. , cap, 3. — Les premiers Statuts écrits 
renfermaient déjà l'ordre de détruire les peintures. Sed et pic" 
turœ curiosœ, ubi sine scandalofieri possit^ de nostris et ecclesiis 
et domibus eradantur. Secunda pars Stat. JVou. ; Cap. i . 

(a) P. Abœlard. odHelois. , epist. yill; seu Régula, etc. ^ in 
P. AbaeUrd. et Helois. , op. j pa|;. iSg. 

(3) Mabillon, Annal. Ord, S, Bened., T, VI j paf. 85. 
TOME m. . 9 
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II. MÉMOIRES, NOTICES, 

ET MÉLANGES. 



NOTICE 

Sur r exposition des produits de Pindustrie/rangaise 
au Louvre y kimÈE 1819. 

Les arts , les manufactures et le commerce produi-r 
sent la richesse des Etat9. Les nations qui s'occupent 
avec zële et succès des arts industriels , et qui visent k 
la perfection dans ce genr,e, acquièrent sur les autres 
une supëriorité immense. Il est donc de la politique 
des gouvernemens de stimuler l'industrie « d'aider Ifis 
artistes dans leurs recherches, de récompenser leora 
découvertes, enfin d'attirer chez eux leurs voisins «.et 
de leur proposer en échange , contre les productions d« 
leur pays, les objets que le génie des artistes nationaux 
a fait éclore et a su embellir par les ressources de 
l'imagination. 

Celui qui , le premier , a conçu Theureuse idée de 
rassembler dans un seul et même lieu tous les produits 
de l'industrie , et d'en faire un spectacle national , a 
rendu à la patrie un important service (i). En effet.» 
exposer aux yeux de la nation entière , aux regardf 
avides ou jaloux de l'étranger, les diverses merveilles 
sorties des mains de nos ouvriers , c'est tout à la fois 
stimuler le zèle des fabricans qui sont restés en arrièrf 
de leurs émules , couvrir de gloire ceux qui ont eu It 

■ , ■■.-... ■ t I. , I . m 

(i) Cette id^e appartient à M. François ( da Neufchâteati ) , nii'* 
nistre de Tintérieur es Tan VI ( tj^ ) 
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talent d« er^ birdepepfi^Btionner / |lréiMirer de tiow- 
velle» coaqiaétes ^our l'aTenûr ^ et produire une éimi»- 
i«tt0n salulaire {lantii ceux qui n'ont pas encore atteint 
ItA perfecttoniieiiiéti0 «uxqueb nous sommes ari*ivés. > 

Quel Français ne sera pas*glorieui:.d'appfirteniir 'à 
une nation qui nagujeres semblait iépuisée par-dès én*^ 
ireprises non moins îh justes que gtgailtesquei.;.qi&ivan . 
«orXir d'une lutte «désastreuse avec F£urope eniibrè , 
paraissait ne détour s'occuper qu'à réparer ses pertes, 
qu'à form^er d^s ouvriers pour alimenter tes mann/ac* 
twres qu'oa aurait jugées languissantes , pour chercher 
dans des tems plus reculés à se mettre en parallèle 
avec les nations qui avaient moins souffert, et«em- 
hlaieiit devoir se trouver dans tin "état plus prespèrid? 
Le tefiiplede Janus 'ëtaitSt peina fermip, que les diverses 
manufisctaire^ se sont empressées «k mettre au grand 
joar tes produits dont elles se sonteUvichieS'; dans .If 
tems même oii on les croyait stagnantes. Depuis treiie 
«ins , noe richesses industrielles restaient cachées dans 
Jos ateliers ; il ét^it tems qu'elles se montrassent am 
grand jour* La voix d:u nionarque s'est fait entendre ^ 
et toutes les villes de la France ont rivalisé entre elles 
pouf enrichir le dépôt cbnlm'nn dé tout ce que le génie 
a créé de plus parfait , de plus utile. • • 

En entrant daiis les sallek à\i Lo«;T^è , un sentiment 
de Satisfaction , peint sur toutes les figures , a bientôt 
éltctrisé l'observateilr , qui 'dé tarde pa« à partagenle 
contentement général. D'abord; ses regards se porteixt 
avidement sur tèi^ les objets : il %'ondr^it tout vdir, 
tottt aj^récîet- ; maiiila grahde quantité de'sailes qui 
sont retnpHte de efc que l'industrie a produit det plus 
tttde go'idietjpWis étonnant ^ renrferme tani: de choses 
différentes, qqe l'œil tle^pent tout- décoirvrir, etqialil 

9* 
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faut y revenir très souvent pour ne' laisser échappa- 
rien d'important. Ne pouvant dëtaiiier toutes les par^ 
ties , nous citerons ce qui nous a le plus frappés» Biles 
étaient disposées avec trop de confosion ; pour qu'on 
pût comparer les divers objets et apprécier. tout ce qui 
-méritait de Tétre. Le livret d'annonce manquait iui-^ 
même d'ordre et d'exactitude ; il ne donnait aucutt 
4étail , et laissait ignorer beaucoup de choses qui au- 
raient mérité la plus grande attention. 

Nous suivrons la division adoptée par le jurj , et 
consignée à la fin du livret, quoiqu'dle ne nous pa* 
raisse pas la meilleure. 

. Laines. — Divers propriétaires ont exposé des échan- 
tillons de laines des moutons indigènes, des mérinos , 
des métis de la plus grande finesse ; des poïls ée che» 
vres. Les soins que chacun d'eux s'est donnés pour 
perfectionner cette matière première , mérite k tom 
des éloges. 

Les laines peignées et filées à différens degrés de û^ 
aesse , prouvent que nous avons peu à désirer dans 
cette partie. Nous avons atteint sur plusieurs points 
nos voisins , nous les avons surpassés dans beaucoup 
rd'autres , et la filature s'est singulièrement améHoré» 
depuis la dernière exposition. , ^ . • -i 

. Draperies. — Depuis la plus grosse draperie jusqu'à la 
plus fine, toutes nos manufactures ont acquis un 'degré 
de supériorité marqué; il faudrait consacrer un arttcfo 
pour chaque fabricant. * 

L'exposition de MM. Temaux et fils , présente une 
réunion de tout ce que les étoffés de laine pe^vetit 
offrir de plus riche et de phis parftit : des draps de 
Sedan et de Louviei^ d'une' grande beauté; des dnkps 
de vigogne et . de pinnë-^aarâie , . auxquels* rien n'est 
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comparable p<mr la finesse et la qualité; des drapi. 
qu'il appelle lapis^xuli^ qui imitent parfaitement 
cette belle production naturelle bleue parsemée d'or; 
des casimirs de toute qualité ; des schalls en cachemire 
et en vigogne. 

On y remaïque une collection de draps et d'étoffes 
de laine imprimés en relief , et dont les différens des* 
sins imitent la broderie. Ces étoffes sont des tinée» pour 
meubles et pour tapisseries. 

Les schalls en cachemire unis ou brochés , soit d'après 
les procédés français , soit d'après les procédés indiens, 
sont superbes. Les tapis faits d'après un nouveau mode 
de fisibrication qui lui est propre , imitent parfaite- 
ment ceux de Toumay, et sont beaucoup moins chers. 

Nous ne chef/cherons pas à énumérer les articles 
nombreux qui rempliasent la salle , qu'on a presque 
uiiiquemeiit consacrée aux produits des manufactures 
de ces zélés fabricans : nous nous bornerons à parler 
de trois objets qui attirent les regards. 

i^. Une peau de chèvre de cachemire de pure race 
duThibet, importée en France. A côté sont exposés 
tous les objets qui ont été confectionnés avec le poil 
.de ces animaux. De la partie la plus fine de la laine | 
on a fabriqué des schalls .ejt des bas d'une grande 
bejButé ; des chapeaux d'une qualité moyenne ^ mais 
qui prennent très bien la teinture ; la peau a fourni 
d'asfez beau maroquin ; avec le$ longs jpoils , on a fait 
des brosses à dents superbes ; avec les jarres^ des brosses 
à barbe et à éponge excellentes ; enfin, avec les cornes , 
des manches de couteaux et de rasoirs. 

a^ Un métier à tisser par mécanique. L'ouvrier, en 
tottfmant lar maniveHe , opère le tissage avec beaucoup 
dèr^^larité ; il travaille presque continuellement en 
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présence du public. Ce métier tout c» fer est d'«m 
grande simplicité ; il est cb'inveatiùB «Bglaîse , et rap- 
pelle la machiiie du même ^exnre , composée par 
M. Biard y de Rouen , employée avec succès daB« plu^ 
sieurs manufactures. 
• 3*. Enfin , dés "couvré-pieds d'uii lioiiTeau genre , 
iri tiss^ , ni tricotés ; ils sont etécutés s^n$ le 8e<iours 
ni de la filature ni d'à feutrage , et sent néanmoins 
très solides. 

Un grand nombre de fabricans ont présenté des 
draperies de toutes espèce , faites avec une grande fuer- 
fèetion ; mais aucun n'a réuni autant d*ob)ets qw 
MM. Ternaux. . •. 

Les nationaux , les étrangers acquièrent ici la con^ 
viction que nos draperies égalent et même surpassent , 
éh beaucoup d'articles , ce que nos voisins ont de pin» 
parfait. Nos casimirs, par exeiïÉple., sonliennent' hi 
concurrente i fe draps , les velours d*lTtrecbt et les 
flanelles les surpassent. 

Chapelleries. — M. Guichardiëre , rue St.-Jacques , 
q° 178, a bien saisi le but de Texposition ; il a présenté 
de beaux et bons chapeaux y solides et à un prix mo- 
déré. Ses chapeaux sont encollés avec la gélatine de 
M. Darcet, de sorte qu'ils ne deviennent pasgalleux à- 
la pluie 9 comme ceux qui sont encollés avec la colle 
ordinaire. Le noir en est brillant et solide. 

Aucun autre chapeau ne nous a paru réunir les 
qualités désirables. 

Soieries. — Ilparaît que iV>a s'est «tiaeUàinaltiplior 
la^ çuUureides. vers^à-^soie de laChÎDQ'e beaucoup de 
pe!ffsoaiies se sont empresséoi. de vépoodre à- laisolKct^ 
Uèà^ do M Sociélé' d'I^ncofuraguioiiti^ q«i edgogo Itf 
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]^ropriëUir6ft à propager etUe culture. On a tu avec 
satttfaction la belle qualité des foies. 

Panai les divenes étoffes de soie, qui toutes pré- 
sentent de grands perfectionnemens , on remarque les 
progrès qu'a faits la belle fabrique de Lyon. Ses ve- 
iQurs de. soie , ses étoffes fond or » argent et soie , pour 
tentures et omemens d'ëglise , sont de la plus grande 
rickqsse. 

La fabrique de Ntmes s'est surpassée; les écharpef , 
les iScballs en soie et en bourre de soie, imitant le 
cachemire , ne laissent rien à désirer : la vue et le tact 
y sont trompés. Les scballs veloutés sont superbes. 
Chaque article mériterait un éloge particulier. _ 
. Les tulles , les crêpes , les gazes , les blondes noires 
ou blanches, et les rubans de soie, sont très beaux. 
Qn s'arrête avec complaisance devant ces ouvrages 
délicats , pour en admirer le fini. 

GBAirVRE ET Liir. — Parmi les nombreux échantillons 
de fil de chanvre et de lin qui ont été exposés , il en est 
de filés par mécanique. Ces essais font espérer que 
cette branche d'industrie atteindra le but désirable. 

Les toiles blanches, fines et communes, sont, en gé«* 
aérai , d'excellente qualité , et très bien travaillées : il 
en est de même des toiles à voiles. Le linge de table est 
de la plus grande beauté. 

Les mouchoirs sont superbes ; mais ceux sur lesquels 
l'attention se porte avec le plus de complaisance sont 
sortis de la fabrique de M. Palferne , dont les couleurs 
sont très solides. 

L'art de la corderîe est porté à un très haut degré. 
Les échantilk>vades cordages annoncent que les ou^ 
iriec» pourront hken esécuter, quand ils le voudront; 
et s'il» livrent au commerce des objets moi^s parfaits. 



Digitized 



byGoogk 



i36 KOTlCE SUR LTEXPOSITION 

c'est pent-étre plutôt la faute du coBsommateuf, qui se 
refuse d'y mettre le prâ , que celle du cordier, qui ferait 
mieux, s'il retirait de sa fabrication un juste salaire. 

Les tuyaux «ans couture ne peuvent encore soutenir 
la concurrence avec ceux que fournit l'«tranger; mais, 
c'est en France un genre d'industrie nouveau. Cet art 
n'y restera pas stationnaire. 

Les dentelles mëriteraient un très long article. Ces 
ouvrages , d'une délicatesse extrême , sont exécutés 
avec tant de perfection , les dessins en sont si bien 
choisis , que nous regrettons de ne pouvoir leur consa- 
crer que quelques lignes. 

Coton. -*- Cinquante*trois fabric&ns ont exposé des 
échantillons de coton ^lé. En les comparant les nn^ aux 
autres, chacun dans la même qualité', on hésite à 
donner la préférence. L'art de la filature a fait , chéx 
nous , des progrès étonnâns. 

L'on ne doit donc pas être surpris qu*avcC des ma- 
tière» premières aussi >bien confectionnées, nous obte- 
nions des étoffes d'une grande beauté : aussi faut-il 
avouer que nos mousselines , nos perkales, nos calicots 
sont aussi beaux que ceux de l'étranger. Nous avons 
distingué un^ pièce de perkale de deux aunes et demie 
de large, et une autre d'une largeur ordinaire, qui né 
présentent pas le moindre défaut. 

Tontes les autres étoffes de coton , telles que mou- 
choirs , basins, piqués , couvertures , velours , casîmirs , 
gillets, etc. , méritent le même éloge.' La manufacture 
de M. Oberkempf s'est surtout distinguée par son 
linge de table damassé ^ et par ses étoffes impVimées 
pour>mettbles, imitant les impressions en relief sur 
laine, qui attirent tous les regards sur les produits deis 
manufactures de MM. "Temaux. 
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BoNiiSTBB^. — Cette branche a fait aussi de très grands 
progrès. Nous avons remarqué les bas-prîx auxquels 
sont parvenus les produits de ce geure de manufac- 
tures. Dans les objets de luxe, on ne peut rien voir de 
plus beau :. nous avons admiré des bas faits avec du fil 
à dentelle , des bas de coton , d'autres en soie d'un 
travail exquis; mais, surtout une paire de bas , destinée 
pour le roi d'Espagne , fixç les regards des conAais- 
seurs. 

Tapis ET Moquettes. — Le perfectionnement dans cette 
partie est remarquable. Chaque manufacture a sur- 
passé de beaucoup ce qu'elle avait présenté à la der- 
nière exposition. La Savonnerie est restée presque sta- 
tionti£(ire ; Aubusson l'a égalée , si elle ne l'a pas 
surpassée. Les deux tapis , exposés dans la même salle , 
«a face l'un de l'autre, frappent les amateurs, dont la 
plupart préfèrent Aubusson , soit à cause de la vivacité 
des coulev^rs, et de leur assemblage, qui donne aux 
fleurs et aux fruits qu'elles représentent une imitation 
parfaite de la nature , soit en raison du meilleur 
marché* 

Il est fâcheux que , pour toutes les parties , on n'ait 
poipt rassemblé dans la même, salle, comme on l'a fait 
pour ces deux tapis, les divers objets de même nature, 
afin qu'on pût les comparer et les mieux apprécier. 

Le tapis .exécuté sur le métier, appelé tricoteur fran,'- 
cais , a fixé notre attention par le bas-prix auquel le 
fabriçaAt le livre. Ce tapis a i5 pieds de large sur 
i8 pieds de long ; son prix est fixé à 383 francs , ce qui 
rcvieQt.à lit. 5o cent, le pied quarré. 

TASLEA.UX Eir YEi^oUBS. — Ou ne saurait donner trop 
d'éloges à , M. .Qr^goire pour cette fabrication ingé- 
nieuse. Par son procédé , qui parait réunir les deux 
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nkojem «mployés à la SaTOûnerie et aux GobeKos , il 
a le précieux avantage de faire arec la même facilité 
une coDtre-épreuve exacte de ses tableaux. M. Vasbeliii 
a charché à Fimiter par ses velours peints ; mais ils 
ne peuvent avoir la même solidité que ceux de M. Oré^ 
gpire, puisque les couleurs de celui-^i font corps avec 
le tissu de velours. i ' 

Papeterie. — Depuis long-tems, nosmauufactureatmt 
acquis la supériorité pour la fabrication du papier; il 
nous restait cependant quelques progrès à faire, et 
nous les avons obtenus. On a remarqué du papier 
d'une longueur indéfinie et d'une grande largeur ; du 
papier très mince et transparent fait avec de la paille, 
qui doit être excellent pour calquer les dessins; du 
papier gris, pour les emballages, fait avec les débris 
de la pomme-de-terre. 

Des cartons laminés^ pour presser les draps, nous 
ont paru formés d'une très belle pâte , et bien exécu- 
tés. Nous ne serons plus tributaires de l'étranger pour 
cette partie. 

Papiers peints. — Nos manufactures de papiers peints 
se perfectionnetit tous les jours. Les couleurs sont plus 
vives et plus solides, les dessins d'un meilleur goût; et 
nous ne serons pas étonnés, si nous voyons préférer 
ces sortes de tentures aux tapisseries d^étofFes : leur 
bas-prix permet d'en cbanger souvent, et de sutVre en 
cela la mode avec peu de dépense. Là' fabrication du 
papier à grande dimension permettra de donner plus 
d'extension à cette braiiche d'industrie. 

Teintures. — Des échantiftons de teintures sur coton 
sont principalement les objets qut ont été exposés. Les 
fabricans ont été jaloux de'démontrcr lé degré He per- 
fection que no» mantrfaoturet ont acquis. Ils ont bien 
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rÀiftsî dcns les oonteun le* ^lus ^licates , et dails celles 
qui, jusqu'à présent, avaient résisté aux recherches 
des chimistes. Le paillacat^ par etemple, qui nous 
était venu des iiidea, et dont nous n'avions pasr encore 
pu imiter la solidité , a cédé enfin à nos efforts sou«* 
tenus. Des échantillons^ e différentes nuances de cette 
couleur ne nous ont rien laissé à désirer. 

Des échantillons de laine filée , teinte en rouge par 
la garance, nous ont paru approcher de très près Ta 
belle couleur rouge donnée par la cochenille , et con^ 
nue sous le nom d'écarlate. 

Mais, ce qui nous a le plus surpris, ce sont plusieurs 
cartes d'échantillons que nous a montrées un fabricant. 
Cet ingénieux artiste change à volonté les coufeurs sur 
les draps. Sans altérer les étoffes , il fait passer les cou- 
leurs foncées à des couleurs plus claires , et souvent 
très disparates. Tous les échantillons que nous avons 
vus conservent dans un bout la couleur primitive , afin 
de pouvoir en faire la comparaison avec la nouvelle. 
Ce procédé est admirable ; ces cartes d'échantillons mé- 
ritent l'intérêt de l'ami des arts, si toutefois il est pos- 
sible de conserver l'égalité de la teinte sur une grande 
étendue. 

. Gi7iESETPfi^ii^^r^Toi4& 1^^ manufacturiers qui s'oc- 
cop^nt .4^5, div«;sçs pi;éparatioBS des peaux, tels que 
tannevirç ,. corro^eurs ,. mégissiers , chamoiseurs , hon*- 
^>^^J^W%« 4n#r9<j[uiaier&y etc. ,. ont exposé des échan- 
tillons trë&bieu fabriq^^s^Desgai^ts de chamois factice 
mérit^ç^ y^x^ ^ention partiqulière ; .t'iuiitatiax^ est si 
y^rfsiitey^qi^'i^ ifii^.sait pasi ;4istv]^aer le vrai du faux : 
il^.scmt9^0téjfuu de l'autre. , 

Les^cttirs tFtrnis'SiMit de la phis. grande beauté. On 
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let pHe tians tous les sens , sans que le vernis se/endilie^ 
ni qu'il s'écaille. 

Fer , Fonte de Fer et A^cier. — - Si nous ayons acquis 
quelque supériorité dans les manufactures qui em- 
ploient les substances animales et végétales , nous avons 
fait des pas de géant dans la fabrication des métaùK. 
Nos fers , nos fontes et nos aciers sont portés à un haut 
degré de perfection. M. Baradelle est parvenu à rendre 
la fonte de fer malléable ; de sorte qu'il fournit à très 
bas-prix les ouvrages en fer les plus délicats : les clous 
fondus et préparés d'après ses procédés , se plient avec 
la même facilité que ceux qui sont faits avec le fer le 
plus doux. Cette découverte précieuse pour les arts 
avancera nos manufactures , dont la prospérité repose 
sur l'emploi des machines. 

Le docteur Scbweighneuser a enfin résolu le pro* 
blême de recouvrir les vases de fonte de fer d'un émail 
inattaquable aux acides , et qui ne se fendille point par 
le passage subit du froid au chaud , et vice versa- Des 
ustensiles de cuisine , émaillés par son procédé , n'ont 
que l'inconvénient d'être un peu lourds. 

Faux , Scies, Limes, TRÉFii^RiE,Qi;mcAtt.LERiE diverse 
EN FER. — Encore de nouvelles conquêtes sur l'induâtrié 
étrangère; Les faux , que nous tirions de la Styrie ; 
les limes , que nous fournissaient l'Angleterre et l'Aile^ 
magne ; les scies , la tréfilerie et les divers objets de 
quincaillerie, pour lesquels nous étions resté» jusqu'ici 
tributaires de l'ADemagne , se confectionnent au}0ur<- 
d'hui sur notre sol , avec ujie très grande perfection ; 
et sur ce point, nous n'avons > plus rien à désirer de 
l'étranger. Les fabriques de MM. Garrigon, Saut et 
compagnie , à Toulouse -, de l'école de .C3bâlons ; de 
M.. de Saint'^Brill, àAmbois^v ^^ de^viog^ aulces ma- 
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nnfiictariert , nous «ffirancliisseBt ii)k du tribut que 
nous étions forcés de porter chez nos voisins. 

GmvREyLAmm, Plomb, Ziirc, Platute^ Plaqué.— Nous 
étions encore tributaires de l'étranger pour le cuivre , 
le laiton , le plomb et le aine ; nos manufacturiers 
nous ont procuré des planches de cuivre d'une très 
grande surface , et d'excellente qualité. La fabrique 
de RoBÛlly s'est surtout distinguée» Du cuivre laminé, 
du fil de laiton, du aine, etc; , très bien fabriqués , 
sont sortis de la manufacture de M. le baron de la 
CoïïUanune. Il est honorable pour notre siècle» de voir 
des hommes qui , nagnèves , se seraient crus désh(H 
no^s et avilis , s'ils s'étaient livrés au commerce , 
abjurer leurs antiques prétentions , et employer leurs 
connaissances et leurs richesses pour l'utilité générale, 
en augmentant leur . fortune. Kous aurons bientôt 
l'occasion de signaler de inéme M* le duc de la Roche^ 
fimcimb^JLdanoourt y qui a été l'un des premiers à 
leeouer des préjugés qite notre siècle repousse. Si 
l'exempie de ces hommes vraiment respectables était 
généralement suivi , nous marcherions tous de con- 
cert et d'^ttpas ferme veH la félicité; nous verrions 
l'empire des lois constitutionnelles s'aiEsrmir, nos 
divisions s'éteindre , et nous- ne formerions plus qu'un 
peuple de frênes. Puisse ce doux espoir être bientôt 
réaUsél 

Panai ka ouvrages en plombiy nous avons remarqué 
des tuyaux d'une assea gcande longueur, sans sou- 
dure. Le buste du Aoî, en aine, est d'une ressem* 
blanee frappantei Les ouvrages en platine., expos^ 
par deux fabricans , s<mt d'une gr^aade beauté ; un 
déjeàner^complet , «xéeulé avec ce métal , par M. Ja- 
ne^, nr *kisie<ria« à'déstrei^ paur Ie^|foÀI et la 4ni. 



Digitized 



by Google 



^4^ EfOTICK SL'a LnriPOSrKKKI ' 

Hqus airoAs avssi rènlarqttéiies i^ases en platine^ d'une 
très grande dîineiuioii« 

La vaisBelle en, rplaqué d'argent est d'une grande 
richeBse et d'un prix modique , ce qui* la met à la 
portée d'un grand noxnlire de consommateuré. 

FBRBLÂirTBaiB , LuSTIHEaiE j TOLE VEHlf IB , QuVRàGfiS BIT 

jkcnsa K^i.-^Les ouTra^esen^erblanteide sbiitd'un godt 
«iquis et bien eiiëcntes. lies iiistres soM d'uUe grande 
richesse ; les cristaux et les .devants dont lià sont èrnés 
en relèvent Tëclat d'une manière sùrp^renante. 'Le 
moiré m^étallique , de l'invention de M. Ailard , que 
la ferblanterie a ado|rté^ forme des ornemens variés et 
superbes. Les tôles vernissées de M. Tavemim* > sont 
poussées à un haut degré de perfection. Les ouvrage 
eti acier poli) arrêtent les regards dei étrangers^ qui 
ne peuvent s'empêcher, de ténKHgner leur tsnvpvise. * 

GoOTELLERiE. — Chaque fabricant mériterait^ ici un 
éloge particulier ; nous nous contenterons de signaler la 
fiibrique de MM. Couleaua frères, à itHi^genHial (Bas^ 
Rhin). Us ont esLposé dans la salle de âènri IV^ un 
nécessaire composé de: couteaux die table et «c^c^ateauit 
dedessert ; de coUteaaxet defourchettcf à découper^ 
de la plus grande beauté.- Les lames des couteaux dé 
ta&b sont d'acier damassé ; chaque latiie pof4o , des 
deux ooté»^, les armes de Fmn^e dama^ttîaéés et) «m 
Les couteaux de dessert sont pareillement damasquim^ 
en or, dans toute ieur étendue ; le»Stt<^ett>'s«^tbieQ 
^ dessinés et. d'un finr'recli^rché; * 

M. Pradier, de Ver$atUes, a exposé de supek*bei objets , 
parmi lesquels on remarque un très -beau; •oéuttan 4 
izfeanoke de nacre garni en on Sur lo-m^andhe ,- est>U4| 
médaillon qui représente les armes de'FVaiieé *' loi^ 
qn^on ottv#e )^ femo',! les awnes ^dts y a w i'i tf sëiw ^ ^t'ie 
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chiffre 4u ftpi est substilué à feur place ; les choses 
revienneiit dans leur premier état ^ lorsqu'on fcrme la 
la lame. I4e manche du couteau renferme uae paire 
de ciseaux , composée de 2^4 pîèoes. Cet ouvrage admi«- 
rable est construit ^ dfois toutes ses parties , avec de 
Tecier français. 

Vous avons encore remarqué chez cet ingénieux 
artiste , un petit instrument qu'il a perfectionné pour 
faire l'incision annulaire au bois de la vigne , pour 
l'empêcher de couler. Au moyen de cet instrument 
simple at commode , on peut baguer un arpent de 
vigne par jouiv^ Le Roi, qui a examiné ces ouvrages 
avec beaucoup d'attention, a adressé des paroles de 
satisfaction à ce fabricant. 

SsaRimBaiE bt Outils divers.*^ L'on voit peu de serru- 
rerie commune ;. cependant, ces objets sent de la phis 
hante inqMMrtance. La haute serrurerie s'est montrée 
avec profusion. Nous n'avons rien remarqué de Irien 
estraordinaîre ; la bonté du travail et le fini, qui sont 
des preuves ée la patience et de Fadresse de l'ouvrier , 
ont attiré quelquefois nos regards. Ce n'est pas , dans 
cette pariie , les objets de luxe qui font juger de la 
richesse de nos manufacturés.; j'on doit s'attacher 
principalemant à ce qui est d'une grande consonnna-* 
tien. Il paraît qu'en général nos manufacturiers n'ont 
pas assez senti cette vérité , ou qu'iîs ont dédlaigné de 
produise des objets d'un usage trop commun. 

Nous citerons avec éloge Jf. Huret, mécaniciên<i 
lermrier , rue. des Grands^'àngustins, dont les bons 
«t tttiiea ouvrages lui ont mérité 'une médaille. 

Parmi les difiérens outils qui se composent de 
cardes ^ rots < espèce- de* peignas* .qui servent à tisser) , 
peignes^ ap^acîari en cuivre et en roseaux , machine^ 
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ée tout genre et grosse quincaillerie , qui nous ont 
paru en général très bien confectionnés , nous avons 
cru remarquer de la supériorité dans l'eiécution des 
-cardes pour coton et pour laine , qui sont sorties de 
la manufacture de M: le duc de la Rûchefùucauli^ 
Liancourt. Nous aimons à voir figurer dans la classe 
de nos manufacturiers , un noble pair animé de^Fesprit 
philanthropique , qui a cru acquérir la véritable no- 
blesse en se rangeant volontairement parmi les plé- 
béiens industrie ui(. 

Abmes a feu , MÉGAinQDE. — Les armes à feu sont d'un 
très beau fini , et mériteraient des détails qui nous 
entraîneraient trop loin% 

Nous en dirons autant pour les objets qu'on a ran^s 
ici sous le titre vague de mécanique. Deux jambes arti- 
ficielles , un mécanisme propre à prévenir les accideas 
occasionnés par l'emportement des chevanx attelés à 
une voiture , ou par l'emportement d'un cheval qu'un 
cavalier monterait ; et une machine à tondre les 
draps 9 que les inventeurs ont appelée tondeuse , nous 
ont paru très bien construits , d'une utilité constante ^ 
et mériter une mention particulière.. Cette mécanique, 
dont l'inventeur est M. Poupart de Neuflicé-, est exé- 
cutée, per M. Collier avec une grande perfection , et 
produit des effets étonnans: elle fiiitià'eite seule le 
travail dé quarante ouvriers. 

HoRLOGERiB. — Cette branche importante de notre 
industrie est portée à .un point de perfection que nous 
soutenons depuis long-tems. MM. Breguet, Berthoud', 
Duchemin , Berguiller, pour- les montres marines; < Hart- 
mann, Pecqueur, Lepaute, Dertigny , *pour les pen- 
dules astronomiques , ont présenté des ouvrages re- 
marquables. M. Bnegilet , surtout,. a. exposé une 
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toUeclion de pièces d'unq très grande beautë. M. Peo 
queur est înyêKleur d'une nouvelle composition d^ 
rouages qui peut donner les périodes exactes des-aslred, 
et lo raqpport parfit du tems sidéral au tems moyen j 
aTec des dentures très peu nonsbretises. M. Breguet est 
h seul , en France , qui soutienna la faibrication de la 
haute horlogeria. MM. I4!epâute et Wagner oQt pres- 
sent» des horloges exécutées avec beaucoup de soin, 
Noos regrettons de ne pauToir donner plus d'étendue 
à la descripliom de ces ohjets impiwrtans. 

AUcHmss pnrnMBS. -«-^Panoii ka diàKrentes machines 
que l'on a exposées et qui sont dasiéas sous une déno«- 
Bsînatioo aussi vague et aussi insigniiante, nous choi- 
sirons celles qni no«isr ont le pins frappés , et nous nouf 
bornerons à les indiquer. 

Lesbalances n^écantques deM, Chemin nous ont paru 
conçues sur de bons principes, et bien exécutées. Les ta* 
baâièrca à calculer, de M. Hoyau , sonA très ingénieuses, 
La ooHection des figures de M. Allieeau , pour démon-o 
tver tes principes de la géométrie descriptîfe , de 
IViptique, de la perspective., etc., sont très intelli* 
gibles et très bien conçues. Les instrumens d'opti(ju^ 
de MM. Leipebours , Cauchoix et feeher sont admira- 
Mes. Le dumnomètre français, aumté sur glace et à 
deux aignslles, dont l'une marque les minntes et l'autra 
les heures, jq'a cessé d'attirer la foule. M. Peschot, rua 
des Filles-4aint%>T]M«ias , n** 18, l'a monté sur une' 
glace, en forme dapsjphé. C'est la mAme machine dont 
nous avons vendit ecmpte dans le troisième volume de 
laftevne<page 190). Çn modèle de mécanique à fondre , 
les ca^actènss d'imprimerie, par M. Léger, est ingénieu- 
sement imaginé ; mais il nous a paru trop compliqué. 

TY^Q^RAraUB^ CAWOGAà»im et LlTHQGPLtPHlE, LeS 

TOME lY. 10 
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fondeurs de caractères ont exposé des épreuves de leurs 
ouvrages qui sont très beaux. MM. Didôt, Gilléet.Molé 
onl excellé dans cette partie. Des reliures extrêmement 
soignées et très riches arrêtent les curieux ; mais ces 
ouvrages sont trop chers : aucun n'est à la portée du 
peuple ; et sous ce rapport, ils n'intéressent pas autant 
qu'ils frappent les regards par le luxe qu'ils étalent. 
M. Suret, l'un des premiers calligraphes de Paris, a 
dirigé tous les travaux pour le Spécimen de diffUrens 
caractères âH écriture^ exposé par M. Flrmin Didotl 

Plusieurs libraires ont produit des ouvrages très pré- 
cieux, sous le rapport typographiqiie et littéraire. 
Nous distinguons particulièrement un. ouvrage entre--' 
pris par M. Leblanc, dont les deux premières livraisons 
ont paru, et qui a pour titre. Recueil •desinsirumens et 
machines sentant à l'économie rurale. Cetiouvrage a le 
double mérite d'être le guide le plus fidèle pour les 
artistes , et de ne pas les constituer en de grandes 
dépenses. Chaque livraison se compose de six planches 
d'une très grande dimension , très correctement gra- 
vées, avec tous lesdétaib et l'explication^ pour la mo- 
dique somme de six francs. 

' La lithographie a £ait.des progrès étonnans.. Parmi 
les nombreux échantillons qui ont été exposés-, noû& 
avons surtout remarqué ceux qui sont sortis des presses 
de MM. Ëngelmann et de Lasteyrie. Le papier papyro- 
graphique et la presse de l'invention de M. Senefelder , 
inventeur de l'art lithographi(]^e, ont attiré nos regards. 
Il substitue ce papier avec avantage aux pierres litho- 
graphiques; et sa presse , très simple et très* commaA^^ 
met la lithographie à la portée de tout Le monde (i). 

(i ) y .Tome lUdela Ret^uc Encyclopédique ; pag. 5^3, 694 et 624. 
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Verrerie. — Nos manufactures déglaces ont présenté 
des chefs-d'œuvre, tant par leur grande étendue, que 
par la pureté de la matière. Jusqu'à présent , nous 
étions restés tributaires de l'étranger pour Tétain qu'on 
emploie dans leur étamage ; deux mines d'é tain ont 
été découvertes en France , et remplacent avantageu- 
sement ce métal que nous tirions à grands frais de 
chez nos voisins. Notre étain français soutient parfai- 
tement la concurrence.; des glaces ont été étamées 
moitié avec notre étain , moitié avec celui de l'étran- 
ger ; nous n'y avons observé aucune différence. 

Tout le monde sait que l'humidité des murs détache 
Je tain, et détériore singulièrement les glaces. M. Le- 
fèvre, quai St. -Paul, n° 6, est parvenu à découvrir 
une espèce de peinture qu'il place sur l'étamage , et 
.qui garantit ces meubles précieux de l'influence de 
l'humidité. Il ^ découvert aussi le moyen d'étamer les 
glaces , de quelque dimension qu'elles soient , avec de 
.petites feuilles d'étain, sans que les jonctions parais- 
sent. Ce procédé , dont il est l'inventeur , est extrême- 
ment précieux. 

Les verres et les cristaux de plusieurs manufactures 
sont d'une très-grande beauté. Une cheminée, une 
table à consoles, de très grands candélabres , des vases 
de toute dimension et de toute forme , en cristal et 
taillés, attirent tous les regards. Mais, ce qui frappé les 
curieux, se sont les superbes produits de la manufac- 
ture royale de Mont-Cenis ; ils surpassent en beaiité tout 
ce qui est sorti des autres manufactures. Les incrus- 
.tations de toute espèce qu'on y remarque^ étonnent tous 
ceux qui les observent. On est parvenu k ilicruster non- 
seulement de petits médaillons en biscuit , mais même 
des dessins lithographies et des sujets peints avec, des 
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couleurs métalliques. Cet urt a étd porté k an haut 

degré de perfection. 

M. Luton est parvenu à 'placer sur les flacons de 
cristal des étiquettes vitrifiées et ineffaçables ; il a 
rendu , par cette découverte , un service précieux aux 
arts chimiquesi/ 

Les meubles et les nécessaires en verre filé , présentés 
par MM. Le Cœur et 6ibon , annoncent le goût et la 
patience de ces artistes. 

Le verre à vître , le verre commun , le verre dit de 
Bohême, ont éprouvé de grandes attiéliorations , et 
nous assurent encore une conquête sur ^Allemagne. 

M. Mortelëque a exposé plusieufis tableaux , repré- 
sentant divers sujets peints sur verre avec beaucoup de 
perfection. 

OftFévRÈRiiE.-^Les orfèvres , les bijoutiers et les joail^ 
liers ont exposé à l'envi des objets de U plus grande 
richesse et d'un trës beau fini. Le serviee de tablé en 
vermeil ^ de M. Odtot , est magnifique. Un vadé de Mé-» 
dicis , en vermeil , de aS pouces de hauteur , orné de 
bas-reliefs d'un bon goût et très bien ciselés, a été 
exécuté par M. Biennais. Nous avons surtout reùiarqué 
un vase antique, en argent, destiné à servi^ le thé ; il 
A 32 pouce» de hauteur, et il est d'une forme superbe. 

Un bouquet en brillant frappe tous les regards ; 
mais on n'est plus étonné des vives couleurs qu'il réflé- 
chit , lorsqu'on sait qu'il est formé dé pierres fines z 
on n'admire alors que la richesse de la matière et la 
délicatesse de l'ouvrage. Lorsqu'on vient de voir cet 
objet précieux , et qu'on examine, dans la salle sui^ 
vante , l'éclat des pierres fausses en strass , qu'on est 
pai^venu à fabriquer avec une rare perfection, on est 
4eate de préférer l'art 4 la natur^. Le diamant de la 
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Couronne , cojqqu sous le nom de régent , a été parfai* 
tement imîié ; l'on e&t surpris de voir une pierre fausse 
briller d'un si bel éclat. 

PoBCELAiNES, PoTERiES , Faïbitge. ^^ Les manufactures 
de porcelaine ont rivalisé de talens. Il faudrait décrira 
toutes les pièces Tune après Tautre , pour en faire con- 
naître les beentés. La manufacture de Sèvres a exposé 
cinq grandes urnes d'une beauté et d'une- ricbesse 
extrêmes ; une table ronde d'ua mètre de diamètre , 
avec son pi^ , \» tout en porcelaine ; sur le plateau » 
sont peintes des vues de tous les palais de la couronne; 
ce tableau est recouvert d'une glace. 

Les potfltrm et les faïences , dans leurs qnalités , ne 
le cèdent point aux porcelaines ; mais, ce qui nous 
a frappés , e'est le has«>priK auquel ces objets sont 
livrés au commerce ; les fiibricans sont parvenus à lef. 
manufacturer avec une économie telle ^ qu'ils les ont 
mis à la porjtée de toutes les classes de consommateurs* 

Des cruches k bière en grès y et des >Dr»usets de toute 
dimension , qui égalent en qualité ceux de Hesse , sont 
exposés aux regains. C'est encore un« nouvelle conquête 
sur l'industrie étrangère. Ces diversobjetssortentdes ma» 
nufactures de MM* Lanjorois, à Char<olles ; Laurent Gil- 
bert, à Orléans; Révol, à Ljoa, et Giraud, à Marseille. 

BB(»f Z^ ilBHEUÉS , &IÉNIS!rEIUB , TABLETTERIE ETORICEBCEfTS. 

»^ Les bro^xes ciselés et derés sont en général d'un très 
bon goÀt , et sont variés sous toutes les formes le6 plus 
él^antes. Ils servent d'ornemeni à une foule d*ob jets , 
de sorte qu'on ^ti tnouii:e dans toutes les salles. Vous 
citerons la belle manu&ct are de M. Lenoin-Aavrio , et 
i:elle >de MM. Dénièi^es et Matelin. Ces derniers ont «xé- 
cuté un berceau jen bois indigène et buonses dorés, pour 
l'enfant d« imadame là duchesse de Berri . Tout le monde 
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s'arrête pour admirer la richesse de ce meuble, qui nous 
a paru d'un très bon goût. Nous préférons les meubles 
de M. Werner, tous construits eh bois indigène. Ceux de 
M. Jacob Desmalter sont aussi très beaux et très bien exé- 
cutés. Nous ne nous arrêterons pas à décrire avec plus de 
détail les divers ouvrages d'ébénisterie et de tabletterie. 
Instrumens de Musique. — MM. Evrard frères nous pa- 
raissent soutenir toujours la supériorité pour lesbarpes 
et les pianos. Les violons , basses , altos , de l'invention 
de M. Chanot et d'une construction particulière , pa- 
raissent rivaliser avec tout ce qu'on connaissait de plus 
parfait. Le dactjrlographe de M. Pienne mérite quelque 
attention. Cet instrument est destiné à mettre en com- 
munication des sourds-muets avec des aveugles. Les 
signes de la parole sont transmis au moyen du tact. On 
peut , arvec l'aide du dactylographe , communiquer sa 
pensée d'un appartement à un autre y sans le secours 
de la parole. Il peiit servir à enseigner à lire et à écrire 
aux enfans. Sa construction est très simple. Une men- 
tion particulière est due au clas^iharpe de M. Cousineau , 
•instrument qui a produit une vive sensation , et qui 
doit faire époque dans l'histoire de l'art musical. 

Arts et produits chimiques. — L'industrie française a 
fait de brillans progrès dans les arts chimiques.- Nos 
manufactures ont donné des produits excellens ; les dif- 
férens'sels qu'on voit à l'exposition sont d'une rare 
beauté. Les fabriques de MM. Chaptal fils, Darcet et 
Kolker ont présenté des acides de la meilleure qualité. 
Les vinaigres de M.MolIerat ont enfin obtenu une réputa- 
tion méritée , et que la prévention seule avait retardée'. 

La <:éru»e de Clichy , par M. Roard , connu par d'im- 
portans services rendus aux arts chimiques, a pareil- 
lement triomphé de tous les efforts de la jalousie. 
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Le. se! ammoniac de MM. Payen et Pluvinet soutient 
la réputation qu'il avait acquise. Les échantillons de 
couleurs que. nous avons examines nous ont paru su- 
perbes. Nos savons sont delà meilleure qualité. Chaque 
fabricant. mérite un tribut particulier d'éloges. 

Appareils DE CoMBtJStioN et d'Économie domestique. —7 
Lesgarderobes à fermetures hermétiques de M. Decœur, 
sont très bien conçues et remplissent parfaitement leur 
objet. Les fosses mobiles inodores de M. Donat , in- 
ventées par M. Cazeneuve , sont très ingénieuses et d'un 
grand, secours pour empêcher des odeurs infectesr et 
nuisibles à la santé. 

Les vases et les fontaines à filtrer de madame Ducom-* 
mun,sont très connus et portent avec eux leur recomman- 
dation. L'appareil distillatoire' de M. Derosne a mérité 
à M. Cellier-Blumenthal une médaille d'or , décernée 
par la Société d'encouragement. 

M. Harel y rue de l'Arbre-Sec , n° 5o , infatigable 
et ingénieux artiste , avantageusement connu par ses 
ystensiles économiques , a mieux senti que beaucoup 
d'autres le but de l'exposition et de la direction qu'il 
devait donner à son industrie. Il ne s'attache qu'à l'utilç 
et ne cherche que l'économie. Il offre , à chaque expo- 
sition, quelque chose de plus parfait. 

Les modèles de poêles et de çheipinées sont très mulr 
tipliés ; mais , pour porter un jugement sain , il aurait 
fallu les voir en action, afin de s'assurer que les pro- 
messes des auteurs ne sont pas hypothétiques. 

FeRBLANTEEIE , LUSTRERIE ET !I^GLAIRAGE. -^ NouS aVOUS 

remai'qué des objets de la plus grande bçauté , sous 
ces trois rapports ; mais ce c^ui nous a le plus frappés 
et qui est à la portée de tout le monde , c'est; i** la 
lampe de M. Gagneau , qu'il appelle aglaphos. Elle 
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laisse bien loin derrière elie la superbe iampedeCarcely 
qui, depuis vingt ans, occupait à juste titre le pre- 
mier rang. 'Uaglaphos^ beaucoup plus simple, d'ua 
service plus facile» sus^eeptible de plus «beaux orne*- 
mens j surpasse sa rivale pat la simplicité du procédé 
mécanique et par là continuité du mouv«m«iit. Les 
deux lampes sont allumées Tune à cdté de l'autre , et 
personne ne s'y est Ynéprisi. M. Gagtteau à encore le 
mérite d'avoir imaginé une mécanique pdal- canveler, 
d'une manière très i^guli^e , le fàt de ses colonkies. 
Ses chapiteaux , de l'ordf e corinthien , sont d'une rare 
perfection et coûtent très peu; il est parvenu à ce 
point par àes moyens qui lui appartiennent. Tous ces 
perfectionnémens oiit fait baisser de beiaiicoup le prix 
de ses lampes , ce qui n'est pas un^ médiocre avantage, 
â*. Les divers appareils d'éclairage dé M^ Bordier- 
Marcet^ à grands effets de lutsui^re) rendent cet artiste 
Vraiment recommandable par les services importans 
qu'en à reçus l'industrie française. C'est lui qui est l'in* 
venteur des lampes astraïeë , et tout le monde sait que 
ces sortes de lampes ont occasionné nne révolution 
dans l'éclairage , et ont ctéé nn nonveam {penre d'in- 
dustrie inconnu jusqu'alors. 

Instrumens aratoires. — Lès chaiTues deM. Guillaume, 
celles de M. Molàrd , nous ont paru construites sur de 
très bqiis principes. La charru c ^ sètti oir «de Bï. Mourgue 
est très ingénieuse et doit produire de <tre^ bons effets^ 
Substances ALIMENTAIRES.—^ Le riz chochina, lasemoule^ 
le salep , etc., préparés avec des pomméi-de-terre ; le 
sucre de betterave présetité par plusieurs fabricans, 
ont fixé notre attention. Ce sucre, contré lequel on avait 
tant de préventions, est trës-'bien fabriqué; il souffre 
parfaitement la comparaison avec le sucre de cAnnes^ 
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Les liqueurs'deM. Ribaa soutiennenl parfaitement leur 
réputation ; celles de M. Fargeon sont excellentes. Les 
parfums et ies aloohols de pommes-de-terre et de ge- 
nièvre sont d'une bonne ^alité. Plusieurs fabricant 
ont expefeé d'excellens chocolats. 

OaJEts DtvXBS. — - L'exposition de M. Goscoli est ma- 
gnifique ; sa collection de piëc'es en albâtre estd'une rarç 
beauté. Les diverses espèces de marbres que Ton voit 
dans plusieurs salles, montrent la richesse 4e la France , 
qui pourrait se passer de rétrasger. Les chaussures 
corioclaves ne sont point une nduv^auté ; mais elles 
sont d'un bon usage , et méritent d'être encouragées. 
L'idée de boucher les^yett^x à un cheval qui s'emporte , 
est ingénieuse ;. M. Grimoult a présenté une bride dans 
ce but: il l'appelle bride de sâreié. Des bouchons con- 
fectionnés à la machine qui remplace la main de l'ou- 
vrier y sont exécutés avec beanconp de perfection. La 
machine qui les fabriqué doit être curieuse à voir. 
L'enclîquetage Se M. Dob6 est une invention très Utile. 

Les écoles royales d'arts ^t métiers de Chàlons-«ur- 
Marne et d'Angers , ont exposé une i&Ae d'objets 
relatif à plusieurs arts » coniectiomiés al^ec le plus 
grand soin. 

L'itts4it«tîon royale <des jeunes aveugles a fait une 
expoMtion brillante : des ouvrages de tissengtndepie , de 
corderie , de cartoiiBa|pe^ Jepasselnehterie , die bourses 
au métier, de tricots , de bonneterie , detparterie , 
de vannerie 9 d'ômprimerîe, etc., sontsoitis des mains 
adifoites de ees malheitrenx privés dé la vue. ]!fous en 
avons vu un, lire, écrire et calculer avec beaucoup 
d'exactitude et de célérité. 

Les mavufactures royalerdes'Gobelins^ de Sevrés, 
de la Savonnerie et de Beanvais ^ ont fourni des chefs- 
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d'œuYre, chacune dans les parties dont elles s'oc- 
cupent. 

Les dépôts de mendicité et les maisons de détention 
ont aussi apporté leur tribut : ils sont au nombre de 
vingt-un. Les ouvrages qu'ils ont exposés , dans plu-' 
sieurs genres différens , sont , en général , bien confec- 
tionnés , et annoncent beaucoup d'adresse et de soin 
dans cette classe d'hommes que la sûreté publique a 
forcé d'isoler de la société. 

La description , trop succincte sans doute ^ que nous 
venons d'offrir des richesses réunies dans le précieux 
dépôt du Louvre , suffira pour faire apprécier les pro- 
grès que notre industrie a faits , en un petit ncmibre 
d'années , les efforts de nos artistes pour surpasser , ou 
du moins pour égaler ce que nos voisins ont de plus 
parfait , et le génie de nos manufacturiers pour créer 
de nouveaux produits et de nouveaux moyens. 

L'avantage que présente l'exposition des richesses de 
l'industrie nationale, est inappréciable ; -l'idée de la 
renouveler, tous les cinq ans , est heureuse et féconde ; 
mais 'il est bon que les manufacturiers se pénètrent du 
but qu'ils doivent atteindre. Il ne faut pas qu'ils s'atta* 
chent spécialement à produire des objets^ de la plus 
grande beauté , et conséquemment d'une cherté ex* 
tréme : ils doivent s'occuper de la fabrication dès objets 
d'une utilité générale , très solidement confectionnés i 
d'une excellente qualité, et dont le prix soit à la portée 
de la classe la plus nombreuse. II est nécessaire qu'ils 
se rappellent qu'à l'exposition de 1806 , M. Fox 
étant venu visiter nos produits , M. Ghaptal , alors 
ministre, qui l'accompagnait, après lui avoir montiré 
ce que nous avions de phis riche et de plus parfait , 
s'attacha principalement à mettre sous ses yeux dés 
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objets de coutellerie , très solidement exécutés et d'une 
excellente qualité , que le fabricant vendait à des prix 
très modiques. Le ministre anglais en fut tellement 
surpris , qu'il acheta toute la collection pour la porter 
dans sa patrie , afin de la montrer aux fabricans d'An- • 
gle terre , conmie objet de comparaison. 

II faut , par conséquent , que les manufacturiers , en 
exposant les produits de leur industrie , remplissent le 
double but de présenter des objets de luxe, afin de 
donner des preuves de leurs talens et de leur imagina- 
tion, et de montrer des objets communs, confectionnés 
cependant avec soin , mais d'un prix modéré, pour la 
classe la plus nombreuse. Alors , ils agiront dans le 
sens de l'intérêt national , qui est de prouver aux 
étrangers qu'ils peuvent s'approvisionner, chez nous, à 
beaucoup meilleur marché que partout ailleurs, en 
fournissant des marchandises de même qualité. C'est 
en arrivant à cet heureux résultat , que le commerce 
prendra une nouvelle énergie, et qu'il alimentera l'in- 
dustrie , qui seule peut porter , en peu de tems , la na- 
tion entière au faite de la prospérité. 

Mous ne terniinerons point cette notice, sans reproduire 
une vérité qu'on ne saurait trop rappeleîp, et qui est sur- 
tout applicable au tems oii nous vivons. Une généreuse 
émulation entre les nations, pour faire avancer les 
arts industriels et tous les arts dont elles sont égale- 
ment appelées à profiter, doit remplacer enfin ces 
rivalités haineuses, si mal entendues, et ces disposi- 
tions hostiles, si contraires à une sage politique, qui 
ont trop souvent retardé les progrès de la grande fa- 
mille sociale. 

Le Normand , professeur de technologie. 
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DE L'ÉTAT ACTUEL DE LEUR LITTÉRATURE. 

OUQUIÈME ET DEftHIER ikXTICLE. ( F'ojr, T. III, p. 544 — 55o. ) 

Poésie ïj-rique, — La poésie lyrique , quoique trop 
commune chez les Italiens, et souvent traitée avec trop 
de légère té y compte cependant quelques productions dis- 
tinguées dans ces derniers tems. GHAmori de Savioli^ 
malgré leur langage mythologique , réunissent aux 
grâces d'Anacréon une abondance et un mouvement 
qui n'appartiennent qu'à leur auteur. Bertola et 
G. de Rossi se sont exercés dans le même genre ; 
mais 9 quelquefois , l'un parait trop familier^ et l'autre 
un peu trop recherché. Il était réservé à J. Méli , plu» 
qu'à tout autre, d'imiter Anacréon, et même de lui 
disputer cette couronne de roses , que les muses sici- 
liennes lui ont si souvent décernée. Ses Odes , compo- 
sées dans le dialecte sicilien , qui est très propre à ce 
genre , «nt été traduites en italien par Genoaio. On 
vient d'en annoncer une nouvelle traduction , faite 
par H. Rosini, professeur de Pise(i). Mais, quel que 
soit le mérite de ces 4eux traductions , elles sont bien 
loin de rendra toute la beauté de l'original. 

Les &Mifie<^, de vendus presque ridicules par leu r grand 
nombre , ont néanmoins perfectionné le modèle , jadis 
conçu et tracé par Angelo di Costanzo. Quelques-uns 
de Cassiani , et surtout ceux d'Onofrio Minzooi , sont 
autant de tableaux admirables , par la vivacité des 
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images , par le coloris du style et par Ttinitë da sujet. 
Les Odes àe Pariai sont écrites arec beaucoup de uo« 
blesse et d'ëlégance , mais sonveat avec plus d'art quo 
de naturel. Fantoni , sous le nom de Labindo , a osé , 
plus que tout autre , initer Horace dans la rapidité 
des pensées , et même dans le rhythme des vers qu'il 
avait cru calquer sur la forme des vers latins, lesquels, 
prononces avec l'accent italien 9 produisent encore ^ 
par hasard, une harmonie plus ou moins analogue à 
la nôtre |^ il a même le mérite , bien rare chèE les Ita- 
liens, de chanter des sujets nationaux et patriotiques. 
Les Èpigrammcs de Roncalli , de Pananti et de 
Gherardo de Rossi , quoique le fond en soit ordinal* 
rement emprunté à d'autres poètes , ont assez de pré* 
cision et de finesse pour être remarquées. Angelo 
Mazsa a montré quelquefois trop de hardiesse dans les 
jpensées, dans les images et même dans l<?s expressions, 
pour mériter toujours l'approbation des lecteurs %é^ 
vëres ; mats ,^on ne peut refuser beaucoup de philoso- 
I^iîe et de verre poétique à ce digne élevé et ami de 
l'abbé Gesarotti. M. Foscolo publie^ de tems en tems , 
des poésies qui se font souvent distinguer par la force 
des pensées et par la correction du style. Citons enfin 
les poésies dliippolyte Piademotitè, remarquables par 
la vérité du sentiment qui les a dictées , et par la douce 
mélancbHe qu'elles inspirent , et qui n'est pas trës 
ordinaire chee les poètes italiens. ^ 

Épopée, -^ Faisons maintenant à des poemeS plus ià* 
téressans par leur sujet et par leur étendue. Le siècle 
dernier n'a été signalé par aucun poème qui mérite 
véritablemEent le ttom d'épique: Clémente Pilomarim , 
Napolitain , en avait conçu et entrepris un en 
9Uuva rima^ dont lo sujet était Awnbul en Itqlie ^ 
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il Tauraît terminé et publié , si, par suite des évéae^ 
mens dont il fut une des victimes, à Naples, en 1799 > 
«a maison et ses écrits n'avaient ,été livrés au pillage 
et aux flammes. Charles Botta , connu par son Histoire 
de la guerre pour V indépendance des États-Unis d^Amé^ 
rique, a voulu s'élancer aussi dans la carrière épique ; 
il a chanté lai, conquête île F'éies^ cette nouvelle Troie, 
détruite par \ei Rom^in^. Virgile avait cherché à inté** 
resser les Romains aux aventures des Troyens et d'Énée, 
par la gloire que lès premiers en avaient recueillie ; 
M. Botta a espéré intéresser les Italiens aux désastres 
-de Tandenne Étrurie y par la gloire de la philosophie 
et des beaux-arts, réservée à rÉtruriè moderne. C'était 
sans doute l'idée . la plus propre à flatter les Italiens ; 
mais , les roauintiques n'ont pas trouvé, dans ce poème 
Xqnt l'intérêt que leur présentent dés sujets tirés du 
christianisme et de la chevalerie. Cependant , les ama- 
teurs du genre classique ne peuvent se dispenser d'y 
reconnaître de la correction dans le stylé , de l'art 
dans la versification , de Tintérét et de. la nouveauté 
dans plusieurs épisodes. On a déjà annoncé le poëme 
de M.Arici , sur \di destruction de Jérusalem; sujet qui, 
ayant tant de rapports avec la religion des chrétiens et 
l'histoire des Romains , pourrait intéresser à là fois les 
romantiques et les classiques. Il n'en à paru, jùsqu^àce 
jour, que les sept prQi^iers chants ; mais , à dire vrai , 
l semble que l'auteur n'ait pas , dans le genre épique , 
ie même degré dé talent qu'il a montré dans le genre 
didactique. , ' J * 

On pourrait placer ici plusieurs autres poèmes, qui^ 
sans être entièrement épiques , se rapprochent aii'moins 
de ce genre ;; t^ls spnt VEtruria-vendica^a d^Alfieri], 
la proneq di Cesarotti , il Bardo délia Selvà Nera di 
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et trop monotones; mais, l'auteur semble 
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Hfonii, etc. Nous n'en parlerons point , parce que leurs 
auteurs ont des titres plus imposons à l'estime pu- 
blique. Un autre poëmey en vers sciolti^ intitulé OrO'» 
masia, a paru à Londres , en 1816; l'auteur est Albo 
Gri^o , anagramme de Carlo Bossi , connu par d'autres 
poésies lyriques, et plus encore par l'étendue et la 
variété de ses connaissances. Le poëme a pour sujet les 
vicissitudes politiques qui ont caractérisé le^ dernières 
années du dix-buitiëme siècle et le commencement du 
dix-neuviëme. 
sombres et trop 
bien plus occupé de faire valoir ses connaissances phi- 
losophiques , que d'amuser les lecteurs par des moyens 
plus propres au caractère de la poésie. TJne partie de la 
mézue histoire. avait fourni à M. Monti le sujet de sa 
Çranaea in marte di Vgo Bawille, Sans adopter cer- 
t^i9$;:principes «qu^ l'auteur a cru devoir professer 
dans; ce poème , on ne saurait s'empêcher d'y recon- 
naître beaucoup d'éclat dans les images > de noblesse 
dans les pensées, d'intérêt dans les récits, d'harmonie 
dans les vers, de précision dans le style; qualités 
suffisantes pour assurer à cet ouvrage une réputation 
durable. Il semble d'abord avoir emprunté le plan et 
la manière du Dante , son modèle favori ; mais bientôt 
il nous force à reconnaître son propre génie et sou 
originalité. On a même été jusqu'à dire qu'il a presque 
surpassé son modèle. 

Poèmes didactiques, — Le genre didactique a été par- 
ticulièrement cultivé en Italie. Dès le seizième siècle, 
la France vit , , La première , naître cheE elle la Colti" 
vnzione de Loui^ Alamanni, qui , chassé de sa patrie, 
et accueilli sur cette terre hospitalière, lui consacra 
ses derniers travaux. Le siècle passé peut, à plus d'un 
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titre , partager ce genre de gloire avec les ailles qui 
l'ont précédé. J.*B. Roberti a composé dirers poëmes 
âur la Mode , sur les Fraises , sar les Perles , sur rHan^ 
manie. Lanrent Barottî en a publié aussi quelques-uns 
sur la Physique j sur F Origine des Fùnîsdnes^ sur le 
Café: Mais , le poème didactique qui a fait oubliev 
Ions les autres , c'est la Coldvaziùne del Biso , de J.«*B. 
Spolverîni. L'auteur a triomphé des difficultés du su-^ 
jet , surtout par le colons du stjle et par la vérité des 
images. Mascaroui y mathématicien très distingué , 
mort à Paris, en 1800, a su réunir l'étude sévëre des 
tnathémattqués à celle des belles-lettres. Des sa }eu-> 
nesse, il avait écrit un discours poétique sur la Pousse 
Eloquence de la Chaire (i) ; mais te poëme qui lui n 
fait le plus d'honûour , et presque autant que l'ouvrage 
mathématique du Compas , est rin^ito di Dafki éi 
Lesbia. Xe poète philosophe lui décrit l'amphrChéètre 
de physique et le <;abmet d'histoire naturelle , qui eu-^ 
lichissent TUnÎTersité de Pavie. Il peint tout ce qu^bii 
trouve de plus merveilleux dans ces établissemens, avec 
tant de précision et de facilité , qu'en lisant ses vers p 
on croit atoir ^ous les jetfx tous les objets qu'il d^rît. 
Nous pourrions encore placer ici Benoit Stay , pour 
ses deux poëmes latins sur la Philosophie de Descttrtes 
et sur celle de Newton, Il est filcheux que l'auteur ti'att 
|ias enrichi de ces deux poëmes la langue italienne , et 
qu'il n'ait pas ajouté à leur mérite, en les écriwmt 
dan» son idiome. Parmi les poètes tiVans, c'est à 
M. Arici , dont nous avons déjà parlé, qu'il appartient 
seul de disputer la palme à ses devauci^'rs. Voni lui 

devons , entre autres ^ les deux poëmeS DegH Ulitn et 

I ' • ' ' I ' 

(i) S^rmpne siiffdfiha ^hquenza deîfmlpféQ, - 
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ET DE LÎÉyAT ACTUEL DE h^Vh LIÏTÊR. i€a 
^ella Pastorizfa {des Olives et ^^ r,Art de soigner les 
rroi//?eâu;r), qui,, accueillis avec faveur, sont devenus 
justement célèbre/., II rend toujours la pensée $ensible> 
caom^&Alamax^ni^ lirais on remarque, dans ses vers, 
.plu^.d'art et pIus4'harjaionîe. ....;*.. i : . 
. 'CpfUçs ^t fqhlçs. -^.Les Ttalien3. d«s dernie.rs^ tçms , à 
.la. différence 4b x;eux du seizième siècle , se sont plus ^ 
écrire des Co^ies ou Noui^elles en vprs. plutôt qu'o^ 
cprose. i^ous eu devons plusieurs à Pignotti ,. à , G,. 
.Gqz«i,-,etc. j maÎ3, les- Nouvelles, de . Bat^jç.çhij et de 
iÇasti ont eu plu^ dq vog«e, et peut-être po^r Is^ çausp 
qui devrait le moins l^s faire, rechercher.. Le premi^ 
l^a^épr^ts ^,s€SÈa.riffifs^ fit le second en çitaw; Tua 
t^t;,^'AutTey occupé?, pç^i^airemeut. à nous faire rire dje 
fput,,{ii'épargaent pjJçs religieux^ pi même la reh"- 

. Plusievtrs aiitresi ppét^ ont bpillé.d4n& la fabl^. Il.est 
'V^^j^'ils'oat Je pl^s souvent r/eproduit des sujets déjà 

traftés.p^r Ës^ope, Pbèdre,.Pilpaï,.La Fontaine;, etc. ; 
.mais, ils^€;s.p9t.quelquefois' rendus plus intéressans , et 

preaq.uç origiUjaux.JPigi^otti. s'est fait remarquer aus^i 

dans ce ge^vÇt * ^^ ^ 4??^.^ A ^^^ :9P^^?^ tjoute 1^ ^râce 
.et la naïveté oonvenahles. Gherardo df Ços&i £^:youlp 
s'essayer encore .dan& cette sarté de produx:;tioa comme 
dans plu$ieur$ autres ; mais , selon son Ji^biJtude , sour 
ventil n^ontre pJuSj d'esprit .que, Pignptti^ sans a^voiir s^a 
naïveté. 3^t9la, dan^ la même carrièrç,p. les, a d,^- 
paisses Tçn et Kautre : doué d'une extrême $ensibilit^, 
admirateur Qutré.dfi Métastase et de piesner, il n'a 
chanté , que le^ plaisirs de l'amour et d^l^a campagne. 
Il imiprovisait^au^si parfois ; et sçs. poésies étudiées 
. offrant souvent trop d'abondance , .et <juelquefois îe 
. style négligé des improvisateurs. ; 

TOME lY. ï i 
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^3 liù bémË bËS n'ALiËlî^v 

Eiifiift , l'âfeb^ tJaitî â Mé ëfeVèt là fibie an ï(m h^of^ 
çotiiiqiie , dàhs soii poème intitula Oli ÀnimaKparlanti. 
<2uicotic{ù'e àiira apprécié impàrliahement les discours 
des aâituàtix de Fii>éitïibolà , Aè liefasei*» piâs au jpbêtùe 
de Gasti le mérite d'invention , ^ùî !ùi appàrttèht ; et si 
Yùû cbniîdferè i'intérét dès avehrures, des Faits et Mes 
t)pînionè, auxquels Fanteur fait àTîiislon, et- la hai^ 
diessë qu'il a montrée en composant et puBHaîit ïèîi 
nuvi'age dans un à^e trë& kVaùcé , et s5ùs le desptifte lè 
pluà soupçonneux y on lui pardbhneï^À sans doute quel^ 
^ués négligén^ies dans le style y et ^^ielqUe pk'oltciti»^ 
idanls lès discours de ses âhimatik. 

^â/!if>*a. — Là satire a été l'aime dé jptf-b^cfàie toiïs les 
pbetes ; tnàis , bien peu Tottt mà'nïSè âvé'c hal)îîe<é et 
'succb. Pigntitti y esprit souple et fécbà'dv i "MlIu â*M« 
iayer aussi dans ce genre. Il a osé lancer ses traits c6¥itrb 
despehbimâr^eè éiiiinens, et âàHûût Contre 1» ecclésias- 
tiques. iSig^ôt'ellr, Napolitain, iibtL dèbtêàt de répkifA'e 
pai^ois Son litùhïeùr satir^ue dans ses écrits "èn'priosey 
l'a versée atondattifnent daitts ses satht^ en vets ifnà^ 
^elHahiy qui cbrre^ondetit à àos vers àléxdhâritkÈ. 
Âffîéri notrs a laissé t^n'nbttveati motiulnènt \Ie \àn èspfriit 
«rausti^ute, dàtts iin petit rectreil dé tenjétis. Zànûîà 
'Avait ^dôiiné des SéffnCni ( discours en vers ) , qtrî te 
rapprochent qtièrlquePo& de ceux dTïoraxré.Oh à ]^Hé 
derniilré&eiit cétik èe De Luta, qui isdnt étrcore ^lx% 
recdnùnandafclës. IMTai^ cbltii qui , plnli que tous , a 
brillé dans ce gente , est Tél^ant H ing^éiriéte 
G. GiSzii ; ilâ surpassé tous tés 'à.VLttës,ét ktictm ne l\i 
encore %ale: Cependant, deux pb^êtés Vivafâfs'ontatis&i 
essayé de partages 'aVec Ini là tàitme glôii'e; siaVoir , 
Angelo Délci él Bippolytè Knïeinonti. Xie pri^tnier 
ifvaite ordinairement la manière à» ïthrénal ; fl'itiiîxtw 
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ST DE l/éXAT ^Çn^ P^ i^UR UTTÉR. i6) 
mx\U dç p9W^f çpigr^piîftfltiqiips , e|: , pçirfp^ , 4e isel 
«jtt^a»» ; 4ift'ï^JÇit .4?? WSrefj ppptf^ satîrîqups qui 
J W[l^> F)««P»t ayftieut .Çfffployé les t^jrqets pu Içs vç^» 
^içlii, Jf^liçi a fait ]^^ge cLç IV'^^^^ n>?2a; ojt souyei^t 
il g ;r^uss> ^ dong^^ ^ ffrprfief Wf JP^P tournur/ç , 
^'^'«Uf 8 ^?rtl^t Wî3^t ^'épigraffi^ç^. IJippolyte 
Pig4c^ç#ti XÎÇ»^ 4^ PttW^W qvfîfl^ç? Qf^onr^ l^Ser- 
Vlfpnf)i fna^s f^n i^Je# PPPtiqûp n^ f^p^nd p^s tçu- 
»«rf 7 pi W» ^if^ #« W9 .cftBip.o^iti9î?? , ïfx ^ jL'iulpnîîoç 
4*^ »^*?- ?! tp»c^ 1^ ^9^4© 4)e Ji^ s^ire; m^, soii^ 
Sf^ ï»Mp f P"fi rp/id pj^ f oi^çnt ^e )tp;i çji.ÇgtM^^- 

I^;^ plftq^oji^ ici de^ p^^i^s sa^i/^yçs , Ul^ que /ip 
C^p4rm 4*î Pa^éro/ii , jpt ({^ ^el^ ^i Vqlc^m » et fo -?!- 

9l»9Jtipnfié. Ç^ftro^ii s^çlai^ prqp(?iisé 4'éçrif e 1^ Yip df 

Wfi9H^ et.ftue^qiJ^fp^s ,^ficp^i^?. Bf taçqhi ftt^qup , |t 

^tl£W^^Jff 9 Ifis Pffi? ,^^? JF^Ç^ > de? ^ri£^içs , de^i 
Cgwpc^ , ,^ Jictw°fis ,4p lettres, 4ps ppptes; il n^r 
P*«V P¥ m^ I^«? iÇr»^-^^?^'^' :(.^«\^r/;s çqmppsftnf 
VAS^^WJ^,*^ \a .firfljc?^ i^^^c^ïipp;. X;)îi.n)e.4çiit p^ 
ûl^W V » iPftWai f^t 4p ,ppfitP3, ^. làqeillî , sHb * 
i;pLeiw<^e4e]Çoç/ç^yBi, a ^qrit /e Q^^çh^di f^jùuip 

goût des poètes et des écrivains, ^n^^i^^i^pç^ , ^Ç)^ye;«^ 
«¥J^Mt a^ 4fr«W? St j*^,#«f?<Vdf*^F^ ,W .tfop ,gé- 
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t64 DU GÉNIE DES ITAUENS, 

néralement connus, pour que j'en fasse nnementioft 
particulière. Pignotti y en imitant la Boucle de cheveux 
enles^ée , de Pope , avait publié la Treccia donatcù. 
( tresse de cheveui donnée) , sorte de poëme héroï- 
comique , oii il pefnt les ridicules du monde galant. 
C'est à peu près le sujet des poèmes de Parini. Mais ; 
celui-ci se dislingue par une manière tout-4-^fait neuve, 
et qui n'appartient qu'à lui« Il emploie le ton de la 
plus fine ironie , affectant un style aussi grave et anssL 
sérieux que l'exigeraient les sujets les plus importans , 
et les personnages les plus héroïques. Ainsi , en jouant 
le rôle de précepteur , il donne des' leçons de galan- 
terie et de bon ton à son noble élève ; et l'on ne peut . 
l'entendre sans concevoir le plus juste mépris pour la' 
nullité de ces héros et de ces héroïnes du grand' 
monde , qui n'inspirent que de la pitié /quand on veut 
les apprécier. Quelquefois , il est vrai , on trouve dans 
ses poésies un peu trop d'amertume , ce qui affaiblit 
l'effet de l'ironie. On lui a reproché encore l'usage trop 
fréquent des allusions mythologiques, et une érudition 
trop recherchée , comme s'il écrivait pour de^ savanis 
plutôt que pour la classe qui avait le plus besoin de 
i^ leçons. Mais, quels que soient ces défauts, que 
^'ailleurs on a peut-être exagérés , les poèmes de Pà-C 
rini seront toujours des modèles pour la force du style,' 
le niëcanisme de la versification^ la justesse et la déli-^ 
catesse des images; et, ce qui importe surtout, ils^ 
offi-ent les préceptes de la morale la plus sévère et la 
plus philanthropique. ' * 

Poésie dramatique. — Le théâtre italien du seizième 
siècle , quoique fort riche en pièces des genres comique • 
tragique et pastoral, ne présente ordinairement qu'unt 
inûtation pédantiMque et presque puérile des Greçf . 



DigitizedbyVjOOQlC l 



ET DE jAtAU AClTiEL ]?E LEUR UTTÉR. i65 
On trouve çà et là, et comme jnir hasard, des'moi;- 
ceaux et des traits de quelque intérêt ; mais leur n^éritç 
u'est rien moins que dramatique. Quoi qu'en disent 
Signorelli (Storiade' Teatri),,et beaucoup d'autres , 
on pourrait montrer , au contr^jre , que les Italiens df 
ce tems croieiyt imiter les Qreçs j surtout dans le genre 
tragique, sans en connaître le vrai système,, et p^r 
conséquent , sans viser au but que les Grecs s'iét^ient 
proposé , et sans employer les moyi^ns par lesquels on 
4)0uvait l'atteindre. C'est le sepl ou le plus grand vidi^ 
que la littérature italienne, si riche dans les autres 
genres, présente s^nx étrangets , jusqu'à l'époque ob 
trois génies ont enfin créé, en Italie, l'opéra ,. la .co^ 
.médie et la tragédie : Métastase^ Goldoni^ A^éri* 

U Opéra , quoique né le dernier , a cependant , le 
premier , approché du degré de perfection oii il est 
.parvenu par la suite. Apostolo Zéno , après l'avoir re- 
levé de l'état pitoyable pii l'avait laissé Fulvip Sttim- 
pigUa , en confia- le perfectionnement à Métastase , qui 
Jui donna tout l'éclat , toute la régularité que les cir- 
constances et le genre même pouvaient permettre. 
Métastase ; malgré l'infl,uence et les prétentions de la 
musique , à laquelle il consacra toutes les formes du 
langage- et du style , .sut toujours soutenir l'intérêt de 
la fable , des caractères , du dialogue. On trouve sou^ 
.vent , dans ses drames , des scènes dignes de Sophocle 
.et d'Euripide ,. et qui font excuser facilement quelques 
.imperfections dans le plan, quelque' monotonie 4ans 
les personnages , quelques défauts de convenance ^àns 
Jes ariettes , et qnelque négligence dans les locutions* 

l'influeùce qu'exerça Méta^t^se,ul^<^ subsister up 
certain équilibre entre la poésie et 1^. musique. Mais , 
à p^ine fut-il mort^' que la musique |ve Urda pas à,r^ 
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prendre , iiit làpoî^èfè , ibtt fttatblenfife ^répofiSif^ihde ; 
èlié devint tôùt^à-JPâît tjrfrànîiilttié , et 1& pàésVéûe (bt 
plùd <][Uè 'sôù esclave. Dè^iib Hèttb é^ifUë > A théâtVe 
mûiicàl ;, ett Italie, til^^t j^lù^ qu'une ^ÛV^ acàd'Mië de 
^u3i^iiè et de décoràKôiâ , 6\k V&iï iiiti^e liés ai'tflf^ 
èl lès yeui ^ eh èacrifiâiit t<^ut ce ^Ui iiitlft*é^è lé céeYir 
6t le hoû màs. Oh y clieitl^ éh Vàîà ^èi dVaifté^ ^»ètii- 
bl&ibies à teuk ie llftétâstaïe ; èèbi-ti, ébàndèattÀ 
èùx- mêmes à là siHùf^ l^cWtë , soht iSé^gaVdés ctàlîbîâiè 
«tràngfers ^ et âiéinë iii(t&lét'àbF«d ku thëâlHs A'kùjoVl'r^ 
d'Uui. Dks qu'il ^àtit donliet pliik:^ à UtJt dé Vfildj , 
âë rriosy Aè ijuàtucfrs^j i%y!HàH\ ïi AdHéA él Vi étéàdii^ ^ 
îl ^è reste {>Iu5 d*esî)ace au li(¥è\»ppëià^iit dek teèiië'à<, 
de l'aà^on , an sujet, ^ lé èieiriè^it* 6pëi% il*b^t ptéés 
^u'uù sterire càhev!à>^. Mklgl-é là SintHtë'de è^4r^iàes, 
sous le rîippôrt dfe la îpoé^e ,' oh pbtfttriiit, dàtià îè 
ndmbYë, en signaler q^'elqûës-utis plus bh'iàoîi&'l^ 
Iftfliêrs. Distinlgûéns ^ùnôdt , pkrM fés j^bëté^ dé th 
Retire, Ratiièn Galsàblgî , pb'ùr son Mcéitè, et ^uèli(iiés 
aiitré^ pièces élises en âiifsîqùë pàt- Gln<!k'et Paësiéllb s 
il Connaissait Vtitt du tbâtiPé plhs \\àJt Iffëtatstïéè ^^ 
inàfs il n'avait pas It xi^fûi<el ^ll^ai^Mohié iàin^italiilés 
^ dé celui-ci. 

Le succès de Topérà éoMi^ùe'ott^ijJ^'èst dû, hiMias 
au 'gëàîe des 'poètes q^'à celui ^'6s i(^rii)pbiiteuVs , -té^ 
^ùë t^ërgôlë^, Pidctili , 7a§sîèllo ,'Ciïîiàf'déa. le cârà'<<- 
tëre de cette Stausiq^ë^ttlsIictÎTeëtfiilûs ^fe h'îhiposé 
^as alitant dë^éâë ; éépënd»)ît , 'elle he dtH^tè^t^ Un 

^ô^e ^ui ait eYc'éhé , tfâftihië !MiftàSta«e , 'dtitfs Vbfith 
sefiéiik. tohtéfbls, lit^ )Jbh?6^'ëù iîidf^tièt q^I*-- 

^Ques-utis plu% où Wikfei<«^âr(îùabfôs. €^^ 
il t(e Teôdbi^'éX là Ohtta'dlTrdfiftiio;'^t dis'dé'nt 
«téÀ^^irp^sicm "k^gi^Kêr •qlte l'aiiTMV lie se Mifà% 
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ET DE L'ÉTAT AÇTUS^ DS l^MH UTTÉR. i^a 
•oasAcré tout e^^Ji^r k çfi. »^ft. J.^fi. I^r^n^i , î^iipoli- 

lien au g^i^ n|u|icat 4^ Pa^si?lla i 4? ÇQ ff^çd^br? ^ 
I0 Soçnale i^mminwri^ » dpp^Jt If pla^i fiy^if ét^ po^if 1:1 
par }>b^^ )&fiUw- A»^U» > autour ^^w Chrot^qM^s d^ 
Pind€ do|4 P9ùf ^avo^^^ i^ /ff it ff»f Ati(m , ^ l^odWt 
p^ri^is cle^ pièc^if we;i pi4|u^p^s , jtaçjt^jt par ^^s ^%\ 
latÎFpque, tf^ipt |^^f «^li^fiio^^ ^np^ fit %i^l«^^fi^ 
^^c^Xiie b#rdi^< ... 

1^01^3 wp9flaii;a^^9 À« tr^géd^; waif, ç'e^t OoldPiiî 
^ Ta port^y ja^3 )^ dj^-lmi^ëi^e., è .<?pA?gr^ d^ 
perf^ÛQiOi fip^ fi m^i^ i ç«jt ;^Xt».x 1^ .wqa de lifo- 

f^^ SIo]j^r,e ^ Jl'^,w^U penMtjre éii par 1^^ luliens ^ 
v^ ^ppricM .^t <fiomiiHl{»^Wt trop #^ ipi^citi , pp^r f «'i]i 

e^bi^l^ ppvr piBçi^Qrirp dM jtk^^fcre itaJîep Vb» pièpftf 
d'intrigue^ 1^ i»P^e» iiiiproyj|$fi^3 el ^1^ foift^qiap» 9 ^f 
poiu- y réiaMirJVffopir^ de la rxm comiidie; n^vis* 
)0 jexJtravi^Aiicfls et 1^ hifiai^Ff^ds imsiMd»^^^ df 
Chaxto GiMfi.Qt'de «et ,pArtj«ajM, .cit l'ieiiigPiiinacMi^ dl^ 
poIiUc jiour }e f^nrfi bâtard de I^ ttragcidieib^orgeoi^f 
i^t de J«4;imédi^ l^HAQyajnte ^ .iiitiï9d»it Api^ le d^ 
pjivt^ jet.fltUfitoutupibs Ja moi^ d^iGoldpni» foitrata^ 
n^it in .pilnp^rt 4«» .^liyain^ «wmiqufl» .; |iu Jî^ii jf 
^ûw^^,el; 4e.peFfoQUp9Mr ^^ iMrf^q^e^ d^.fiP9 ^cp)^ « 
i)S)datwuHipl^ jk$.|)rpdHcAipi|i .duiE^Ase riQ»A9^u9 
le ploa ab99rd^* ^jgiiiilQiis ««p^dAP^ ft()vix q^ P9l 
cbf^rpbé fit 911J c)i0rii»b««t ^«cpxe à i)pfi^^y<riU bj)ii9« 
4qq^9 t^k »q}ie Alfafffigat.i ÇapMseUi , Gbc^Ardo de Ihfm » 
Mtmo &og«afi,, iAibtrto iNoiè^ el^ ^siirtftut » )l0 iOQJâtfi 
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1^68 - BU (GÉmfe DES ITALIENS, 

Albergati avait réussi à donner beaucoup de ttérité 
et de f'égùlarité à la iconduité et aux situations de ses 
pièces ; maié, il h'avait pas toute la force comique de 
Goldoni. ftossi a* lè même déSsùf j mais il le racheté 
par ce mérité dé finesse et d'esprit que l'on retrouvé 
aussi dans.'ses autres poésies. 'Sografia trës henreu-^ 
sèment ridiculisé les préjugés de théâtre , dont il avait 
été souvent la victime, ainsi que tant d'autres auteurs 
de drames lyriques. Les comédies de Nota n'ont point 
tout le plaisant qui caractérise le vrai genre comique: 
elles supportent mieux , à ce qu'6n prétend , la repré-- 
sentation que la lecture. Le comte Giraud saisit avec 
finesse les travers du monde qu'il connaît beaucoup , et 
il répand souvent dans ses pièces autant d'esfprit que 
de sel. Son Tecuro i/ome^tîco est surtout d'une grande 
utilité , pas la faqiHté de représenter les diverses pièces 
qu'il contient , et en raison du' but que l'auteur s'j 
propose et qu'il a atteint , malgré quelques imper^- 
tions qu'on to'a *pas manqué dé lai reprocher. 

Tragédie. -^Vérs la fin du dix-^septiëme siècle et au 
commencement du dix-huitième , quelques tragédies 
italiennes offiraient ^ outre la pk*étendûè régularité de 
celles des Grecs ; éneôt^ plus d'intérêt que cel]es-*ci. 
Le Corrddi^à d^Antoine Oarac^io , lés tragédies de 
P.-j. Màrteili , et plus encore celles, dé Conti , de Va- 
rano, iléOtanelli^ etc., sont supérieures à celles du 
seizième siècle , tant pour Iç style que pour le dialogue 
et les situations. Scipioo^ MalFei , après avQir cherché à 
relever la gloire du théâtre italien par un choix de tra- 
gédies qu'il regardait comme les meilleures , fit encore 
• liliéux: il composa une ilfi^ro/7e,d'aprbs le plan attribué 
& Euripide, et il sut réunir à-Fintév^tet à l'art des 
anciens , ce qu'exigeaient l'art et l'expérience «(es mo» 
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ET DE VÈTAt A€tC;£L DE' LEUR UTTÊR. iÇg 
éemeê. Maigrie lés éffottii de -Vahàire pour dëcrëditer 
cette pietifr ;"8^it e|i lii'mtic)ttàii;t sons le masque de 
l'abbé Lmdellei, soit en '9*efforçattt:de mieux traiter le 
méme9U)eti là Mérope^ de Ma#ei à toujours fait ré- 
pandre des larmes aux Itàlient^ et aux étrAngers im<^ 
partiavx , et soutient , pius qu'en ne le pense , la com- 
paraison avec celle de Voltaire- (i)i 

Mais Aifiéri a fait oublier presque entièrement la 
foule des poètes tragiques qui Tayaient précédé, de 
même qu'pn oublie toiites^ses autres productions litté- 
raires , lorsi^ue l'attention se porté sur ses tragédies. 
C'est là qu'il se montre supérieur à tous les autres et à 
lui-n&ême.'Dans cette carrière^ parcourue avant lui 
avec tant de succës , par les anciens et ^ar les modernes , 
Alfiéri a réussi, & force d'éttide et de hardiesse, à' se 
frayer une route neuve et surprenante par les diffi- 
cultés qu'il s'était créées iui*-méme , et- qu'il est par- 
venu à surmonter. Il est vrai qu'il n'a pu éviter quel- 
ques imperfections • auxquelles Texposait la nature 
même de Son entreprise ; mai» il a réussi à élever la 
tragédie à un point de sublimité qu'elle n'avait jamais 
atteint àvaiit lui. Le typé qu'il a conçu du genre tra- 
gique , consîsie , selon moi, à. donner à l'espèce hu- 
maine un degré d'élévation jusqu'ici sans exemple , 
mais dont sa perfectibilité la rend capable. C'est pour 
cela que^séï' pièces semblent d'abord, à une cettaine 
classe de ll^ctours , étranges et presque de nul intérêt , 
et que l'auteur lui-même les régardait quelquefois 
comme destinées à une génération à venir. Il a cepen- 
dant avancé de beaucoup cette époque , objet de tous 

* (Ô VojjHE Hippojjte Pindemonti, ^aiiis son discours sur VAr>- 
mimo; tt Lessing', dans sa Dramaturgie, t'* partie. 
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sep v<»^t tt de toutes, ^«p p^oséet ; cl xiW l'!EaipQrla«c« 
4e cette grende idée fvjl'i^ perte à préfiirer les xoojene 
1« plus efficaces et pev <^oo9équeat les plus miples et 
les plus Jiittcts. QuiGeiique saisir^ «09 yrai a^êtia^ 
drematique» receanattra le même esprit dan^ia n4tu,re 
et le pUi| de «es fiibles , dant le nombre et le .cMractè»9 
des personnages , dans le dialogne, dans la versÂficatipii 
et daAs 4e style. Tout a été imaginé peftr produire 
rimpression la pUis profonde , et rimprcssion a ét4 
produite. Malgré les adversaires deses principes^vèr^ 
et 4iB ses ifiteations magnanimes, malgré le peu d^ajri 
des adeiurs italiens » on a vu, noo^^eul^mQnt la classe 
la plus instruite , mais le peuple lui-^nênïie , s'entiiM>i^ 
siasmet tellement à la représeatat^n d^ tregédi^ 
d'Alfiéii ,<iue celles des autres poètes qu'onaLVwit^pfilaur 
dies auparavant, n'<étaiait plus accueillies avec le ménie 
intérêt. Enfin , re^péiiepoe a fait approuver tout co 
«fu'ou avdit ^'^abord jugé, dans les pièces d'AJ&éri, 
peu favorable k i'.etSet théâtral. C'est jûusi que cfi 
grand poète a fondé la nouvelle école rtragi^ue c^ 
les Italiens regardent comme nationale ., et ^ue lea 
étpangeffsvraimont instruits apprécieuA tous Jes jounf 
avec ^cetresprit de critique, et d'impartialité.qw .c^rac** 
téftise la philosophie de fiotKe siècle. 

L'exemple et les succès d'Alfiért ont placé le^théâtire 
à^lien da^ un état.d^ fermentation, que pluaien^ 
é\émen$ nowneaux «emUent nourrir ett .augmenter 
de plus en, plus. Des penséesplos élevées , des^^enlùopiiene 
plusgénéreuKs'emparent.eaos cesse de l'ei^pritet d^ 
eoour des Italiens , 4^algré)les obstacles que jour •ofyip*^ 
sent les ennemis de la perfectibilité de l'espèce Immaine. 
Il faut 'même observer que, (parmi les poetessqm n'ont 
pas eu le courage ou .la ioroeJe suivie A^^éai^ la phi^ 
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ET DE L'ÉTAT ACTUlÊL "BE VEXJti LITTÉR. 17^ 
part ôîtt du moiùâ puisé dftffî «bn ieéHelfé^te qtie^uêft 
traits de lum«^è^ quelques ritfiieeUes dteftuy«â»htî1s 
ont pêtMs tiyîfië iMrs ouvrai^», lean Piudémtati à 
jikttoi suivi Fanciéutre xn^uthie , qtM la rdute houveUe. 
fl yrtfârait l'^btftt Ihë&tràl à U profondeur des impres^ 
kio^. Bfeil<g¥ij%è6iiiipet^tions^ il a dutuoiiis le tnéHtle 
d'avbir estpesë^ur U stkxue les vertus d'à patritôtîMè, 
et les atrocités dti stfiul^ôffice (1). Aiél. Pepoli, qui ctHèe^ 
)»ô6QL de trës)M>ttiie héâTë>et ai^C trbp èe prëdpftàtioà 
ses preinibm pièces , Sèïirit, d'aptes Texemple 'd'AK 
fiëri>f&iséeel9itéde lestorriger, et d'en rendre, àù 
moins •, ie «Kalogne plus mpide et fe style ptieni serré. 
Ces corrections auraient, sans doute , ajouté au mérite 
«h l'auleiir , si Ka imort ne i'eàt ^enle^ 9 encore d«ns la 
4brce de TAge. Les tragédies de Menti we sont pas tra- 
icées sut* le plam et dans la mahiëretdu style d'AKéri ; 
niais , il laiibe queiquefeis des traits dignes de lui, et il 
a rendu les deuxtragédies , VAristodemo et les Ùmûcliiy 
intéressante», l'une par des wdènes très passionnées , 
i'aiitre par des morceaux d'âme hante «éloquence. 

Une Iragédie'de M. FmcotIio -(r^nce), qui es^ le 
niérite d^tre jiroscrtte patiè gouvemeiitieirt 4'a;)ors , et 
^fses sateUitea^ 'qui croyaient y ^remarquer des «lliÉ^ 
sionlis dungerenëes, «naronçait eeqtfe l'uutevr poufrs^it 
avenir , Vil «en^onsneraît tHut^niMr à«<5e geniv d'élu- 
dés. ^^ nccui^ilKavec'favtdttr, dftns le m<ttie>teitis^ 
fijpkigêm fde'Bi»»tf9dti, et 1* 'P^ffxène de Hïicolrai. 
« a p»rti wwuite «ne f^ùn^eàea àa Rimim «du jèutole 
poète FelHco^ eii'l^eti<ven<ioiiif« des«d»fies et destnaits 
^i déokhfat dutoileiit <dmmèriiqae. «Le oemiie Alv^se 

(i ) S u rto u t dans «e s pièces , Ctncinnaio, On^Jpato,%X Metinm 
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i^ft DU <}ÉNIÈ DES ÏTAtlENS, ' ' 

Quirino , aptes so^ , Nxtma Pèmpilio , a ' publié le 
Tifpa^e^ qui a été applaudi sûr la iscène, étdoQ'f 00 
a apprécie la régularité , à la lecturcv On iriisiit. aussi 
d^ajonoiicer plusieurs tragédies de M. le 'duc Gesare 
jdella Yalle , Napolitain ; ^ûfin , sans parler dis qùélffues 
natres tragédies qu'il; f;^ ut. oublier , leis Italiens semblent 
tourner leur attention bien plus qu'auparavant, et 
sous de meilleurs auspices , vers ce ge&rè de travail , 
qui promet à l'Italie des palmes noq moin^ glorieuses 
que celles dont elle est déjà ornée. Voltaire lui-même 
l'avait jadis prédit en quelque sorte ; et ce présage , 
M. Gqopisr Walker l'a répété après uti ié^aln^ aisses 

sérieux. sur la tragédie italienne Ci)* 
' Genre romantique 4- — Peut-on parler aujourd'hui de 
.liUîératuî:e, sans dire quelqiiés mots du genre roman^ 
tiffue'y qui , menaçant de révolutionner le Parnasse 
européen , s'eflforce d'exercer aussi son influence dans 
, l'Italie ? Il cherche, depuis quelque tems, à dominer 
dans ce beau pays, dont Ta terre constamment clas-^ 
sique., le ciel toujours riant, la nature embellie de tout 
Ce .qu'elle produit de pluiî charmant, semblent s'oppo- 
;ser à la propagation et à rétablissement de^cette légis- 
lation. Nouvelle , qui peut-être n'est, propre qu'îiu cli- 
mat des peuples qui l'ont proclamée. Les exhortations 
.£alteuses de madame de Staël, les observations philo- 
,sophique$ de M. Silmondi^ les considérations très in- 
génieuses et très fines de M) de Schlegel > n'ont pas fait 
toute l'impression qu'on avait espérée. Cependant y ces 
auteurs ne manquent pas de partisans zélés, ni leurs 
partisans de lumières et d'esprit , pour prêcher et ré* 
pandrela nouvelle doctrine , que l'autre parti repousse 

, 1 ■ ■ . ■ ' > I . .111. . .1 _ Il 11.11 ■ m I ■ > ' p f . » 

(1) Voyez Memorie storiche sÉlla tr»gedia ito/ûiifa, pag. ^€01. 
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ET DE L'ÉTAT ACTUEL I^UE^R UTTÉR. J73 
oomme hétérodoxe. Quoique les uàs pâraissiêiitappuy^^ 
de Texemple et de ;l'AutÔTtté des pk^emiers cla^que^ 
italiens, <teb que le Dante, '(éti-afqbe, l'Âri^t^, 1^ 
Ta^e^ ite ne réussissent pas , a» moins jûtqu'Jii pré6|Snt/ 
à en imposer aux autres y qui demeurent toujours 
fidèles à la. pure doctrine de leurs' "pères.. On distingue, 
parmi les écrits sur le genre roipaiitique , un opuscule 
en prose d'Ermès Visconti, et un discours en vers de 
M. Torti(i). 

Après un ekieusen impartial , on a cru apercevoir que 
ce système romantique n'est tout au plus qu^in recueiî 
de maasipies, de règles , de conseils particuliers , qui ,' 
bien cpi'exposés •avec l'esprit oU Te langage philosô-^ 
phîquè.dn toms^ avaient été jadis connus , enseignés , 
appliqués partout en Italie, et ^ qui toutefois e»stent 
épars et isolés^eh-divers traités de poétique , principa-t 
lement dank 'h^^ Rtzgion poétisa de Gravina.* Si: Vàti 
voulait oe|>ei|dantcapactérîsei^ ce système, tel qu'eu 
nous le pr&énte , on pouri^it peut-être trouver ^Uè 
les élëmens qui le constituent, ébnt , d*une pii^t , un^ 
sorte de liberté qui ouvre au génie des pôëtès une 
carrière' plus vaste %t moins fréquentée ; de'l'aUtre/cet 
esprit de'nationaiité qui a^îopte exelusivement'ée^^tii 
intéresse la nation et le siècléi Far conséquent, fes pai^ 
tisanS'3e'oé>iytflème ne veillent' plus dé mythologie, 
ni d'bis^re ltéti4ïl|ue'des Grecs s pl^s d'unité dans les 
poimesidTflmlitiques^ pas mêfne Funité la plus impor^ 
tante d'aeCibq) OU' d'intérêt y ib y substituent les sujets 
de l'hîstôtrewodlérne, du cjitistianisme , de lu cbeva-^ 
lerie ; ikvèirlènt intéresser le peuple par ses opinions , 



(i) Idée elementari sulla pœsia romantica, esposU dfa £nn«f 
Vûconti et $ulia poetia, $ermoni$ di Gîaco. T<^. 
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p«f l^f ]^i<igÀ ; ils cbcarebent enfin fins le mm^ 
yea^tié) de TAmfté , ie rithaue; et s'ils prescrivent 
quelque unité 4eiiS le pl^n d'une con^posidon qoeir* 
çouqiie , il semblerait, k les et^tendre, que cette nniti 
àwie oensîsler uaiquemfnt k eacad^rr dans le même 
4essîa» làf k jpapproplier in mime but/toqsrles ab}ete 
div]ers:qiii|>euYent s'y placer ou j conceusir. 

Sans d<mte, ou peut se tromper, dans cette ihtofiej 
par trop de liberté, comme on a pu se troinper, daBs 
la fhéow coQ^traire , ^^v\traf de servilité. Je pfense 
«Bapimpip» qve, pour é?Mer oes deiix estwmes, ég»-» 
leiuipnt il oraiu4r^« «t pmic suivre la Kg^ que mom 
tra«en( la <r^isoi;i e| le goàt, on devxak i^pporter. liaé 
règles 4fi Vujx ^ 4e l'aube aysAoïae au but génér^ Jaf 
particju}îer>queae proposent: eu dmventseçKop^tseçja 
po4$i^te^ fh^cym ^ ses ga»^^ Alors , tout âe réduîsaitft 
il ;ce probJiiijV^e s Queils sotn^ les moy.em q^i ienflent plôs 
W*w>i>i^ dir^te^ent a¥ bmt idioAR? , ou>qus pitoduâsea^ 
livep ipli4$ i#u ffiAWS :de j^rfAM^ilii^ Ke/É^ «i|éairé? jat^ 
^fttséq^^^effimQûlt , par quelles 'eon^esii^of réoipnoqaes 
les deu|c^lespoi^i;r«^eQlreUiE)ss'aCQ9rdereillre)é^ 
Ifais^ eet exaso^ i^ibcéderait les bornesidecî^teinattee 
i^k ^ étei^e»^ nous aous réi^ArifiASideïeàretiiqft» 
âr(^|4a»s^mi.au1ase«^of9^u^ ,..;,. 

XeJ (e£[t oii^ nous |)i^aU^tp$'l''é|attaftlu^l de laSiUmi-^ 
j^u(re itiiJiepMie , doi^ w»^^MnsipUàttx^WBi»kÉipiia 
e^qui^'^Pe^tréAte, d^miiA.fAuie fleS|ântfiiirsiqitîJi%fir 
lurent, en >ai-)e ioubjie qii0}ques-UQs>quiiJQi^^tiledest 
d!é^e>signalés ; iWAisij^iii^DeraitaelfeociiDissiottânw^ 
l^nt^irre.,. aussitôt ^i'<f «saaim s^empiésiai^i». i 
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ffl. NOUVEUiES LITTÉRAIRES 

El? SClSNTIVIQUISSk 

fftanpmébwNsét dqpnM «fnelijiM ten* le Bté^ ioue l»pt>»tmiH<m. 
db Se o#«r 4e Pertvgel et ans frais déitganiveroebieiif , d^AnuMi^ 
^BaTitire^ de Xoseatte, daM le d«uem d'enriobûr de leur* eh^ 
aerrafidae ie vaiAe doBHritie dte e eie n fgeetdee arts* 0* remar- 
^oet, daas «etoeiabve., de la. part de TAiitriabe ^ le piQ^feeaeiir 
«ikani» jj^iir^'JbitleàwiMtanelleTCRifâBftaletpel^ 
«lipertieBlitort ledoeftepvPoU^poilr la<QÙiiërak|^$ M.N«lKeMm 
.^etarla ao9td|^$ M. Bider, pente ^.pagrM^j M. ficfcUbiÉtt^M, 
j^eiàtfie de bôtaaiqwe, ciM. Eriek^ .peûtne d'bîiftONra «tttgivUes 
4ekpaH4ela&i4«re ,llBdôetmiy Sc^U, Ci*iM teoleigislie^^ 
ieprofe>teorMartèna»?comirieb<)rtttMdte^dekpart>d» 
-àt Toicanei le àmfUmt lladi, leomnae aaturelwlic. 

BiiàVM-CnIht* *^*- *m[ih^tm(^c» — 'Oli a oéoett^crt VMe i.fi'OcBOBna 
't a rf i ftfe i^ taai%i%', éàns le tottiiiirgé dé IVèW-HtfVeik , idani la 
!preVvieeilbMiafbb%'(étiA»-^td80 t7ù Y^ 
ticut a dit ><t<fe «e inaAfe ^cfM de la %è11e espécîe qtt*6ii ap|kâle 
'^iramaîrénièirt Vércl'airtiijne'to Eôl^è^i^, et t|ciiiie 'se tfouve ^que 
'aiaiis Jës psTWis dtée 'grands «^ dkttrs les eifbmtfts ^liytoiinBQtttfi- 
teBe. ll'iile psi^H «» effet, '4il le^oTti^eur , surpiiase^ efl1>eauié 
totft'èe'^ttie j%i"m'âè^tiè'e8t(èce. Ce^iest ^uj^touftHès airaA* 
1ifget&, tiVïst-^la ««kifiere^fevrilit dë'Ms gHmâsIsiocé , eè^iHe 
ton eij^ftaW n est inépuisable, 

^Librairie» —La coDtre&içon âes HVres ne s'exerce pa% dans les 
États-Unis â'Xmërique^ deux actes du Congrès la prohibent.. Le 
propriétaire 'd*ùn ouvrage fait Faùnonce du titré 9 celui-ci est 
légalement enregistre à une cour de justice; et il est assuré par- 
la contre la contrefaçon. Tout contrefacteur ferait' poursuivi en 
dommages et intérêts, et condamné d'après la loi, mais par un jury. 

ÇoLoifxtt 90uJ«9Au». — F'cxag^ fhUt^im nautnikf, -^ L^ 
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voyage âàh»'r)iitëriéui: <|9][aY^;; cpi^ M. le dirêctdiir des u£f^ires 
de Fagriculture, des arts et des sciences (le professeur Reinwardt) 
vient d'entreprendre > a' pbvi^ ' but' principal -des recherches sur 
l'état physique de cette île. Il est accompagné parle peintre M. A. 
Payen, de BruxeUes ^ par deux ^cissin^teurs , M. M. A. J. et J. F. 
Bik, et par M. W. Renst, directeur du Jardin botanique. Ului 
«&t y ' en* 6ii^« , adjoint le 4ieiltenhnt<«olonel M. TreflbsE^^ «hàrgtf 
■d'une mi^si^n: par^culièrê dans les; Molncpaiesr et tians d'aMtrai- tles 
•ottebfaiésvifin d'y recitteîllir'élide f^iire'prëp&rsr'lea^mNluctioév 
lès plusVekQar^dâblés ,* ài'Wsa'i^ ées- cabinets rbyàuX' d'histoire 
-fiaturèlle .- Lé • gôuWrnettr^^énért 1 ' de l*tle a désigné spécialement 
pour c^ voyêge le Z^âlè\{^0,''fioty^tecoïomu\e'déS.'iA'.', btup- 
*te^ot frès spadeus et trds «omm^cio ^f en* même * teDM/il a^ voaln 
' que M. ïrêfiTsK fût pourvu de^ foés les moyen» ijuif'poilmMait 
•£icilitér réxéèution de"UeBire{irîsei D'ailleurs ,,M./Frefisft'acléi^ 
donné des preuves de sa qapaoit^ pbur l'accoinplis^enîent 'de Ifi 
tâchén[;m'vie»t de lui-'%é confiée; Il a* déjà'pv^sêntiiâ-ppur le 
«ervkfe: <^ff • CSabiiiiei nogral d'lrisloir«> natnvelle ,• un très grand 
crocodile de Java, de plus^de 17'piedfa de loiij;iiebtj ^mpaûllé par 
.itti^mâme. Ç^t. objfst ,.doDt.4a«pi:ép9pratiofi ^- xmaai .^.^ecffiU»^ et 
iTO.ffiPr^s^te presque» comme.>¥iy9a( (jçtaj^fE^yD^^dafl^ 
. 1^ paifiges,. des Indes <^ifi)tale8 ^ &di!9 epvpyé;?»! pbf^ôt /cb^j^, 1^ 
mdre-patri^ t pour y enrichir ses.pr^cieu^^ çoU^G^^om^r, » .. ' 
.. ^/intiquittis. ^ — ;,Depuis.^ue;VMe4e<Jayfi ^st.^t^lfituee.^m; Ho}- 
ï^nda^^jie gouvernement a iifûtrj^ueillir , ^Qifi df ^os envoyer ep 
Europfi , |e6^b)et8 d'antiq^it^ quej^s Ai|gl^ y Aff^eiftdf terréf. 
. Les plçpjifjpj^rt^nf dq-çpsar^tes^e i>r* j dP^rtef^i^f ffs^^^^9 
soptj six 9|«|tues en pW?"*^., ^p if^^pqr.pâliçiriç^q. i^^ jont été 
trouvéesdans les ruines de Malang,'/[)|^^ntapparçi)^f^<B|STvi d'or- 
nement ji des constructions cplo&sales^ Trqis de c^s statues, repré- 
, sentant des déesses, soi\t deu envoj|^ées de Batavia^ Amsierdam. 
L'une est là déesse Durza: elle a liiût'mains, et est montée siir 
un burae qui tfyv^ïe aux pieds^le vice. L autre .déesse. a unç tête 
d'éléphant, et portQ d^ids^ (a' myitiôtogie. indienne. le nom de 
Ganesa^ les habitant de Java 1 appellent G.anasmga Jaga. La 
troisième^ représentée sdus la forme d'un taureau, s^appella 
INandi. Le travail de cette .derfliAre statue est d'un fîniremar- 

. .quabis.- .,. ; .. , -, • •.. ...,' ^.. •;.•.••, 
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ÉoYPTE,, — Progrès de l'agriculture et de Cirulustrie, — Les 
nouvelles de l'Egypte continuent d^annoncer les progrès des tra- 
vaux du grand canal d'Alexandrie. Déjà Tagriculture ressent les 
premiers effets de Timpulsion que ce magnifique ouvrage doit 
lui donner. La culture du coton , de la canne , du mûrier pren- 
dront aussi beaucoup d'activité , ainsi que Tëducation des vers- 
à-soie , et déjà même des fabriques importantes promettent à ca. 
ps^s de nouveaux éle'mens de prospe'rité. 

Imtbqctiox publique. T-. Enseignement mutuel, — Entrait 
d'une lettte daiit^ de Sainî-LouU du Sénégal ^ fin d^at^iil 1819 , 
écrite ^r M. Da.i9| directeur de }i^ école mutuelle , à M. Jomard, 
secpénai^ de'la Société établie h Pétris pour l'amélièration de V en- 
seignement élémfintaire, •— Près de trois ans se sont écoulés depuis 
mon départ de Paris pour le Sénégal } aujourd'hui , j'ai la douce 
satisiactiQn de pouvoir vous annoncer que déjà près de àeixx. 
cents «ii£iLas , instr-uits à Fécole mutuelle de Saint-Louis , lisent 
par&itement bien. La totalité des inscriptions, depuis monins 
tallatiçM!!, se monte à aâ49 dix-n^uf enfans environ ont disparu , 
ne sachant fies j i3o ont iini leur cours élémentaire , et io5 fré- 
quentent l'école régulièrement. Mais la petite - vérole vient de 
porter un coup fatal à notre institution ; 80 enfans en ont été 
atteints, en moins de i5 jours ^ de sorte que Fécole s'est trouvée 
réduite à a5 enfans , pendant près d'un mois. La maladie touche 
à sa. fin ; mais ^ nous avons.à regretter la perte Vie deux moniteurs- 
généraux qui faisaient Toroement de notre petit institut. 

.Maintenant , nos listes d'appel présentent chaque jour un plus 
grand nombre d'enfans j la joie se peint sur leurs visages , en re- 
voyant Tasile 011 ils ont goûté le» prémices du bonheur de la 
civilisation ^ ils partagent eux-mêmes ces sentimens d'affection » 
que je n'ai cessé de leur prodiguer , en songeant qu'ils sont les 
premiers Sénégalais qui doivent répandre les bienfaits de Tins— 
truction parmi leurs compatriotes. 

Notre petite académie noire a repris ses séances du sqir j nous 
allons commencer la traduction de Simon de DTantua^ et nous 
mettrons en même tems la ^ernière main à la version des ta- 
bleaux de l'école ^ nous avons àé\k trouvé une grande quantité 
TOME rv. 13 
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1^8 AFRIQUE. 

de proTerbes Wolofs ; ils «oqt dignes d'être transmis à TEurope 
sayante. La géographie n'a pas été niSgl^ée ; la plupart de nos 
moniteurs possèdent des globes qu'ils se ^ont tracés eux-mêmes 
sur des eeufi d'autruche j plusieurs se serrent de Toctant avec 
intelligence , et savent calculer leur point de navigation : enfin , 
quatre des plus avancés , et auxquels je donne des leçons parti- 
culières , depuis mon arrivée, possèdent rarithmétique , la géo- 
métrie élémentaire , la trigonomébîe rectiligne et sphérique , et 
l'algèbre jusqu'au second degré inclusivement. 

Pour ne rien négliger de ce qui peut contribuer à l'inslructién^ 
de mes moniteurs ^ j'ai voulu leur faire oonnattré les principales 
lois de la nature j à cet effet , les jeudis et dimanches ont dtô 
consacrés à la physique élémentaire : nous avons traité du ca- 
* lorique , de la lumière , des divers états des corps , de Téleiidne , 
de la divisibilité et de la poi*osité, des attractions et des répnl^ 
sions.**.. Nous avons parlé des principani phénomènes qu'offrent 
Ufttmosphère , Teau , l'éleoteicité ^ mais notra machine éleo^* 
trique, qui n'est autre chose qu'une grosse bouteille enduit* 
d'une forte couche de cire d'Espagne , n'a pas toujours répondu, 
à nos désirs ; cependant, nous avons réussi, à force de patience^ 
et aujourd'hui , rassurés sur le bruit du tonnerre , mes élèves, 
qui naguère tremblaient à l'approche de l'orage , s'entretiennent 
paisiblement des phénomènes électriques, en même tems qnt 
les éclairs sillonnent sur leurs têtes.... 

M. Dasprés remplit ici les fonctions de «monitenr-général. 

L'établissement de Téoole de Gorée a été différé , attendu qii# 
nous n'avions pas de fournitures -d'ardoises et de <;rayens. Comme 
les habitans de Grorée et ceux de Saint-Louis ne forment , pour 
ainsi dire , cpi'une même famille , plusieurs enfans de cette tU 
sont venus habiter le Sénégal pour suivre l'école mutuelle ; en 
outre , il se trouve à Grorée un jeune Français auquel j'ai appris 
la- nouvelle méthode. U a, dans son école payante, environ trente 
en&ns. J'ai-eu l'occasion de Içs examiner dernièrement; ils Ksent 
déjà fort bien ; plusieurs calculent on ne peut pas mieux, et toaa 
généralement donnent les espérances les mieux fondées. 

Je n'ai rien négligé de tout ce qui peut contribuer à la pra« 
pagation des nouvelles écoles en Afrique ; et malgré les obstaole» 
que j'ai souvent rencontrés , malgré les pamphlets que I*ob a- 
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eolportës dans celle colonie pour dénigrer la nouyelle nM^thode , 
il m^est permis de toub annoncer Fentier succès de Thonorable 
misfeion qui m'est con6ée ; puisqa''il est rrai que douze de mes 
moniteurs sonC disposas à aller instruire dans Tintérieur ', dés 
que le gouyemement voudra leur accorder sa protection. 

ANGLETERRE. 

Cnan. — iS'àr P urine de dii^nes espèces ttanimaur, — Le doc- 
teiv John Dmrj , dans ses recherches sur les proprie'tés de l'urine 
de diTevses espèces d'animaux , a fait quelques dëcouverles qui 
sont particulièremeBt intéressantes pour les physiologistes , et , 
qui tendent à montrer la justesse des assertions de M. Magendie, 
relatWemeiit a Finfluence des alimens tire's du règpe animal , dans 
la production deTaïade nrique. Le docteur Prout s*est assuré, il 
y a quelques années , que l'orine du boa constrictor était compo- 
sée en entier diacide nriqne. Le docteur Davy a prooré tout ré- 
cemment qoe Tutine de différentes espèces de serpens est de la 
même nature. Lorsqu'elle vient d'être évacuée , elle est d'une 
consiatanee hutyreose; mais elle devient promptement dure, par 
FcxposisîoB à Tair. On a toujours trouvé que c'était de l'acide 
ilriqne presque par. L'urine des lézards a été trouvée aussi dans 
le même cas. Celle de VaUigator(e%'pèce de crocodile), outre l'a- 
eidc urîqoe, contient beaucoup de carbonate et de phosph;Ue de 
ebaux. L'urine de tort** présente un liquide contenant des flo- 
cons diacide arique, et tenant en dissolution un peu de mucus et 
de 9e\ commun, mai» point de traces sensibles d'urée. 

Dans le traitement des maladies du calcul, lorsque les concrétions 
sont composées principalement d'acide urique, et paraissent sous 
la forme de sable et de gravier , nous avons eu fréquemment l'oc- 
casion de remarquer de quelle impertanee majeure il est que la 
magnésie ( qui f st la meilleure des substances alcalines dans le 
plus grand nombre des cas , puisqu'on peut en prendre à volonté , 
«ms inconvénient ) soit dans un étatde pureté, toutes lesfoisqu'on 
If emploie dans ces alTections. Des malades, qui en avaient pris 
pendant un tems assez long sans aucun bénéfice , ont éprouvé 
un prompt soulagement aussil^ qu'ils ont fiit usage de la terre 
«l'étnt de piireté. (Extrait du journal intitulé the London Médical 
end phyùcalJoùmaL Août i8i<>« ) 

12* 
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Boussoles de sûreté. — Un Anglais, M. Jennings, adëcouTert 
un moyen d^interromprereflTet du fluide magnétique , et de garan- 
tir Taiguille aimentëe contre Tinfluence du fer qui pourrait se 
trouver dans sa proximité , ce qui, jusqu^à présent, n'a que trop 
souvent dérangé la précision de la boussole maritime. Par suitt 
de cette découverte , M. Jennings fabrique actuellement des bous- 
soles isolées ou de sûreté ( insulated or safety compas ) , dont le 
capitaine Dunbar, marin expérimenté, en revenant dernièrement 
de Smyme en Angleterre , a fait l'épreuve ; il a reconnu que , pen- 
dant tout son voyage, une boussole de M. Jennings , qu'il avait â 
bord, n'avait jamais été dérangée, quoique son vaisseau fût chargé 
d'ime quantité considérable de fer. L'amiral Penrose, qui a fait 
aussi des expériences avec cette nouvelle boussole , la déclare une 
des plus importantes découvertes de notre siède. H — s: 

Canal Calédonien, — I^e canal Calédonien , que Fon creuse en 
Ecosse , sera une entreprise vraiment gigantesque. Sa profondeur 
sera de 20 pieds ^ sa largeur, au fond , de 5o ; et à la sur&ce de la 
ligne d'eau, de iio. Les écluses auront 162 à 17a pieds de lou- 
gyeur, et 38 à 40 de largeur. De telles dimensions cesseront d'é* 
tonner, lorsqu'on saura que ce canal est particulièrement destiné 
au service de la marine , et que les frégates de 23 canons pourront 
y naviguer, ll.a pour objet de donner aux navires qui font le com- 
merce entre les côtes orientales et occidentales de la Grande-Bre- 
tagne , et l'Irlande , les moyens d'éviter une navigation longue et 
dangereuse autour des côtes septentrionales d'Ëoosse. La dépense 
sera de 20 millions de francs : i4 millions ^ont déjà dépensés. Une 
partie delà navigation sera établie par les lacs. Cette grande en- 
treprise, commencée en 1814» sera terminée en i8ao. 

Bibliographie. — f^oyage entVance. — La librairie de Longman, 
a Londres , annonce , comme devant paraître sous peu , la Kelation 
d'un Voyage en France, fait en 1818, par M. Francis Hall, dernier 
secrétaire militaire du général Wilson , gouvemeur^général du 
Canada. On connaît déjà de cet auteur un Voyage en Canada et 
dans les États-Unis, qu'il a publié, Tannée dernière, et où il s'est 
montré supérieur à la plupart des auteurs de voyages , par la jus- 
tesse et la franchise de ses observations. H— s. - 

NouueUe méthode d'instruction élémerUaire , sous la forme dm 
questions. — La méthode qui consiste à placer entre les mains des 
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cnfans des livres ëlëmentaires composes de questions , est très ac" 
créditée en Angleterre. Plusieurs ouvrages, particulièrement des li- 
vres d''histoire, sont disposes de cette manière , soit qu^ils contien- 
nent uniquement des questions, soitqu^ils renferment lesquestions 
en regard du texte auquel elles se rapportent (i). M. Alex. Jamie- 
son a appliqué la même méthode aux trois ouvrages suivans , de 
feu le révérend John Adams, pour Tinstruction de la jeunesse ; 
savoir: i^ l'Histoire d'Angleterre, depuis Tinvasion de Jules César 
fusqu'^à nos jours j !2*> l'Histoire romaine , depuis la fondation de 
Rome jusqu^à la prise de Constantinople par les Turcs j 3°Élémens 
de connaissances utiles , contenant, en neuf lirres, un abrégé de 
la philosophie naturelle et expérimentale, de l'astronomie, de la 
géographie, de la géologie , delà chimie, de la mythologie, etc* 
Sur chacun de ses ouvrages, M. Alex. Jamieson a écrit un livret 
contenant douze cents questions : Tv^elue hundred questions on 
Adam's Uistory ofGreat Britain; id. on Adam' s Roman History; 
id. on his Eléments ofusejtd Knowledge. Ces petits livres se ven- 
dent séparément, à raison d'un schelin (i ir. ao c), tandis que les 
réponses à tous les trois sont renfermées dans un seul volume , soos 
le titre de A Key for the useofTutors'^ c'est-à-dire, Clef à l'usa g» 
des instituteurs. 

La méthode dont nous parlons fut mise en pratique , avec le 
plus heureux succès , en Allemagne , il y a environ cent ans« par 
le célèbre Hubner, dont les ouvrages élémentaires forment encore, 
de nos jours, dans bien des familles, la première lecture des enfans- 
Elle a le grand avantage qu'en ornant leur mémoire de connais- 
sances utiles, elle les exempte de la tâche pénible et mécanique 
d'apprendre par cœur, tandis qu'elle exerce la pensée et fortifie le 
jugement- H — s. 

Société académique et journal de la langue galloise. — 11 s'est 
formé à Carmarthen , dans la province de Galles , sous le titre de 
Cambrian society, une réunion d'amateurs de la langue galloise, 
dans l'intention de sauver d'une perte entière les restes des ouvra- 



(i) Un ouvrage intitulé Petit Traite de Morale élémentaire^ 
composé sur le même plan et sous la même forme de ^questions , 
par l'auteur des Patriarches, doit être publié incessamment parles 
soins de "M. Colas , rue Dauphine, n^ii. 
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^es de l'ancienne littërature briUnniqae concernant la poésie, 
rhistoire, les antiquités, la morale et la religion. Un second bnt 
que se propose cette Société, est l'encouragement de la musique 
nationale. Son premier travail devra être de composer un catalo« 
gue complet de tous les manuscrits gallois qui se trouvent dans les 
diverses bibliothèques publiques et particulières , soit de la prin- 
cipauté de Galles même, soit de l'Angleterre ou du continent. A 
cet efl'et, des agens vont être employés à £iire des recherches dans 
les diverses bibliothèques, et à transcrire, toutes les foi» qu'il sera 
possible , les manuscrits qu'ils y découvriront. Uiie copie de la 
collection complète des manuscrits obtenus par ce moyen , sera 
déposée dans le Musée britannique. Un autre but que se proposa 
encore la Société, sera de se procurer tous les ouvrages imprimés 
en langue galloise, dont on ne trouve pas encore d'exemplaires 
dans la bibliothèque de l'école galloise de dray's^uuulane^ afin de 
compléter la collection de cette bibliothèque. 

M. E. Williams, membre de la Société, est chargé par elle de 
traduire en anglais les anciens documens historiques de la langue 
galloise, pour servir de matériaux à une nouvelle histoire de 
Galles. Le même littérateur sera invité à se rendre pendant quel- 
ques mois de l'année à Carmarthen , pour donner â de jeunes étu-> 
dians des leçons de poésie et de littérature galloises. Des prix 
seront distribués , tous les ans , pour les meilleurs vers et autres 
essais écrits en langue galloise, ainsi que pour la meilleure exé- 
cution sur la harpe. 

-—Depuis le mois de septembre dernier, on a commencé à pu- 
blier, à Londres , chez Limbird , un nouvel ouvrage périodique , 
entrepris dans le même but, intitulé : Tlie Cambtn-Bnton. Il en 
paraît un cahier par mois, renfermant des dissertations originales, 
des traductions delà langue galloise , des Mémoires biographiques, 
des critiques d'ouvrages nationaux, des morceaux choisis de poé- 
sie , et une chronique des événemens remarquables. H — s. 

Beaux-Arts» ~— f^oyage pittoresque sur le Rhin. — La maison 
Ackermann, à Londres, qui renferme peut-être le plus riche dé- 
pôt de l'Europe, en fait de nouveautés concernant les' beaux-arts, 
vient de publier la première livraison d'un voyage pittoresque sur 
le Rhin, depuis Mayence jusqu'à Cologne. On sait combien ce 
pays est riche en sites romantiques. M. Ackermann a fait exécuter 
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€« Voyage par deuk de ses ebmputriottii ftlletDjitids. M Schiiti , 
artiste fort hftMli» » a àêétiné lei tdes, et le baron de Gertaing a 
écrit le texte an^aié (}ili dotine la descriptioa hiétôrlque ou darao- 
tértstique de» ol^efê que les dèsiins reprëëetitetit. Tout Toutrage 
iera composé de tingt^atre grayures coloriées , distribuées en 
livraisons , au nombre de six, qui se «uocèderont de mois en mois. 
Le prix de chaqtie livraison est de ^5 francs. 

EarpotiUonde tableaux, — L'Académie royale des Arts à fait, 
cet été, la doquaûte-nniéme exposition pnblfquede ses travaux, 
à la maison de Sommerset , à Londres. Cette Académie fut fondée 
en 1768. Elle est composée de quarante membres, de vingt adjoints 
et de six graveUrl. Son premier président fut le célébra sir Jos. 
Reynolds. Son président actuel est le vétéran de la peinture en 
Ani^terre, Toctogénaire M. Benj. .West, natif des États-Unis j 
M. Fuseli, Suisse d'origine, occupe la chaire de professeur de 
peinture; M. Flaxman, celle de sculpture ^ et M. Soane, celle 
d'architecture. Les tableaux et dessins qui étaient exposés ^ cette 
année, étaient au nombre de 11 78, et le nombre des objets de 
sculpture , de 70. On dit qu'il n'y avait , dans tout cela , rien de 
très remarquable. La majeure partie des peintures étaient des 
portraits ,' des tableaux de famille et des paysages. Le peu dé ta« 
bleaùx d'histoire qui s'y trouvaient ont paru' médiocrei. H-«-s. 

RUSSIE. 

Instruetion publique. — D'après un ealcul assez exaet , on a 
trouvé que le gouvernement russe entretient à ses frais plus de 
n,ooo jeunes gens des deux seXes ,dans lesdifférensétablissemens 
d'instruction russe» et allemands. Tels senties corps des cadets dé, 
terre y dç mer et des mines ; le corpi des pages ; les écoles de nati-* 
gation, de pilotage et de la science forestière; l'Académie de Mé*. 
decineet de Chirurgie; l'Écolede Saint-*Pierre; le Lycée de Tzarsko*- 
Zelo ; l'Académie des Beaux-Arts ; l'École du Commerce ; I* Sémi- 
naire théologique ; plusieurs instituts de femtnes ) lel écolei 
primaires j la maison des orpheline, et plusieurs autres encore. 

POLOGNE. 

Anttquités, -— Plusieurs tombeaux antiques ont été,déooUver6l 
en divers endroits du gran4''doché de Posen. La direction d'au 
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grand nombre de ces tombeaux s'étend depuis Sthmiegel jusqu'à 
Kosten. Les urnes , dont plusieurs portent des i&scriptions , më' 
ritent d^tre connues , ainsi que d'autres objets qu'on y a trouves. 
On y puisera peut-être des ëclaircissemens sur les époques recu- 
lées du paganisme. Pour fayoriser les fouilles autant que possible. 
M. de Zerboni di Sposeti, premier président du grand-dudié de 
Posen , a fait transmettre à chaque bureau provincial du dépar- 
tement de régence , une instruction relative à l'exploration de ce» 
tombeaux, ainsi qu'aux mesures de précaution à prendre dani^ 
les fouilles. 

Beaux-Ans. — Thorwaldsen , sculpteur de Rome, presque aussi 
célèbre que Canova , mais Danois ou plutôt Islandais de nais- 
sance , s'est rendu en Pologne , où il est chargé dVlever un mo- 
nument consacré à la mémoire du prince Poniatowski. Le peintre 
danois Lnnd l'accompagne dans ce voyage. Thorwaldsen est aussi 
chargé de l'exécution d'une statue du prince Mettemich, dont 
il s'occupera ensuite. 

SUÈDE. 

Usage de V huile d'olives y employée comme préservatif contre la 
peste, — Extrait d'un rapport adressé au CoUége de santé de 
Stockholm, par M. Jacques Gruberg de Hemsoe f consul suédois 
a Tanger, 

« En ma qualité de fonctionnaire suédois , et mu par mon zélé 
pour les sciences et pour l'humanité , je dois communiquer an 
Collège de santé une tlécouverte de la plus haute importance , 
faite et constatée par une inanité d'expériences toujours heu- 
reuses, pendant les ravages que la peste a fiiits et contioue de 
faire dans ce malheureux pays. Il y a long-tems que l'on connaît 
dans le Levant l'usage extérieur de l'huile d'olive pour se préser- 
ver de la peste , au moyen de fomentations, de frictions et de 
bains préparés avec cette huile ; mais personne n'a encore eu 
l'idée de s'en servir comme remède intérieur en la buvant. Cette 
découverte a. été faite ici , l'année dernière, par M. Jozê Janua- 
rio Colaco , consul portugais à Liarache. Les expériences qu'il a 
faites à cet égard ont été couronnées du plus heureux succès. 
Sur deux cents personnes qui avaient bu â tems une dose suffi- 
sante d'huile d'olive, â peine dix ont succombé à la peste. Aus- 
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litôt qu^on est atteint de ià éoûtBi^oû , on doit boire eu une seule 
Ibis, selon la nature et la force du corps , de 4 à 8 onces d'huile 
d'olÎTe* Il en résulte une sueur universelle , si abondante , et qui 
parait eiqpulser le virus de la peste d^une manière si efficace, que 
. beaucoup de personnes ont recouvre' leur santë par ce sudorifique 
seul y dont on peut encore seconder TejSet en prenant une décoc- 
tion de sureau. Il y a des personnes sur lesquelles cette huile 
produit IVffet d'un vomitif j chez d'autres, elle est purgative. 
Mais , la sueur est ordinairement le premier symptôme et le plus 
bienÊiiaant. Les Maures mêmes , malgré une répugnance supers- 
titieuse qui leur fait rejeter tout remède intérieur, surtout contre 
la peste , désabusés par l'expérience , n'ont pu s'empêcher d''a- 
voir recours à ce remède aussi simple qu'efficace. Dans un vil- 
lage près de Tanger, un père de famille qui avait déjà perdu par 
la peste sa femme et quatre enfans, s'est sauvé lui-même par 
Tusage de cette huile , et a sauvé ses deux autres eufans. Un cul- 
tivateur , d'un autre village , à qui trois ênfans avaient déjà été 
enlevés par la peste , a sauvé de la^même manière trois autres 
enfans. Une circonstance toute particulière a eu lieu à Tanger 
même. Deux négresses , qui au premier accès avaient pris une 
forte dose de cette huile, ont échappé à la mort, quoiqu'il n'y 
eût jusqu'alors aucun exemple qif un individu de leur couleur , 
atteint de la contagion , eût survécu à ce fléau. Toutes les nou- 
velles de l'intérieur du pays constatent les expériences qui ont 
été faites et qu'on fait encore journellement. Pour rendre ce re- 
mède encore plus efficace , on a employé l'huile d'olives , tant 
intérieurement, en la buvant, qu'extérieurement , par des bains, 
frictions , etc. y il n'y a presque pas une expérience faite de cette 
manière qui ait manqué son effet. Un médecin espagnol , qui a 
séjourné plus d'un an dans ce pays , a guéri de la peste presque 
tous les Juifs de Tanger. Sur trois cents qui en ont été attaqués 
depuis le commencement de cette année , et qui ont eu recours 
à ce remède, à peine en est-il mort douze. 

» Mes vœux seront accomplis , si le Collège de santé daigne ac- 
cueillir ce rapport, etc'. — Tanger, le premier juin rSig. 

» Jacques Graberg, de Uemsoe. n 
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Enseignement mutuel, — La oommisston nommée par le rot 
pour ezaminer Tutilité de i'en8eig|tioment mutoel, a termind ses 
trayauz. Elle a prëMntë son rapport à la ohanceUerie , qai pren- 
dra les ordres du roi. On a qnelques raisons de craindre qu'uM 
partie du clergé danois ne soit opposëe â la méthode lancastn^. 
rienne : du moins, est-ce ainsi qu'on explique la proposiCion 
faite par les trois éréques, membres dé la commission , dVtablir 
d^s écoles d'essais^ avant de prendre une résolution définitive. 
L'opinion du public, et même celle dn roi, paratt être tellement 
en faveur de la nouvelle méthode, que ses ennemis désespèrent 
de pouvoir faire échouer le plan autrement qu'en faisant nattre 
des retards , et en suscitant des difficultés et des obstacles. 

Le ai août 1819, Técoie lancastérienne de Copenhague comp* 
tait déjà 16a élèves. 

ALLEMAGNE. 

Saxe. — Illumination par le moyen de la lumière électrique, ^^ 
Le professeur Meinecke, de Halle, vient de produire une belle 
illumination , an moyen de la lumière électrique , et à Taide d^ttil 
air artificiel renfermé dans des tuyaux de verre. Comme les étin- 
celles électriques se propagent à Pinfini , il sera peut-être possi- 
ble à Tavenir, au moyen d'une seule machine électrique et dtt 
procédé inventé par M. Meinecke , d'illuminer , â peu de frais , 
une ville eiitière. 

Inventions, — Le mécanicien Xavier Michel, demeurant â 
Ofienbach, a inventé une machine très simple et peu volunn- 
neuse , à l'aide de laquelle on peut traverser des rivières, et même 
tenter Ja mer , sans être submergé. Elle a prés de cinq pieds de 
diamètre , étant déployée. Une excavation d'un pied trois pouces 
de profondeur , placée au milieu de la machine , est destinée à 
recevoir le voyageur. Cette machine , étant démontée , peut se 
transporter facilement d'nn lien dans an autre. Elle forme alorâ 
un paquet dont le poids n'excède guères cinq livres. L'inventeur 
a fait avec cette machine plusieurs expériences sur le Rhin , qui 
ont parfaitement* réussi. H la fait aller â son gré, et sans beaucoup 
d'efforts , dans toutes les directions. Pour constater encore da- 
vantage l'utilité de cette machine , il 's'y embarquera incessam- 
ment à Kehl , et descendra le Rhin jusqu'à son embouchure. 
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AimncHC. '-^Arîs industrieis, — Mécanique.»^ Moulins à vent) 
k voiles."^ L'empereur a accord<$ à M. le chevalier de Billefort , 
mTenteiir «les moulins à vent , mus au moyeu de yoiles , im 
privilège exclusif pour faire eonâtruiré , pendant huit ans , dans 
toute l'étendue de la monarchie autrichienne, des moulins à 
vent, sur le modèle qu'il a présenté. 

BAviàaE. — Société pour PaméKoration de Péiat du commente 
et de l'industrie. -^ Cette Société , qui compte déjà plus de dix 
mille membres , et dont le comité central réside à Nuremberg , 
publie un journal périodique , dont le titre indique le but : tOr- 
gane du commerce et des manufactures d'Allemagne. Des dépu- 
tés de la même association visitent , en ce moment , tes cours du 
sud de l'Allemagne, afin d'engager les princes , par la vive pein* 
ture qu'ils leur font de l'état déplorable d'oppression et de déca- 
dence où se trouve le commerce allemand , a prendre d'un com- 
mun accord les mesures nécessaires pour le relever : ils propo- 
sent à cet effet une convention entre les divers gouvememens 
de l'Allemagne. Ces députés ont été parfaitement bien reçus à 
Munich parle roi, le prince royal et les ministres, qui leur ont 
témoigné combien ils prennent d'intérêt à la cause de l'industrie 
et du commerce. Ils n'ont pas été moins favorablement accueillis 
à Stuttgardt , par le roi de Wurtemberg. 

Autriche. — Journal grec, opposé au dét^loppement de la ctVi- 
Usation de la Grèce. — On publie , depuis quelque tems , à Vienne , 
un journal polémique, rédigé en grec moderne, et intitulé Cal- 
iiope. L'éditeur de ce journal est M. Athanasios de Stagire; mais, 
le principal rédacteur est un soi-disant Athénien , dont le nom 
seul est devenu odieux à tous les Grecs estimables et amis de la 
liberté : le croirait-on? c'est un ancien agent de la Porte-Ottomane ! 
Le XVil* numéro ( septembre 1819) de ce journal qui dégénère 
en libelle , contient une diatribe révoltante, pleine de faussetés 
et de calomnies. On y attaque avec acharnement la méthode de 
Pestalozzi, que, par une ignorance inconcevable, on confond 
avec la philosophie de Kant ; et de plus on confond celle-ci avec 
le spinosisme! Enfin , on y prodigue les insultés les plus grossières 
au vénérable Coray , le plus illustre des Grecs modernes , et que 
tous les hommes sensés de cette malheureuse nation appeUent 
hautement le réformateur^ le père et le bienfaiteur de la patrie. 
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Caisses de prévoyance ou d'épargnes. — Cette institution, 
dont les avantages pour, la classe ouvrière soni; généralement 
reconnus , et qui s^est établie avec succès en France et en 
Angleterre , vient de pénétrer en Autriche. Un établissement 
de ce genre est aujourd'hui formé dans le Léopoldstadt , l'un des 
£[iubourgs les plus populeux de Vienne , sous les auspices du mi- 
nistre de Pintérieur, M. le comte de Saurau. 

M. Bernhard, ancien censeur royal honoraire, actuellement â 
Vienne, avait donné le premier, dans une feuille publique inti- 
tulée Consenfations Blatt , tous les détails sur ces établisse- 
raens utiles , et démontré d'une manière évidente la nécessité de 
les introduire dans les Etats autrichiens. Depuis long-tems,le 
ministre de Tintérieur s'en était occupé ; M. le curé Weber, 
d'une activité infatigable pour tout ce qui peut être utile a l'hu- 
manité , a réuni en peu de jours , dans sa paroisse du faubourg 
Léopoldstadt, un grand nombre de fondateurs qui ont souscrit 
pour des sommes considérables. Le gouvem'ement autrichien a 
développé dans cette occasion les vues les plus libérales , en renon- 
çant à toute influence sur cet établissement. L'union des fonda- 
teurs s''était formée le 3o mai, et déjà , le 9 juillet , elle fut consa- 
crée par un édit de l'empereur, souà cette dénomination : pre- 
mière caisse de prévoyance de l'Autriche , dans le Léopoldstadt. 

Autriche. — Inondation d'un bureau de géographie statistique. 
— On vient de fonder , à Vienne , un bureau de géographie et de 
statistique , placé sous la direction immédiate du conseil d'État. 
Le but est de faciliter l'exécution de divers travaux dans l'intérieur 
de la monarchie , et de répandre les connaissances relatives aux 
différentes parties des sciences géographiques et statistiques. Le 
conseiller d'État baron de Schwitzen est chargé de former cet 
établissement important, dont il doit conserver la direction. 

Hongrie. — Prix d'économie publique. — M. Joseph Szarka, 
professeur d'économie publique à l'Université de Pesth , et dont 
le Traité sur cette science avait remporté le prix entre cinq autres 
ouvrages, a reçu de l'empereur d'Autriche le prix de a,ooo florins, 
proposé pour le meilleur traité d'économie publique. 

Grand-Duché de Darhstadt. — Journal du Gouvernement, —> 
Depuis le commencement du mois de juillet, il parait à Darms- 
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iadt an joDrn»! du goaveniemeiit grand-dncal. Tous les articles 
qu'il renferme sont considërës comme officiels. 

BAVIÈRE. — Bibliographie. Histoire des Jésuites. — M. de Lang 
vient de faire paraître V Histoire des Jésuites en Bavière, CTest un 
ouvrage très curieux et fort intéressant, enrichi de beaucoup dé 
notices tirées des archives publiques , qui étaient à la disposition 
de Tauteur , ainsi que de la xK>rrespondance des Jésuites eux- 
mêmes, qn'iSs n'ont pu soustraire lors de leur suppression. 

Langue hébraïque. Traduction — M. Benott Schott, conseiller 
aoliqne du grand-dwc de Darmstadt , a entrepris la traduction en 
langue hébraïque des Odes d'Horace , qu'il Ta publier sous le 
titre de Igroth-Horatius. On prétend que des philologues dis* 
tingnés, qui ont vu ce travail, en sont très satisfaits. C'est la 
librairie de Locins , à Brunswick, qui s'est chargée de la publica- 
tion de cet ouvrage curieux. 

Saxe. — Nouuette édition des OEuures de Cakteron. — La li- 
brairie de Brockhaus , à Leîpsick , l'une des plus considérables de 
l'Allemagne, annpnce la publication prochaine, en espagnol, des 
œuvres dramatiques de Calderon. L'ardeur toujours croissante 
pour l'étude de là littérature espagnole , en Allemagne et en An- 
gleterre, a déterminé M. Brockaos à faire cette entreprise. Elle 
doit être d^antaat pius agréable aux amateurs de la littérature 
espagnole , qu'il est difficile aujourd'hui de se procurer, par la 
voie de l'Espagne même, les auteurs classiques de cette nation. 
Peut*étre ne songe-t-on pas, dans ce pays , à en donner de nou- 
veQes éditions, et les anciennes y sont devenues fort rares. L'édi- 
tioii de M. Brockhaus sera complète , moins les Autos sacmmen- 
tales. Elle formera huit volumes in-ia' ,' et sera imprimée en 
caractères neufs , dits Petit-Romain , avec beaucoup de soin. Les 
éditions espagnoles' seront conférées, afin de choisir le meilleur 
texte pour chaque pièce. Au lieu de l'ancienne ortographe, on 
adt^tera celle de T Académie de Madrid , de 1793 , qui a de grands 
avantages sur celle de'iSiS; et la ponctuation irrégulière, qui 
dans lea anciennes éditions se trouve parfois à contre-sens, va être 
rectifiée, d'après des règles simples et fixes. Les plus importantes 
variantes des éditions diverses seront indiquées à la fin de chaque 
j?olame. On y ajoutera des notes explicatives pour les passages les 
plus difficiles. C'est M. Keil, sa vaut philologue de Leipsick , verlé 
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tpëcialemont dans VéUkàe de la langue espagnole, qui dirige cette 
entreprise. Le premier volume est actuteUemeot sous preftse ; il 
sera orné du portrait de Fauteur, gravé par Coupé , à Paris , et 
contiendra dix pièces. Le prix de chaque tolume est de 3 tlialera 
OUI a francs. H— -s. 

F'ofages entrepris pour faire des rechcrehiU hibU^tgfêpkiquoset 
liUéraires, — Les deux professeurs prussiens, ftecker, et Biandis, 
qui travaillent depuis quelque tems à une grande édilÎMi de Pla- 
ton, et à une antre d'Aristotc, se sont rendus â Florence , dand le 
dessein de consulter^ pour le perfectionneinent de œ travail im« 
portant, les manuscrits et autres trésors que renfermé la biblio» 
tbéque de cette ville. 

— Le chancelier et professeur des Uoâversités réunies de Halle 
et de Wittemberg , M. ^iemeyer, feit un voyagé scieiAifique en 
Angleterre , dont on ignore encore Fobjet , mais dont on sait 
d'avance que le but ne sera pas moins favorable à la propagation 
des lumières, que tout ce que cet excellent philanthrope a entre- 
pris jusqu^à présent pour l'éducation , et en général pour la cuU 
ture de l'esprit. 

Fraucfort- — Hommage a Goethe. — ^Le ^iSaoûl dernier, Goethe 
avait atteint sa soixante-dixième année. Gomme le doyen des lit- 
térateurs allemands est cher à toute la nation, aaa e»trée dans la 
période septuagénaire a été célébrée, non^seulement à Weiraar^ 
où il est domicilié, mais dans presque toutes les villes oà la liité* 
rature allemande est cultivée. À Francfort-sui:-Meia , ville natale 
de Groethe , une société nombreuse s'était cotisée peur lui tQiali>i'' 
gner, en cette occasion, la vénération de ses conciteyens* Lateilts 
du 2^8 août, cette société s'était réunie dans un beau looal , et lai 
solennité commença par l'exécution d'une outertture du célébra 
Spobr. Quelques morceaux choisis avec goût daas le tréaMr im- 
mense dont Goethe a enrichi la littérature allemande, fiifent luA 
par des hommes très habiles dans l'art de la déclamation, et altev- 
nativement des morceaux de mnsique analogues furent exécistéa 
par des artistes distingués de la ville de Francfort, he» deux je- 
crétaires de la société prononcèrent des discours ; l'un fit \è pcrné- 
gyrique de Goethe , çomm& auteur; l'antre loua Vkùwune ctk 
fUii>yenm Le lendewam, la «eciété se réunit, ou nombre de^detes 
«tnts persqsnes , dans un hanqu#t magnifique y auquel aasisfcaieél 
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la plapiurt des membres d^ k àikXt de Frimofprt et pluaieure mi- 
nistres étrangers, Qo y remarquait aussi M- Aeitihard, ministre 
de France, ami de Goethe, et M. Thorwaldson, le célèbre sta- 
tuaire , qui passait , se rendant de Rome en Suéde. Le buste dip 
Groethe , orné d'une couronne de lauriers, était placé au milieu de 
la table. La couronne , d'une beauté rare , était dW massif, mon- 
tée d'émeraudes ^ elle a, coûté 3,ooo ^ancs. Une inscription très 
simple exprimait le sentiment qui en avait fait naître Tidée : « Au 
9 protégé des Muses, J, W. Goethe ^ hommage de ses conci- 
» toyens. m A la fin du repas , elle fut emballée en présence dt 
tous les qonvives , et envoyée aussitôt à Weimar arec une dépu* 
tation pour la présenter à Tillustre poète , au nom de ses compa- 
triotes. Un grand nombre de pauvres, choisis principalement 
parmi ceux qui avaient vu le jour en 17491 apprirent, par des 
dons généreux, que la m^me année avait vu nattre un génie 
supérieur, qui , par le charme de ses vers immortels , a embelli 
Fexistenoe d'un grand nombre de ses semblables. Le théâtre de 
Francfort avait choisi pour la solennité de ce jour, une des meil" 
leares pièces de Goethe , Torquato-Tasso , que précédait un 
prologue adapté à la circonstance. H-*s. 

BATiàaE. — Philologie, — M. Weinhart, professeur de langue 
fran^se à Lindau, va publier incessamment à Landshut, en Ba- 
vière , chez RruU , un ouvrage sur l'affinité des langues ( f^er- 
•wandschajï det SpracTien), particulièrement des langues française 
et allemande. L'auteur n'y développe pas son système en s'ap- 
puyant sur des raisonnemens tirés de Thistoire ] il rend l'afEnité 
de ces deux langues évidente, en faisant connaître, par ordre 
^phabétique, leurs racines comiÂunes, soit originairement aile-* 
mandes , ou empruntées des langues grecque , latine et esclavone. 
n espère que ce travail facilitera l'étude des langues , qu'il fera 
mieux connaître la véritable valeur ou signification des mots, et 
qu'O éclaircira beaucoup de doutes et de difficultés par rapport à 
l'étymologîe des mots français. 

jÊfUitpiiMés, — Le roi de Bavière vient d'enrichir la collection, 
d'antiquités de l'Académie des Sciences de Munich, d'une momie 
d'Egypte , bien conservée dans son sarcophage de hois de syco- 
more.' Ce présent provient de M. Dumreicher , à Kempten, dQQt 



Digitized 



by Google 



193 ALLEMAGNE. 

les deux frère» ont établi , depuis six ans, des maisons «de oom- 

merce très considérables à Alexandrie et au Caire. 

Bayière. — Académie des Sciences de Munich. — Cette Aca- 
démie a tenu^ le i*' mai, une séance publique consacrée à lamé- 
moire de son ci-devant président , feu Fréd. Henr. de Jacobi. Le 
secrétaire de l'Académie , M. Seblichtegroll , a fait lecture 
d'une biographie de ce Nestor des philosophes allemands , et deux 
autres membres ont célébré ses vastes' connaissances. On a 
remarqué avec étonnement que le duc Guillaume de Birkenfeld , 
et six membres de TAcadémie , assistaient seuls à cette séance. — 
Il a donc fallu que les jalousies , la malveillance et les haines 
auxquelles ce littérateur et savant célèbre, mais étranger en 
Bavière, a été en butte depuis le moment où il fut appelé, par le 
prince régnant, à la place de président de FAcadémie de Munich, 
se manifestassent encore après sa mort ! 

Gravd-Duche d$ Bade. — Beaux- Arts, — Architecture: •— 
M^ Weinbrenner, architecte de Carlsruhe, vient d'achever le plan 
de deux monumens, dont l'exécution ajoutera aux embellissemects 
de cette résidence. Le premier est un. monument qui sera érigé 
en l'honneur de feu le grand- duc Charles-Frédéric, dont la mé- 
moire est chérie, parce qu'il a donne une constitution au peuple j 
le second est uo édifice destiné a la réunion des députés. L^èxé- 
cution sera, dit- on, confiée à run des premiers artistes dn 
siècle. , ' 

Beaux-Arts — Musique, — Inuenùon d''un nout^eU instrument, 
— ^. Schortmann, de Buttstaed^ est l'inventeur d'un instrument 
qui parait devoir faire beaucoup de sensation dans le monde mu- 
sical. U rend dans toute sa force et sa pureté le son de l'harmo- 
nica, de la clarinette, du cor, du haut-bois, et le coup d'archet 
du violon. L'instrument a des touches pareilles à celles d'un piano ^ 
mais on en joue d'une toute autre manière. Les tons sont produits 
par de petits bâtons de bois brûlé, de grandeur et d'épaisseur 
différentes , mis en vibration par un courant d^air. Le Pianissimo 
ressemble parfaitement à la harpe d'Eole. L'auteur a employé 
quatre aps à méditer l'invention de cet instrument , et il se dis- 
pose maintenant à voyager pour le faire entendre dans les grandes 
villes de l'Europe. 
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Société ffeliféU^ue dea Sciences naturelles, '^Extraction de 
bitume à tapette du RhSne.-^Mastic perfectionné.^ Acier fondu»^^ 
Keufdbâtel , 3o septembre. -^ A la session de la Société helveti* 
que des Sciiences naturelles, qui a eu lieu , cette auoee ^ à Sainfc- 
Gall, M. W {irofesseur Pictei, de Geoéye , membre de la Sociëtë, 
a donné des dëlails interessans et pratiques sur un bitume naturel 
qv^OQ extrait à rendrpit dit le Pare , près de Seyssel , sur la rive 
droite du Bhdne, environ à six tieue» sud-ouest de Genève, et 
avec lequel on fabrique en grand, dans le même lieu, un mastic 
très dur, inaltérable à Tair, qui sert à couvrir des terrasses , des 
galeries, des ponts, 'etc., et qui peut contenir Teau pendant un 
teins indéfini. Divers éobantillons de cett« matière ont été mis 
•eus les yeux de la Société, tant dans l'état brut que travaillés. 
On remarquait, dans le nombre, des toiles et des papiers, rendus 
imperméables par le bitume dont on les avait enduis. On a 
fril, dans plusieurs bâtimens publics et particuliers de Keucbàtel 
•t des environs, Temploi de ce mastic, et tous les essais ont 
pleinement réussi. On assure que le ministre de Tintérieur de 
France a accordé divers avantages à M. Taylor, directeur de cette 
£ibrique , qui lui donneront un accroissement rapide. 

M. le professeur Pictet lut à k même Société une notice sur des 
expériences faites par une oomknission des arts de Genève , sur 
l'acier fondu, fabriqué par le colonel Fischer , de Schafibuse, dont 
quelques échantillons furent offerts à la Société , ainsi que des 
outils de toute espèce, forgés avec cet acier, soit pur, soit soudé 
an fer , dernière propriété qui n'appartient pas à Tacier fondu 
d'Angleterre. Ces outils étaient accompagnés d'attestations favo- 
rables des artistes de Grenève, qui les avaient soumis à diverses 
épreuves , et qui s'accordaient à préférer cet acier à beaucoup 
dHiutres, sans en excepter celui d'Angleterre » qui est détérioré 
depuis quelques années. M* Pictet montra encore deux échantil- 
lons curieux d'acier fondu , cristallisés dans le creuset j l'un avec 
oontaot d'air, l'autre sans cette circonstance. Le premier offrait 
une 9ur£»ce fort inégale et cristallisée en ramifications plus ou 
moins saillantes , et ressemblant à celles de certaines mines d'ar 
gent y l'autre , beaucoup phis lisse , était couverte de ramifications 
légères, assex semblables à celles qu'on voit dans Fcau qui se gèle. 
TOME IV. I 3 
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Bologne. — Obseivations anatomiques sur les ot, —-La strue^ 
ture organique des os est encore aujourd^ui Fobjet des recher- 
ches de ceux qui s'appliquent à la physique animale. M. le docteur 
Michel Mëdicis , professeur de physiologie dans TUnâyersite' de 
Bologne , a publie deux IMe'moires sur cet intéressant sujet. Dans 
le premier, qui a pour titre Esperienze intomo alla tessitura or- 
ganica délie ossa, etc. , Bologne , 1818 ^ Tauteur, après avoir 
donne' une idée succincte des opinions des écrivains qui l'ont pré- 
cédé y expose une série d'expériences analytiques , d'où il résulte 
que les extrémités des os sont toujours formées par une substance 
réticulaire ou spongieuse, laquelle souvent existe encore dans 
la cavité médullaire , mais que les parois des os sont composées 
entièrement, ou en partie , d'un tissu lamelleux , et que la partie 
non lamelleuse des parois est composée d'un tissu fibreux. O a 
étendu ses expériences aux os des différentes classes des animaux; 
et il en a obtenu toujours les mêmes résultats. Il a fidèlement 
représenté tout ce qu'il a vu, dans une planche placée à la fin du 
premier Mémoire. Le second , intitulé Consiclerazioni intomo alla 
struttura organica dette ossa , etc. , Bologne , 1819, contient plu- 
sieurs observations et réflexions critiques , par lesquelles l'auteur 
. combat les objections dirigées contre lui par le docteur Speranza 
et par M. Scarpa, qui regardent les os comme entièrement com- 
posés d'une substance réticulaire. 

Venise. — Géograpliie. ^'Uhàbile géographe M. Adrien Balbi^ 
vient de publier , à Venise , la seconde édition de son Compendio 
di geografia urdversale , augmentée et revue d'après les derniers 
événemens politiques et les découvertes les plus récentes. L'au- 
teur a profité des plus nouveaux ouvrages français et allemands , 
relatifs à sa matière. Sa critique se montre lumineuse et saine , 
dans le traité, annexé à son ouvrage, sur le sol et la population 
des États et des villes. En rendant compte de ses propres opinions, 
il met en parallèle celles de Malte-Brun , de Busching , de Fabri , 
de Lichtenstern , de Mannert / de Biumenbach , etc. 11 fait en 
même tems connaître les causes de la différence des indications 
du nombre des habitans des villes , provenant des conclusions 
approximatives que , faute de dénombremens , les géographes ont 
tirées de l'étendue d'une ville ; comme par exemple en Asie ^ en 
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Afrique, et dans la Nouvelle -lioUande; ou de la oongommation 
des vivres , comme â ConsUotinople , au Caire et même à Paris ; 
ou de l'impôt personnel ( capitation ) , ou du nombre des foyers, 
comme en Portugal; ou du nombre des maisons ou des hommes, 
propres à porter les armes, comme en Amérique,- ou par approii- 
mation , d'après le nombre des naissances et des décès. Ft quand 
même les indications des géographes auraient e'té basées sur des 
dénombremens , ils n'ont pas toujours noté si l'état militaire , 
comme a Gibraltar , la cour , les fonctionnaires , la noblesse , le 
clergé, les juifs, les étudians, etc., y sont compris; si les lieux 
environnans sont de ce nombre , à quelle époque de Tannée et dHus 
I quelle saison le dénombrement a été fait. Toutes ces questions ont 

I été discutées par IV1 Balbi : il a surtout éclairci le dernier point 

I par deux tables comparatives de la population de plusieurs villes. 

Ce livre a été introduit dans presque toutes les écoles de l'Italie. 
LrvouKUE. — Poésie. — Publication nouvelle. -^ Pendant que 
les Italiens attendent, avec impatience, la publication de la 
Jérusalem détruite , poé'me épique de M. Arici, qui a déjà reçu 
beaucoup d'éloges , quoiqu'il n'en ait encore publié que les 
sept premiers chants , on vient d'annoncer un autre poème de 
M. Angelo MaHa Ricci , intitulé Vltaliade , actuellement sous 
presse. Le nouveau poète s'est proposé de chanter les exploits et 
la victoire de Charlemagne sur Didier , dernier roi lombard 
d'Italie , qu'il regarde comme un héros. On assure que le poète 
a* trouvé , parmi les Italiens de l'époque qu'il célèbre, des carac- 
tères et des traits de grandeur d'ame, qui justifient Iç choix de 
son sujet, quoique pris dans une époque où les vicissitudes de la 
fortune hâtaient la décadence du royaume des Lombards. Le 
poème est divisé en douze chants , écrits en ottava rima. L'édi«- 
tear est Jacques IVIasi , à Livourne. 

RoM& '— antiquités. — touilles dans le Tibi^. — Les fouilles 
dans le lit du Tibre sont devenues le plastron des railleries et 
des sarcasmes des Romains ; la machine nautique étant trop pe- 
tite et trop faible pour remplir le but auquel elle est destinée, 
rien n'a été retiré jusqu'à ce jour, excepté un cippe sépulcral 
qu^on a trouvé sur le rivage , et que M. Fea a voulu faire trans*- 
porter au Vatican; les entrepreneurs s'y étant opposés , M. Fea 
se propose de les y coptraindre devant les tribunaux. 

l3* 
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|jea fouilles commeaeées à Tivoli se veBOUT«]fcvoiit tons peu. 
On a retiré jusqu'à présent une très belle figure de femme assise^ 
àqxit U draperie surtout est merveilleuse , et la tête antique par* 
fai(ement bien conservée; les fragraens de trois gladiateurs, el 
une statue un peu moindre que nature^ d'un jeune homme debout, ' 
L'exportation, à l'étranger, de ces morceaux a été défendue. 

Le cahier de juillet , du Giomale aroadico, renferme des notioea 
intéressantes sur troï» fatnssfe trouvés par l'architecte Joseph 
del Rosso , lorsque celui-ci fit aplanir la terre autour du ddrae. 
Dans ce lieu furent jadis le temple et la citadelle de l'ancien feie» 
sulae. Il y avait, devant le temple , trois fosses de forme P3^a« 
midale , où l'on jetait les débris des victimes , qui , étant consa- 
crés aux dieux , étaient retirés de l'usage profane. Ces fosses sa- 
cré,es portaient le nom de fauissœ ou fiauissœ, Mareianus di| 
qu'il y en avait aussi prés du temple de Jupiter Capitolinus* 
Celles de Fiesoli étaient remplies de débris , parmi lesquels on a 
trouvé des tessons de vases sacrés, des cornes de chèvres, dos 
dents de loups, etc. Ces fauissœ ont été expliquées par M. Joseph 
del Rosso , qui a donné le plan des lieux où Ton a découvert en 
mâme ten^s plusieurs anciens tombeaux chrétiens. 

Les antiquaires ne se souviennent pas qu'il soit, dans aucun 
tems , arrivé à Rome autant de monuraens dç l'ancienne Egypte, 
que sous le pontificat actuel. Le sieur Ouidi, Romain , en a faif 
transporter, par ordre du pape, un grand nombre^, qu'il a filit 
déterrer lui-même par des Arabes , dans diverses parties de l'E- 
gypte , et principalement aux environs de l'ancienne Tbèbes. 

G R £ G£* 

Instruction publique. — Le prince régnant de Vakchie , Alexan- 
dros Soutzos , Grec de nation , plus éclairé que ne le furent - ses 
prédécesseurs, aimant sa patrie, et voulant y seconder les pro- 
grès des lumières et de la civilisation , a résolu d'envoyer en Eu- 
rope plusieurs jeunes Grecs pour compléter leur instruction A 
ses frais, à condition de retourner, après avoir achevé leur» 
études , dans leur terre natale , pour y propager le goftt des con- 
naissances les plus importantes. Parmi les jeunes gens qui sont 
déjà arrivés à Paiis, on distingue M. EustathiosdeSmyme, que 
fe prince recommande aux soins paternels du plus savant et du 
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fkas vertiMOX des Gîtes modernes , par la lettre suivante ^ id^ 
ael^ da&s le dernier numéro du JHercure gneé, publié à Vienne 
le premier octobre 1819 : 

a Mon très cher Comy , le jeune Eusfatfaios de Smjme , qui 
•> vous remettra bette lettre > se rend à la savante câpiUle , pour 
» soâ instruction» Sachant qu'il a un cœur excellent et passionné 
• pour Fétude^ et espérant que le bien que je pourrai lui fuite 
19 rejaillira sur plusieurs de nos chers compatriotes, je promets 
» de fournir à tous les frais nécessaires ponr soti instruction par^ 
» faite ^ fenais ce qu'il j a de plus itnportant pour lui , c'est votre 
» direction paternelle. La jeunesse a besoin des conseils des vieux 
» sages, et surtout dans les grandes villes. Le jeune Eustathios 
» sait les apprécier, et il donne là (iitSfyrence aux vôtres , parce 
9» qu'il les regarde conme oeux de la plus profonde sagesse. Je 
» ne veux p|u iosister davantage , en recommandant a votre 
D amitié, ce brave compatriote ^ je vous souhaite seulement de 
» longues années de vie et de santé , afin que vous acheviez vos 
» grands travaux , si utiles à toute la Grèce. Buckharest , ce 
3) 18 août 1819. — Signé, Alexandros Sodtzos. » 

M. le baron Georgios Sakellarios, l'un des plus riches négocians 
grecs établis dans les États de l'empereur d'Autriche , vient de 
contribuer le premier, avec le zèle le plus généreux, à rétablisse- 
ment d'un grand collège à Andrinople , sa ville natale. Sa munifi- 
cence a excité l'émulation de plusieurs itches particuliers de la 
même ville , auxquels il avait adressé une lettre pleine de senti- 
mens élevés. L'archevêque d' Andrinople , M. Proiios , natif.de 
Chios , homme très savant , qui résida long-tems a Paris , a em- 
ployé toute son éloquence patriotique pour la prospérité de la 
nouvelle école. On cit^ surtout un anonyme qui a légué à cet 
établissement un domaine évalué a4><'0P ^'' ^'est par ce zèle 
extraordinaire pour la propagation des lumières, que les Grecs 
modernes se flattent de sortir de l'humiliation où les retient une 
servitude d'autant plus affreuse qu'elle est sentie et imméritée. 

Instruction publique. — Enseignement mutuel. — Un décret 
rendu sur le rapport du ministre de la justice, M. Lozanode Tor'» 
rès, autorise l'établissement d'une école centrale à Madtid) et 
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d'une succursale dans chaque commune do royaame; afin qiie 
la méthode lancastërienne soit mise à la portée de tous les habi« 
tans. Le ministre de la justice et sept grands d^spagoe sont 
exclusivement chargés de surveiller la direction et les progrés de 
ces divers établissemens. 11 est expressément défendu a tous les 
tribunaux et corporations civiles et religieuses qui , d'après les 
anciennes lois^ interviennent dans l'éducation publiqiie, de se 
mêler en rien des écoles où la nouvelle méthode sera pratiquée. 
Le roi remercie officiellement les bons citoyens qui ont concouru 
par leur zèle , et en établissant a leurs frais, dans la capitale, une 
école d'essai , à faire apprécier les avantages du système lan- 
castérien. 

PORTUGAL. 

Enseigneihent mutuel. — Extrait de la gazette de Lisbonne i — 
Par arrêté du gouvernement, en date du 10 octobre i8t5 , il fut 
créé des écoles dans tous les corps de l'armée et de la marine , et 
la direction en fut confiée à^M. J. C. do Conto e Mello , capitaine 
du géiiie et professeur de tactique et de fortification. 

Le 8 octobre 181 8, ce directeur rendit compte, en séance pu- 
blique , des progrès des écoles d'enseignement mutuel , créées 
fcn vertu dudit arrêté. 

Quoique l'enseignement mutuel fût très anciennement établi 
en Portugal (i) , il avait cependant besoin d'être modifié et rendu 
tiniforme d'après les peiYectionnemens actuels. A cet effet , il fut 
établi dans le local de la caserne dite des gardes-du-corps , à Be- 
lem , une école normale sous la direction immédiate du capitaine 
Conto e Mello, qui fut ouverte le premier mars 1816. Le t5 oc- 
tobre de la même année, cette école avait déjà fourni soixante- 
huit professeurs : leur nombre se montait à quatre-vingt-un , le 
3 août 1818. 

On commença à ouvrir les écoles des régimens , dès le i" jan- 
vier 1818 ^ mais elles ne furent réellement en activité qu'après le 
mois de juin de la même année. 

Outre ces écoles, on en ouvrit d'autres dans ceux des étabUsse- 

(i) Ceci fait allusion à l'usage introduit depuis lon^- tems dans 
les écoles du Portugal, où les élèves plus avancés enseignaient aiit 
commencans le rudiment. 
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aens royaux qae Ton jugea propres à cette destination, tels que 
le dépôt général de la cavalerie et la corderie royale. Dans les unes 
ainsi que dans lesautres , sont admis , non-seulement les militaires 
et leurs en£Eins , mais aussi les bourgeois. 

Au commencement d'octobre 1818, on comptait cinquante- 
<ànq écoles d'enseignement mutuel en Portugal ^ savoir : dix-huit 
à Lisbonne et dans la province d'Estramadure , dix dans celle de 
Beira , cinq dans la province de Traz-Os Montes , neuf dans U 
ville de Porto et dans la province de Minsio, dix dans l'Alemlejo, 
et trois dans l'Algarve. 

A la même époque, ces écoles étaient fréquentées par trois mille 
huit «ent quarante-trois élèves , dont mille huit cent quatre* 
vingt^onae militaires y et mille neuf cent cinquante-deux bour- 
geois« Sur ce nombre , trois cent soixantcrsept avaient déjà ter- 
miné leurs cours, et été reconnus capables : soixante d'entre eux , 
étant soldats , ont en conséquence été promus au grade d'offîcier 
inférieur. 

Le dernier jour du mois d'août 1818, le nombre des élèves 
était de deux mille cinq cent dix-huit, dont deux cent quatre- 
vingt-seize apprenaient l'alphabet, quatre cent neuf le syllabaire, 
huit cent un lisaient des phrases et des périodes , et six cent deux 
lisaient couranunent; trois cent quarante-trois écrivaient sur le 
sable , quatre cent quarante-cinq sur Tardoise , et mille sept cent 
trente sur du papier ^ huit cent vingt-sept suivaient les principes 
généraux de la numération, sept cent quatre-vingt-cinq s'exer- 
çaient à la composition et à la décomposition des nombres entiers 
et des fractions décimales ] deux cent quarante-deux apprenaient 
les fractions, et soixante-un la règle de trois. 

Au mois d'octobre , à la date du rapport , le total des élèves 
était de deux mille six cent trente-huit. 

Le rapporteur a faâ.t observer que le nombre moyen des élèves 
non militaires , reçus dans les cinquante-cinq écoles du royaume, 
était de soixante à soixante-dix par mois. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Biographie littéraire^ — Le Staats courant donne beaucoup 
d'éloges à un ouvrage qui va se publier en langue hollandaise , 
chez les libraires Geysbeek et fils, à Amsterdam, et dont le 
prospectus vient de paraître. Ce sera un Dictionnaire biogra- 
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phique , anthologique et eritiiitie Ôéi poëUii )iollliiidftift. Les w» 
ticlés que le prospectus contient eodune modèles , concernent ki 
poètes Anslo et Hartsink. L'^iteur est le lîlmiire M. Geysbeek 
lui-même, qui a^est déjà sourent distingue tomme poète et 
comme savant. 

Beaux- Arti, — Prix distribués. — Le jugement du jury polir 
le concours ouvert par la Soci^tc^ des Beaux-Artê d'Anvers , vient 
d^avoir lieu , et la distribution des prix s'est faite avec une gf ttttde 
iolennitë. Les artistes les plus distingues du royaume des Pays» 
Bas composaient ce jury. On a dëcemë les prix suivans : It 
grand prix de peinture d^histoire (propose par T Académie d'An- 
vers) , à M. de Braeckeleer, ëléve de M. Van Brée ^ le grand prix 
de sculpture (le sujet du concours était une flore) , a M. Charlei 
Malaise , de Bruxelles , qui précédemment avait déjà obtenu lei 
prix des concours de Bruxelles et de Gand; le prix du paysage , 
à ^. Schelfaut , de la Haye ; le prix de la peinture de genre , A 
M. Macs , de Gand (le sujet était une salle de vaccination ) ; le prix 
d^architecture, à M. Bourla, de Bruxelles; le prix de gravure sur 
pierre fine , à M. de Graeve , de Gand ( t^ d'ApoUou ). 

FRANCE. 

Marseiile. — Carte géographique. — L'ingénieur géogirftphe 
P. Démarest , chargé de lever le plan topographique de la vim 
de Marseille et d'une partie de son territoire , vient d'exposer au 
Musée l'eau-forte de la première feuille de Touvrage. Cette carte, 
qui offrira la description géométrique la plus exacte et la plus 
détaillée qui ait été faite jusqu'à présent, paraîtra par souscrip- 
tion, à Paris, chez l'auteur, rue de Vaugirard, n» 60, oùl'oA 
peut se procurer de suite son ptan-prospectus d'assemblage j et à 
Marseille , chez M. Chardon , me de la Canebière , n** ^o. Le prix 
de la souscription est de to francs par feuille , payables seulement 
à fur et mesure qu'elles seront livrées. 

Montàubàh. — JVécrologie. — Beneàict Préuost. — La Faculté 
de théologie protestante de Montauban vient de perdre M. Bene- 
. dict Prévost, professeur de philosopliie , habile physicien, mem- 
bre de plusieurs Sociétés savantes. T^é à G^ève, en 1755, 
M. Prévost y fit ses études d'une manière brillante ; après quoi , 
il se chargea de l'éducation de deux fils d'une famille protestante 
de Montauban , ce qui le fixa dans cette ville. Les sciences phy> 
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siquei etirenl de grandes oblif^tlotis à M. Prérost^ oar k nature 
eat rarénent fin admirateur plu6 constAnt, uu ditcij^ plus 
fid^e. On lui doit plusieurs bons Mémoires sUr divers ob)Cts de 
pbysique et d*bistoii« naturelle. I^ous citerons ks sairans : 

Mémoire sur kt émanations des mrps odomns , présenté à 
rinstitat , imprime dans les Annaks de Chimie ^ tom. XXI. 

Histoin d'un insecte inconnu , le chirocéphaU diaphane ( Jonr- 
nalde Physique). 

MémoirB sur la nature de la carie des blés , et décom»erte d'mm 
pfésetvatjfde cette même carie, 1807. 

Mémoires sur les comètes , sur la vaporisation, sur le chlore , sur 
la conformation des yeux , et sur un grand nombre d'autres sujets 
knprîuiés dans divers recueils savansi 

Lft BiUiothèqite, universelle de Genève , ies Annales de Pftf^ 
sique et de Chimie de Paris , et les Annales protestantes , dont le 
premier cahier', qui vient de paraître , justifie les espérances 
données par son prospectus (i), ont déjà rendu hommage à la 
inëttidire de M. Pr^ost. M. Frossard, professeur de morale à la 
Faculté de Montaubân, a fait insérer, dans le même but, une 
lettre dans le journal de cette ville. La chaire de philosophie, 
que la mort de M. Benedict Prévost laisse vacante , vient d'éto 
mise au concours. 

SOCIÉTÉS SAVANTES ET d'utILITÉ PUBLIQUE (2). 

Abras. — Là Société myùlè dès Sûienàeê et des Lettres d*Anai, 
dans sa séance pubKque de là un du mois d'août , a décerné le 
prit de poésie à M. Charles de Saint-Maurice , de Paris. Le ittjêt 
était une odé sur la délit^rance d'Arras par Turenne, en i654> 
M.' de Saint-'Maurice est un jeune homme , à peine âgé de vingt 
ans , qui sort du Collège royal de Bourbon , où il a fait de bril- 
lantes études. 



(i) Vojei ci-dessus , tom. III , page 690. 

(a) Désormais , nous réunirons sous ce titre , et dans une sec- 
tion particulière des Nouvelles Littéraires, tout ce qui est relatif auk 
Académies et Sodétés savantes, eti suivant Tordre alphabétique 
des noms de villes. Nous commençOUs dés à présent à solder une 
{Kirtie de notre arriéré , et nous espérons pouvoir remjplacer avec 
avantage , sous ce rapport , Tancien Journal des Académies. 



Digitized 



byGoogk 



îioa FRANCE. 

Bordeaux. — La Société philomaHque du Muséum dtinsUub» 
tion publique de Bordeaux deyait décerner, cette amiëe, une 
médaille en or, de la Valeur de xoo fr. , à Fauteur du /meilleur 
Eloge historique du jnaréchal d'Omano, La Société n^a reçu 
aucun ouvrage sur ce sujet ; mais, toujours conyaincue de Tutilité 
d'un pareil travail, elle le remet au concours pour Fannée iS^o. 
Les pièces doivent être remises au secrétariat du Muséum , allées 
de Toumy , n9 ^2 , et adressées à M. Latterade , secrétaire-géné- 
ral. Aucun ouvrage ne sera reçu après le 3i juillet 1820. 

Cambrât. — La Société d'Émulation de Cambray propose^un 
prix au meilleur discours sur Téloge du vertueux Malesherbes. Ce 
prix consistera en une médaille d'or de aoo fr. , pi sera décerné 
dans la séance du mois d'août i8ao. On se ittpp^e que le même 
sujet est proposé , par l'Académie française , pour un prix de 
poésie. 

Chàloks-«ur-Marne. — Séance publique de la Société tT^gri- 
cukure , Commerce , Sciences et Arts du département de la Marne , 
3o août 1819. — M. Mergez, président annuel, ouvre la séance 
par un discours sur les progrès de l'agriculture et des arts méca- 
niques. M. Caquot, vice.-secrétaire , rend compte des travaux de 
la Société et du résultat des concours \ il paie un tribut d'éloges 
a la mémoire de MM. Lemoine de Villarsy , anciea membre titu- 
laire; Lequeux, membre titulaire^ et Durud, associé, que la 
mort a enlevés dans le courant de cette année. M. Chapron lit un 
Mémoire sur les effets comparés des cendres sulfureuses et du 
plâbre comme engrais. M. Brisson, ingénieur en chef, fait un 
rapport sur le concours ouvert sur cette question : Quels sont les 
meilleun moyens de prévenir, avec les seules ressources de la 
France , la disette des blés , et les trop grandes variations dans leur 
pridc ? La Société , qui avait demandé aux concurrens de trouver 
ces moyens dans les seules ressources de la France , n'a pu décer- 
ner le prix , puisque les Mémoires les plus remarquables admet- 
traient l'importation , et, par conséquent, ne résolvaient pas en- 
tièrement le problème. Néanmoins , trois de ces Mémoires ont 
paru mériter des distinctions honorables. 

Prefnier concours. — M. Cyprien Anot , professeur au Collège 
royal de Rheims, auteur du Mémoire couronné sur cette question : 
Les intérêts des Français de toutes les classes sont attachés au 
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maUuien de la Charte constitutÀonneUe , lit divers firagmens de 
cetouTrage. 

Deuxième concours. — Sur la diêette des blés, etc. -«- Une 
médaille d'or de aoo francs est décernée à Mi Paris , ancien sous- 
préfet, auteur du Mémoire portant pour épigraphe : lÀbertas, 
ubertas j et une médaille d'or de loo francs a M» ChailloU des 
Barres, ancien préfet. Une mention honorable est accordée à 
Mk Jeaur Jacques Baude , de Valence , ancien sous-préfet. 

Troisième concotm. '— Sur les moyens de préserver les murs de 
cmie des atteintes du salpêtre, — Une mention honorable est 
accordée à M. Mandel , doyen du Collège de pharmacie , à Nancy- ; 
auteur du Mémoire ayant pour épigraphe : Fortiora extufhant de* 
biliora, La Société se réserve l'expérience du procédé indiqué; 
et , si la pratique vient à Tappui de la théorie , il sera décerné , l'an 
prochain , à l'auteur une médaille de première classe. 

Quatrième concours, •— Sur la vaccine. -^ i<>. Une médaille 
d'encouragement est accordée à M. Dufeux, chirurgien, a Bouy, 
qui , dans l'année , a vacciné 44^ sujets. a<*. Une première men<<' 
tion honorable est donnée à M. Delacroix , chirurgien , à Châlons , 
qui en a vacciné 374. 3^. Une seconde mention honorable à 
M. Hubert, chirurgien, à Somme-Snippes, qui en a vacciné aôa» 

Cinquième concours — Statistique. «^ i<*. Une médaille de pre- 
mière classe est décernée à M. Jolly , chirurgien , à Chàkms , 
auteur de la Statistique de cette ville. ^^. Une médaille d'encou- 
ragement à M. Remy , chirurgien , à Chàtillon-sur-Manie , auteur 
de la Statistique du canton de Chàtillon-sur-Mame. 

La Société décernera , dans sa séance publique du mois d'août 
i8ao: 

lo. Une médaille d'or de 200 francs au meilleur discours ou 
Mémoire sur cette question : Quels sont, sous Vempire de la 
Charte , et dans tétat actuel de la France , les moyens les plus 
propres à déi>elopper et à fortifier l'esprit public ? 

a<*. Une médaille d'or de 100 francs au Mémoire qui aura le 
mieux résolu cette question : La clôture en haies vit>es des terres 
arables et des prés , serait-elle avantageuse a l'agriculture du dé- 
parlement de la Marne ? 

Elle continue d'offrir des prix d'encouragement : 

i^. A l'auteur de la meilleure Statistique d'un canton du dépar- 
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têment de là Marne. Elle invite le» âoncurreiis , 'ttoi^seukafiiit à 
décrire la position topographique d^un canton, son sol y tes nÉo<» 
Bumens, sa population ,| ses productions et ses ressources en 
tous genres , mais encore à indiquer les branches dHadustria 
agricole , manuCMsturièrc et cotnmerciale , qui » dans le canton 
décrit » seraient arrivées a un degré satisfaisant de prospérité , et 
les diojens d^améliorer ceUes qui n'y seraient point parvenues. 
Elle augmentera la valeur du prix , lorsque le travail lui partttrft 
aises important pour mériter une récompense particulière. 

a». Au médecin ou chirurgien de ce département, qui aura vac* 
ciné le plus grand nombre de sujets, pendant Tannée t8ao. Il en 
justifiera par un état nominatif des sujets vaccinés ^ énonçant la 
résultat de chaque vaccination , et certifié pat les parens et lel 
autorités locales. Les pièces relatives à ce dernier contours seroflt 
envoyées, franches de port, avant le i" mai i9ai. Le prix ssra 
décerlié dans la séance publique du mois d'août iSat. Les dis- 
coure et Mémoires devront être parvenus , francs de fort , au 
secrétaire de la Société , à Cfaâlons-sur-^Mame , avant le i5 juil'- 
let i8ao. 

ÉvRBOx. -^ Société dest Sciences ^ des Lettres , des Arts et de 
rAgrUndtttredudépanement de VEure.^^Seétion dAgticmJUufe,^^ 
Dans la séaitce publiqtte de f8ao, k Société décernera une àié- 
daille d'or de la valetfr de aoo fr., au meilleur Méitaoire en réponse 
aox questions suivantes : 

I*. Entre les belleë espèces de bètes à grosses cornes ^ quelle est 
celle qui conviendrait le nrieut aux pâturages du département de 
TEure, soit pour les vallées, soit pour les plaines? a^. Quels sont 
les meilleurs moyens de reproduire ces belles espèces , et d'em- 
pêcher qu'eUes ne dégénèrent? 3<>. Quels sont le traitement et le 
régime convenables pour préserver ces animaux de difTérentes 
maladies et les guérir ? ' 

Section des Sciences et Arts, -^La Société fidt un nouvel appel 
aux manufacturiers et fabricads établis dans le département « et 
les invite à faire déposer à la préfecture , avant le i*'' avril 1810 , 
des échantillons de leurs produits ; elle décernera , dans la séance 
publique de 1820 , une médaille d'encout*agement à celui qui, au 
jugement de ses pairs , aura déposé le meiOedr et b plus beau 
preduit. Le jury, chargé d« l'eXAmen; sera nommé parla 9o<!iété. 
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Dans la sëance publique cle i8ai, eUedëoeniera une mëdaill* 
(Tor^ de la valeur de 3oo tr. , à celui des mëcaoiciens , domioiUés 
dans le département, qui, arant le premier mai i8ai, aura 
exécuté la plus belle et surtout la meilleure machine propre à 
mesurer le tems. 

Section de Littérature, — La Société décernera, en i89o, uno 
médaille d'or de la valeur de aoo h. , à Tauteur de la meilleure 
description historique des grandes actions militaires dont le dé- 
partement de PEure a été le théâtre , à commencer du régne de 
Philippe- Auguste . jusqu'à celui de Henri IV inclusivement , et 
qui réunira , à cette description , celle des monumens relatifs à 
ces événemeus. 

Les Mémoires et échantillons , destinés au concours, seront 
adressés à M. le secrétaire-perpétuel de la Société , à Thôtel de 
la préfecture , à É'iTeux, avant le premier avril i8ao. 

Grehoble. — La Société des Sciences et des Arts de Grenoble 
a tenu , le a3 septembre , une séance , sous la présidence de 
M. Savoie-Rollin , membre de la Chambre des députée. Parmi des 
lectures qui ont été faites , nous citerons celles-ci : Histoire de 
Pancienne Université de Grenoble , par M. Berriat-Saint^Priz j 
fragment d'un Essai sur la manière décrire l'Histoire , par 
M. Champollion jeune. 

Màcon. — L'Académie de Mdcon avait mis au concours 
VEloge du Président Jeannin. Aucun ouvrage n'a rempli son 
attente. Elle remet le sujet au concours pour i8ao. Le prix est 
une médaille d'or de la valeur de 3oo fîr. 

Elle propose un autre prix de la même valeur , pour une ode 
sur ce sujet : Louis Xlf^vengé de ses détracteurs. Les concurrens 
s'attacheront principalement à envisager ce monarque sous le 
rapport de l'impulsion qu'il a donnée, en France, aux arts de la 
civilisation , et à considérer l'influence que cet exemple a exercée 
sur le nord et l'occident de l'Europe. Ce double concours sera 
fermé, le 3i juillet i8ao. 

Montpellier. — La Société de Médecine pratique remet au 
concours , pour sujet d'un prix qui sera décerné dans la séance 
pubtiqae du i5 décembre i8ao , et qui consistera en une mé- 
daiHe d'or de la valeur de 3oo fr. , la question suivante : 

a Quel a été et quel est encore l'art de guérir, dans la Faculté 
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de Médecine de Montpellier ? Cet art a-t-il eu des époques de 
Instre et de décadence , et quelles en ont été les causes ? Eniin , 
quels seraient les moyel^s de le maintenir ou de le rappeler au 
plus haut degré de célébrité? » 

Les Mémoires envoyés au concours doivent être reçus avant 
le premier novembre 1830 , et adressés à M. Baumes y professeur 
en médecine , secrétaire-perpétuel de la Société , rue de la Cure, 
n» 367, à Montpellier. La . Société donnera un prix dVncourage- 
ment à Tauteur d'un bon Mémoire sur fépilepsie , à quelque 
époque qu'il lui soit envoyé. 

Nahct. — La Société royale des Sciences , Lettres , etc. , 
a tenu sa séance publique, le 19 août. Le secrétaire a lu son 
rapport sur les travaux de l'année : ils comprennent un 
Mémoire de M. Mengin , ingénieur , sur les voûtes en anse de 
panier j plusieurs Mémoires de chimie organique, par M* Bra- 
connotj la publication de Mémoires sur les éboulemens de Nor- 
roy, et sur le traitement de Taliénation , etc. , par M. Haldat j 
plusieurs observations médicales , par M. Valentin , ainsi que 
des faits nouveaux et curieux extraits de sa correspondance j un 
Mémoire sur la nature volcanique de la côte d'Ëssey , par 
M. Guillardot ] le sixième fascicule de la collection des crypto- 
games , par le docteur Mongeot : le résultat des observations 
météorologiques , par M. l'abbé d'Autrin j plusieurs Mémoires 
sur le perfectionnement de l'agriculture française, la lithostéréo- 
typie et les antiquités de Scarpone , par M. Mathieu ; des rap - 
ports et observations sur l'agriculture , par M. Mandel ^ des 
recherches sur Torigine de la législation criminelle en Angleterre, 
par M. Lesure ; la traduction de l'Enfer du Dante, par M. L9- 
moureux atné j ainsi que l'abrégé de l'Histoire d'Italie , de Mura- 
torij des recherches archéologiques sur l'ancienne ville de Nasium, 
aujourd'hui Naix, par M. Denis j- un Mémoire de M. Éjtienne sur 
la musique ^ un procédé pour la conservation des pommes-dé- 
terré, par M. Bertier j un discours sur l'opinion > parM. Maffioli. 

Rouen. — Prix proposés par T Académie royale des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts. — Classe des Sciences. — Elle avait mis au 
concours, pour cette année, la question suivante : a Quels sont les 
» moyens , dëpendans ou indépendans du pyromètre de Weedg- 
» wood, les plus propres à mesurer, avec autant de précision 
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» qu'il est postifale , les hauts degrés de chaleur, que certains 
» arts, tels que ceux dn yerrier, du potier de terre, du ûiïenoier, 
» du porcelainier , du métallurgiste , etc. , ont besoin de cou- 
» naître? » 

Un seul Mémoire a obtenu une mention honorable. La question 
est remise au concours , pour 1820. 

Classe des BeUes-Lettres. — L'Académie avait proposé un prix 
de 3oo francs pour être décerné à la meilleure pièce d'environ 
3oo vers, sur ce sujet : « Henri IV à Rouen en i5g6. » Le prix 
n'ayant pas été remporté, le même sujet est proposé pour 
Tannée i8ao. Chaque prix sera une médaille d^or de la valeur de 
3ooiT. Les ouvrages devront être adressés, francs de port , à 
M. Vitalis , ou à M. Bignon , secrétaires perpétuels de TAcadé- 
mie : le premier, pour la classe des Sciences ^ le second, pour Ut 
classe des Belles-Lettres, avant le premier juillet i8ao. 

Prix extraordinaire pour 1 8aT . — Le Conseil général du dépar- 
tement de la Seine-Inférieure ayant mis à la disposition de l'Aca- 
démie royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Rouen , des 
fonds pour un prix extraordinaire , l'Académie propose le sujet 
suivant : « Quel fut , sous les ducs de Normandie , depuis 
» RoUon jusques et y compris Jean-sans-Terre , l'administration 
» civile, judiciaire et militaire de la province ? » Le prix, de la 
valeur de 1000 fr. , sera décerné dans la séance publique du 
mois d'août 1831. 

Toulouse. — lu Académie royale des Sciences , Inscriptions et 
Belles'LeUres a tenu, le mardi 3i août, sa dernière séance 
publique de cette année. M. de Malaret , président de l'Académie , 
M. Tajan, avocat, et M. Dumège, ont prononcé chacun un 
discours. 

M. Ducasse fils a lu un Mémoire de M. le baron Cayla, relatif 
au château de Michel Cyprien , seigneur de Montaigne , situé à 
une Heue de la petite ville de Castillon. L'auteur s'arrête avec 
un douloureux recueillement devant le cabinet et la bibliothèque 
du philosophe périgourdiu , sur lesquels toutes les intempéries 
de l'air ont exercé leurs ravages. Sa douleur augmente en voyant 
la noble retraite que Montaigne appelait suœ dulces latebrœ , 
et qu'il avait choisie pour composer ses Essais, '^'offrant plus 
que des ruines abandonnées aux hibous. C'est surtout après avoir 
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Tiflîté M>n maBSoUe , ait M. Cajla , que nous fftaes aani]li& par 
les FiJfteidifniB les phis tonekantes : en jetant nos regards sur 
le cercueil de notre plnlosophe , no«s nous rappelâmes Tépitapbe 
qu'il a mise en tète de ses ëcrits : Que sais-je ? 

Distribution des prtM de tEeoU des Arts. — La distribution 
des prix de FÉcole spéciale des Arts, qui a eu beu le i<' septeuH 
Ère , a été des plus bdUaates. Un concours immense de citoyens 
de toutes les classés est Tenu seconder de ses enoouragemens 
cette intéressante solennité. M. Gounon-Loubens, secrétaire- 
admbdstrateur du Bureau des Arts, a fkit le rapport des traYaux 
de Tannée. Une circonstanoe touchante a ajouté a Péclat de oe^te 
Ute des arts. M. Besançon , maorécbal-^es-logis au régiment do 
Rennes, artillerie, a obtenu un pris et un accessit; M. le prési- 
dent a prié M. le colonel de ce régiment de remettra à cet esti- 
mable miUtaire la médaille qui bii était destinée. 

PARIS. 

lastriTOT. •» JHstribuii^n des grands prix de ^Académie des 
Beaux* Arts» -^ La séance publique annuelle s^est tenue, le % oc* 
tobre. Le sujet du gi^and {urix de musique était une cantate iaU> 
tulée Mermùàe , paroles de M. Viaaty. Le premier g^*and prix 
a été décerné â M. Fromental HaleTy, élèye de M- Cbérubini ; le 
deuxième à M. Massin, dit Turina, âèye de M. Reicha. 

Le premier grand prix de peinture a été remporté par M. Du- 
.bois , élère de M. Regnault ; le deuxième , par M. de la Riviàre , 
élère de M. Girodei. 

Le premier grand prix de Mulpture a été remporté par M. Di- 
mier , aère de M. GarteHier ^ le deuxième , par M. LequiiQn , élère 
de M. Bosio. 

Le premier grand prix d'architecture a été remporté par 
M.' Gallet, élève de M. De^^ine ^ le deuxième» par M. Lesueur , 
élève de MM. Famin et Percier. 

Le premier grand prix de gravure en médaiUe a été remporté 
par M. Yatinelle , élève de M. Gatteaux \ le deuxième , par 
M. Dieudonné, élève de MM. Gros et Bosio. 

Sur la demande du Gomité admimstnitif de la galerie métal- 
lique des grands bommea français , l'Académie a partagé le prix 
fondé par cette Société entra MM. Gayracd et GatUaux : la pre- 
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ttier, pour sa médaille de Bossuetj le second, pour celle de ' 
Fënëlon. 

Od a entendu, dans la même séance , la lecture des éloges du 
sculpteur Rolland et du compositeur Méhul , par M. Quatremére 
de Quinc y , secrétaire perpétuel de TAcadémie des Beaux- Arts ; 
et un rapport de M. Cartellier, sur les ouvrages des pensionnaires 
de rÉcoie française des Beaux- Arts , à Rome , qui donne les plus 
belles espérances. 

Acadénde |/e« Inscriptions et Belles-Lettres, — Antiquités de 
la Charente^Infétieure. — ^ M. Chaudruc de Crazannes , membre 
de la Société royale des Antiquaii^s de France, vient d^adresser à 
l'Académie royale des Inscriptions et Belles -Lettres quatre Mé- 
moires ou Notices sur la Statistique monumentale du dépar-* 
tement de la Charente-Inférieure* Le premier traite des monu- 
mens celtiques, et des superstitions, croyances, usages locaux 
perpétués jusqu'à nos jours , dont l'origine paraît remonter à cette 
époque. Le deuxième est relatif aux monumens de l'dge romain, 
et décrit le cours des voies , ou routes militaires , qui parcouraient 
cette partie de l'Aquitaine , indiquées dans Tltinéraire d'Antonin 
et les Tables Théodosiennes. Le troisième a rapport aux édifices 
religieux du moyen âge , églises , abbayes , etc, \ et le quatrième , 
aux châteamS) et autres constructions analogues du même tems, 
auxquelles on donne improprement le nom de gothiques. L'auteur 
renvoie,- pour ceux des monumens romains déjà décrits, aux 
ouvrages de MM, de la Sauvagére , Bourigon , et aux notices qu'il 
a lui-même publiées, en 1817, sur les découvertes d'antiquité» 
&ites sous ses yeux, à Alediolanum Santonum (Saintes), pen- 
dant ces dernières années. 

L'Académie, dans sa séance du 1 3 du courant, a ordonné le 
renvoi de ces Mémoires à sa commission des monumens natio-r 
naux , pour qu'elle lui en f)t un rapport dans une «ie «es pro-* 
cfaaines réunions. M. Chaudruc de Crazannes , en faisant cette 
communication à l'Académie des Inscriptions , lui a annoncé qu'il 
se proposait de donner incessamment au public un nouvel ou** 
vrage , accompagné de plusieurs gravures , sur les réaultats inté- 
ressans des fouilles qu'il a dirigées , comme in&pecteur des anti- 
quités de la Charente-Inférieure , et dont il a entretenu l'Académie t- . 
da«s sa correspondance avec ellct Les Sociétés littéraires d| 
TpHE IV. l4 
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La Rodielle et de Rodiefort , ^gatemetot t«e<MB«MBd«fales par le 
choix des membres 'qui les composent, et par Futilité de leurs 
traTaux, désirant répendre au Tœn exprime pal* TAcadëffiiey 
dans son rapport da ao noreiirixre «8i9 , et par Son ËiiéeUence le 
ninistre de Tintérieur, dans sa circulaire À MM. les préfets ^ 
du 8 aTTÎl suiyant, s'occupe é|^emeiit arec zèle de kiTecherche 
des antiquités des pays des SarOones* 

Société de Médecine pratique, — Cette Société, persuadée que 
rétat actuel de la science permet de yoir sons un four plus fkyO' 
raUe un point de doctrine qui laisse encore «ujourd'lnii quelque 
incertitude dans la thérapeutique , a cru devoir arrêter l'atten- 
tion des gens de l'art sur les afiections dont on trouve les traces 
dans les TÎscéres abdominaux -, a la suite des fièvres putrides et 
ataviques. Elle désire qu'on s'attache â détenmner leurs carac* 
léres et les rapports qu'elles ont avec les fièvres essentielles , nian 
surtout que les concurrens Ue s'écartent pont de la médecine 
rfttidnnéHe fondée par fiippoerate , léguée par ce divin vidUani 
è ses vrais successeurs , et conservée par les praticiens dignes de 
fce titre. 

En conséquence, die propose pour sujet d'un pnx, consistant 
en tine médaille d'or de la valeur de aoo francs ,^ qu'elle •déoer* 
nera dans sa demifère séance de l'an 18^0 , Ita qiJestion sùivamle : 

« Les altérations morbides dont on trouve ice traces dams kt 
» viscères abdominaux, après les fièvres putrides («dynamiques) 
« et ataxiqnes ( malignes ), sont-elles i'efifet, Ja cause ou la oom- 
» plication de ces fièvres ? » 

Les Mémoires, écrits en français on en latin, seront adressée^ 
francs de port, avant le premier octobre 1800, a M. Girandy, 
secrétaire-perpétuel de la Société , me Traverstére-ât-Honoré, 
TS9 33. 

Thermo-Baromètn, -^ M. Goubert a eu l'idée ingénieuse de 
faire un tibtermomètre avec le baromètre luir-mème ; onpent ob% 
server sur scm instrument , 'd'abord la hauteur haiHwnétiiqne ) 
puis , par un simple changement de situatien ^ la températnrt 
du mercure. U n'est pas plus compliqué que le baremèira à 
syphou. L'Académie de Dijon , sur le rapport d'ube eonums- 
sion, composée de MM. JaodtDt , Masson , Four et Guenean- 
d'Aumont , a donné son approbation à ce ^nmhéttfognètng. 
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Obse/vatUms mt^gnéti^ues, — iU ràalle âes'dbtervalions m&gné- 
tiques faites 9 bord des hymens angJiiis chargés die rekpédition 
au pôle arctique : i** que chaque.i4t:iiiièiii«a nne attraoltoti locale 
par laquelle ses bous&oles sont affectées d'une naaniére diffé- 
rente , et sont soumises à une action irréguliére , tamétpro" 
gressive et tantôt rétrograde j %^ qu^il n'y a rien dafis les oircon»* 
lances de cette attraction , qi^i jusqu'^ présent ait permis- 4e 
reconnaitre ses causes et d'établir ses lois.j 3* que nplamlaeiit 
cette attraction change.,, siliv.ant ia tlirectioa des faâfeiaieAs > «t 
varie à bord de chacun d^eux, dans des cirçoQSl4RO(B»<{tti;s«Bir 
blent identiques ; 4° que la chaleur» le froid, t'homidiié de l'air 
et sa densité j agissent sur la pi^i^sanoç cnagiiétique de l'a%isiUé 
des boussoles, et l'affectent -évideB9nient.d;|pS: ses ipariatioBS^ 
50 enfin, que la déviation de l'aigmi)(e aiinaatée ^t.égalAowiit 
soumise a des effets , résul|:ant du degré de ^900 .inoliiiaiflkm «fc 
même de là direction générale des vents. A. MoasAii tfi£ Joviià». 
Enseignement mutuel dang laprifon'miUuùre'de MonUâgu» ^^ 
^. Boucher-Appert , directeur de l'école deMontaigu, nous écrit 
-ùne^èttlhi 4ûi atteslè les hem-e^t èâ^ts'dela méthode int|-oduite 
^tt» la pHS^ iiiiili%liii*ë plaeéè soùs sa direction. Outre les pro^ 
«gil&s^^iées'lïè s^ élèves , il 8:i^^é uti iéhangement total dans 
JèUt* <è2fr9k»ièrcl«ët éatusiëùt-'tti^ôratîtë. En tnoiùs de trente leçons, 
'<^kidMit*»'sèlâàts qui iie cohrià^Mekit ^à^ une lettre ont appris à 
lire passablement. Le nommé Poussard , qui avait été condamné 
«à tait>rf , fn^^r tndisoipline aw«rB let sci^éneui% , et ddnt la ptïine 
« été ^ouftnui^ eti ab anepéea d^npritottlMttiéilt , rëffaplH les 
fonctions de >iiwMi»ieur'aTèG une ardew 0! oae ititéllig^<?e tout^à- 
lut digale d'éloges. lue aoUat dMniqtioi ,, égftkiiAeiit condairiné à 
«B<irt^ et'dont la peine la 'vté <nni|mtiée'flitt di% èHméiiS è^mprhoti- 
«enjent , ne'Stfv^t nenil j^ a intigt^ours ^^^ èommcMiçe à 'épder et 
à é<ârire pa^saèlenscnti.'lA oondoitede ces'dëmt iMilità&re^ , cfon^ 
«idiie M..A^ert, est.- très régtâiétv et ^ménftè 'â^étre citée. iJne 
oircofiataBoe «reiDaniiiaUe , c'e^ qae les >pns6iitiiers n'ont pas 
ignoré ^le les jôumain: sevcAit b^uputfs des écoles des -prisons-, 
«t'tet téiBb^giié'àie«r<direéteur ilë d^fiilrd^jr VeirenCônragerlfetir 

• PvvuÊOLvyotm irotorMELini». »^ ^Eimai» kikittoi^kfs sur hs arts et ieê 
mmù^actméi^ fdo ia 'GrOft^-Mma^Hû; ^à8ttSïs ute l'anglais de 

14* 
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Samuel Parkes et de Martin , pj» M. Delaunay. Trois Totumet 
in-S<>, avec ao planches en tailie-douce. Chez L. Colas , impri- 
meur-libraire , rue Dauphine, n« 3a. 

Les Essais de MM. Samuel Parkes et Martin comprendront 
vingt sujets diffërens, dont chacun peut se diviser en deux par- 
ties f savoir : la partie historique de l'art ou de la manufacture qui 
-ftit le sujet de l'Essai, depuis son origine; et la partie thëorico- 
pratique , dans laquelle se trouvent les détails ^ts procèdes 
qu'exigent les diverses opérations. L'ouvrage sera terminé par 
une table analytique et raisonnëe des matières. Le premier vo- 
lume paraîtra à la fin d'octobre. Les personnes qui se seront fait 
inscrire , avant le 3o octobre prochain , recevront des premièresi 
épreuves dans leur ordre d'inscription. Les personnes inscrites 
payeront chaque volume , pris à Paris , 7 fr. Pasâé le 3o octobre^ 
le prix sera de 8 francs , pour ceux qui' ne se seroùt pas fait ins- 
crire. Pour recevoir chaque volume par la poste , il faudra ajouter 
f fîr. 5o c. pour l'affranchissement du port. 

PnospECTus. — Les orateurs français Mirabeau , JSafnfw^ et /^er-< 
gniaud, ou fificueil dejeurs discours, opinions , raj^ris eHép&- 
ques y at^ec une notice sur chacun de ces orateurs;, pBic M. Barthe ; 
avocat. Trois gros volumes in-8^, imprimés en p^ractères neufs , . 
ornés d'un beau portrait et à'vax fac-simiU^ de l'éciituïe de ceft 
hommes célèbres. 

Cette édition est cénfiée aux presses qui ont imprimé- la bélier 
Bible , mise récemment en vente par M. Desoer. Le prix de 
chaque volume sera de 6 fr. 5o c. pour les souèoripteurs, et 8 fr. 
port franc. — Il sera tiré a5 exemplaires sur papier vélin , por- 
traits avant la lettre , dont le prix sera double* La souscription 
sera fermée lors de la mise en vente du premier volume , qui pa- 
raîtf^ en novembre, 1819. Alors chaque -volume sera de 7 fr. 5o c. 
£ntete de ce volume; on trouvera les jugémens que MM. Garât et 
Chénier ont portés sur Miraboau. Les deux premiers volumes 
sont consacrés à Mirabeau , et le; troisième à Bqmave et à Ver^ 
^iau^. Pour faciliter l'acquisition de ces ouvrages, le troisiéine 

' volume se vendra séparément avec les portraits et fme^indie 9 
pfr. 5o c. Les souscripteurs ne paieront les trois volumes, que 

. ^9 fî;anc9. Le^ personnes qui désireront leur «xetepbkire» satiné , 
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J»aieront'5o'te. paryolome. On souscrit à Paris, chezKleffer, 
léditeur , rue d'£]ifer-St.-Michel, vP a. 

T11ÉA.TBE8. — Ouverture du second Thédtre'FranqaU. "— L^on- 
verturodu second Tb^tre-Français, dans la belle saile dé VOdéon, 
a eu lieu , le 3o septembre dernier. Si ce n'était qu'un ëyëncment 
de nature à piquer la curiosité, il serait uniquement du domaine 
des feuilles quotidiennes, et n'aurait aucun droite être signalé 
dans la Retfue. Mais , si les hommes de lettres et tous les amis de 
la littérature et des arts se sont réjouis de voir l'ancien Théâtre- 
Français , rendu tout entier à sa première destination, et 
menacer d'une noble riTalité le Théâtre -Français actuel, que 
deux talens extraordinaires maintiennent pour le moment au-des* 
sus de toute comparaison^ c'est <|u'ils ont tu, dans l'érection 
d'une scène nouvelle , ie gage certain des progrès futurs de Fart 
dramatique et de l'art de la déclamation. £n effet, n'est-ce pas 
aujourd'hui une yérité, devenue triviale , que la rivalité produit 
l'émulation, mère des talens , et que, dans tous les genres , le mo- 
nopole, comme son nom le dit assez, n'est utile qu'à celui qui 
l'exerce. Élevez une tribune , et les orateurs viendront se presser 
autour d'elle \ ouvrez des théâtres, et vous aurezdes acteurs. Cest 
à l'époque où la liberté d'élever des théâtres existait dans la plus 
grande latitude , que se formèrent la plupart des talens drama- 
tiques qui font aujourd'hui l'ornement et les plaisirs de nos dUTé- < 
rentes scènes \ tandis que depuis qu'un régime de servitude s'est 
appesanti sur eux, ils n'ont généralement produit que des ac- 
teurs d'une affligeante médiocrité. 

Mais, ce n'est pas seulement en faveur de l'art de la déclama- 
tion , qu''il était urgent d'ouvrir un second Théâtre - Français ^ 
c'était surtout en faveur de l'art dramatique et de ceux qui le cul- 
tivent avec des succès ou des espérances. Le Théâtre^Français de la 
rue de Richelieu ne représentait guère qu'une tragédie et deux co- 
médies nouvelles , chaque année. Dans cet état de choses , la car- 
rière dramatique était fermée, et la littérature française menacée 
de voir se tarir une des sources les plus fécondes de sa gloire. La 
nécessité où se trouve le nouveau théâtre d'agrandir un répertoire 
beaucoup plus restreint que celui de son rival, lui impose, 
comme condition première de sa prospérité , l'obligation de re- 
présenter fréquemment des pièces nouvelles. L'activité déjà 
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éprouvée de la plupart de ses acteurs , etsurtoiit ceUe an dire<v 
teur habile qui préside à ses destinées, sontde-sârs garans quHI 
justifiera ses promesses etnos espérances. Les ouvragesne lui man- 
queront pas, et nous soamies infiiMwés que déjà ll«nt tragédies de- 
mandent à paraître sur cette scène ourerte depuis quelque» jears* 
U n'entre point dans* notre plan de donner dM, détails sor les 
diverses reiMrésentaUonSy ni même sur le personnel; des acteurs. 
Néanmoins, nous devons un tribut d'élogea à Taotear Joanny, 
dont le talent a. un peu surpris les Parisiens, trop accontumés â 
ccoice aux supériorités exckisiyes de la eapitaie>. Sans* doute , 
Joanny laisse à désirer, sous^ beaucoup de rapport» : il manque 
parfois de soUesse dans les gestes, de flexâ^ifeé dans ta voisj il 
ne la ménage point avec tonte Fhabileté désirablie : la nature n« 
lui A point prodigué ks avanhiges extérieurs j mais, Joannj est/u» 
acteur pleind'ame etd'inlwlligenoe : il possédie bien Part de nuancer 
son débit ; il rempHt „ il échauffe la scène ; et , malgré des imper- 
fections que de longues haintudes rendront difficiles a oorriger, îF 
assure aux poètes qui travaillent pour le second Théâtre un digne 
interprète des héros qu'ils feront parler , el uo attrait pllissan^ 
pour attnrer la foule. Victor est un jeune homme qui donne de 
belles espérances , et qui d^jà les réalise quelquefois. Eric-Ber- 
nard a fait preuve d'un mérite «Ëstingué. La tragédie serait orga- 
nisée complètement au second Théâtre, s'il possédait une reine: 
plusieurs rivales se disputent, œ poste brillant ; d'autres se met- 
tront sur les rangs. li sera dignement rempli : il fftut pour cela un 
véritable talent; c'est une nécessité impérieuse; mais, il se présen- 
tera , gardons^naus d'en douter, 

La comédie a été jouée au second Théâtre , quelquefois avec un 
enseo^W satisfaisant, quelquefois avec un peude faiblesse. Le genre 
comique se soutient assez par lui-même, et sait plus facilement 
que le genre tragique se passer de talens supérieurs dans ses inter- 
prètes. Du reste, la question de Texistence du> second Théâtre- 
Français n'était point attachée à la comédie, mais à la tragédie; 
et cette question a été résolue affirmativement, dés le premier 
jour , après la représentation die fi^enoesùas. 

Nous avons été sévères dans la critique; c'ést-peut-étre ce qui 

te encore, pour être 
architecte, etOceri, 
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pemtre'44ï«rat|Bi|r, QQtfii^ 4e }^ Baïk^d^VOi^om, h fins brillanU 
salle de Paris^ et que si les théoriciens ont trouve des obserrations i 
iaire sur quelques détails , il n^ a qtt^uiie roix et qu^on sentiment 
en faveur de Teffet admirable produit par la nouvelle disposition 
du fojer. 

Le a6 octobre, le second lliëâtre-Français a donné sa première 
nouveauté dramatique. Les F'épres Siciliennes , par IH* Casimir de 
Lavigne , ont obtenu un succès brillant et mérité. l!>ïous parlerons 
en détail âfi œtte tsa|^ie d'un jeune bomm^ de 97 ans, qui dé- 
bute d'oAc manière n glorieuse , dans une carrière où tout lui 
promet une brillante renommée. A. M. 

IKécRoi^oGixw-».^ £01». •>— Le 7 octobre 1819» esl Mort à Paris 
M. I4»iitj^ Loos ^ né à Bouxviller, département du Baj»*Rhin^ 
âgé de soixa(aite«<iiafl[ ans. Les. princifUMiK ouvnget que > peadstel 
sa laborieuse carrière , il a rédigés , aoot » 

Les jtuokiuts des^ àéeoupertm eê immntiÉjnt aouv^fles , {aUie« dans 
tes sciences , lee art& et ]»& manu&jetuxtts , tan^ tn, France que 
dana le» pays étrangers ; 1 1 vol. ist-W*, publiés depuis Fannée 1608^ 
et dont i) paraH tous, les ans ua -volume. 

Le J^umaè général de la Liitéramne étmagèm ^^xxix inéicateiir 
biiliographiqwe desHYves nouveaux ea toits genres, cavtes géo-« 
graphiques , etc. , qui paraissent dans les divers peya étrangers, 
tous classés par ordra de matières. Années 1801 à 1819, formant 
19 vol. iB-9^.«.-n en parait un cahier ton» le» mois. «^ Les deux 
ouvrages ci-dessu» seront exactement continués. 

UMis^in des p&^fi anciens solitaires chrétiens , dans les déserta 
de rOritent (en langue allemande ) ; a^ol.' iorS^. Iieipsick^ 1787. 

h'Enc^elopédÎA pçufles artistes , eifs. { en langue allemand^ ) ; 
6 vol. ÎB^^. Berlin , 1794 à 4798. 

n a 9i|S9i fourni beaucoup d'articles pour la gicande Mm^olo" 
pédJe éwnomit^e «t tbeenologyqtte , publié» à S^tlin par Erùiûtz , 
<t conJ(in«ée par Flëvke- 



Digitized 



by Google 



IV. BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE* 
LIVRES ÉTRANGERS (i). 



AMÉRIQUE. 

(*) An Elententary Treatise oti Mineralogy and Geology, heUtg 
en introduction to the siudy of thèse sciences, and designedfof 
the use of pupils , fôt persons , attending lectures on thèse subjects, 
and as a companion\for trai*eUers in the United States of Ame- 
rica, etc. 

Traite élémentaire de Minéralogie et de Greblogie, serrant 
d^introduction a Pétude de ces sciences ; destine a Fiisage des 
jeunes gens, et aux personnes qui aiment à s^en occaper, et pou- 
yant oiTrir un guide aux Toyageurs dans les États-Unis ^ omë de 
six planches { par Parker Oeayeland , professeur de mathémati- 
ques et de philosophie naturellç^ de chimie et de minéralogie dans 
le Collège de Bowdoin, membre de TAcadémie américaine et 
membre correspondant de la Société linnéene de la Nouvelle» 
Angleterre ( comprenant les quatre États de TUnion : Rhode-Is- 
land , Cônnecticut , Massachussets et iSew-Hampsbire ) ; avec 
cette épigraphe : 

..... itum est in viscera terrœ t 
Quasque recondideiat , stygiisque admouerat umbris , 
Effodiunturopes. ^ OyitSE. 

Un vol in-8o de 668 pages. Boston , t8t6. Publié par Cummiog 
«t Hilliard , rue Cornhill , n'' i. Prix, 4 piastres , Ou 30 fr. 

Ce Traité , imité en partie de Texcellent ouvrage français de 
M. Brogniart, que Fauteur a pris pour modèle , mais enrichi d'ob- 
servations nouvelles , est généralement estimé par les minéralo- 
gistes , et fait bien apprécier Tétat géologique des États-Unis 
d'Amérique. A la suite de cinq planches , qui présentent les dif-* 
férentes formes cristallographiques , est une carte géologique des 

(1) Nous indiquerons , par on astérisque {*) placé a côté du titre 
de chaque ouvrage, ceux des livres étrangers ou français qui 
paraîtront;- dignes d'une attention particulière , et dont noai- 
rendrons quelquefois compte dans la section des analjrses. 



Digitized 



by Google 



LIVliES ÉTRANGEBS. I17 

KUt^-Unis , dteBiée par M. Madure , présentaDt tout« TAmi* 
rique divisée , au moyen de couleurs dijQTéreiites , dans les troia 
classes de roche primitiTe , de transition secondaire et d'alluTion 
( au bord de la mer ) ^ la stratification étant beaucoup plat régu- 
lière qu'en Europe , a facilité la construction de cette carte. On 
la trouve à Paris sur une grande échelle. 

INDES ORIENTALES. 

The Indo-chinese Gleanen Le Glaneur indo-chinois, renfer-* 
mant -différentes nouvelles de la Chine et des contrées voisines; 
des notices relatives à Thistoire , à la philosophie et a la littéra- 
ture des nations indo-chinoises ^ des traductions du chinois , du 
malais 4 des essais sur différens sujets religieux; Thistoire des 
progrès des missions dans Tlnde , et de Fétat de la chrétienté en 
général. Imprimé a Malacca , à l'imprimerie anglo-chinoise. 

Ce recueil parait depuis le mois d'avril 181 7. Nous en avons reçu 
six numéros , don i le contenu justifie pleinement les promesses d« 
Féditeur. Nous aurons occasion d'en donner quelques fragmens. 
A la suite du sixième nutnléro , se trouve le plan d'un Collège 
anglo-chinois , dont TétabUsacment est proposé par souscription, 
pour favoriser à Malacca la culture des littératures chinoise et 
européenne, et surfout pour la propagation du christianisme dans 
ces contrées lointaines. D'un côté , dit l'auteur du prospectus, 
la langue et la littérature chinoises seront rendues accessibles aux 
Européens j de l'autre , les nations situées au-delà du Gange , et 
qui lisent le chinois , tels que les habitans de la Cochinchine , 
des colonies chinoises dans l'archipel oriental, de Louthou, de la 
Corée , du Japon , et de l'immense empire de la Chine , pourront 
se familiariser avec la langue anglaise et avec les sciences de 
l'Europe. Nous formons des vœux sincères pour la réussite de ce 
projet vraiment philanthropique. 

— J'he ieco.d Report of the Institution, Second Rapport de 
l'Institution, pour le soutien et Fencouragementdes écoles natives 
de l'Inde , ouvertes à Serampore , au mois de. novembre 1816 , 
avec la liste des souscripteurs et des bienfaiteurs. A Serampore , 
imprimerie de la mission ,1818. 

Ce second rapport a été réimprimé en Angleterre dans l'espé- 
rance d'inspirer aux chrétiens de ce royaume un vif intérêt pour 



Digitized 



by Google 



9iS LIVRES ÉTRANGERS, 

le p«r&otîo&li6Bienit moral de« sujets indiens de la Grande-Bre- 
tagne. Aetuallement , la Société- dont il s'agit a des fonds mi£&- 
sans pour pouFvqii> à l'éducation de hait mille enfans idolâtre» ; 
mais ett»n'«pt point eneore y a beanoonp pj^és, assez ricke poui; 
procurer les mêmes avantagée a plusieurs miâi^rs- d'enfans qui 
habitent le Toisinage de la capitale. Les soins fraiment paternels, 
que prennent les missionnaires, pour former Tesprit et le cœur des 
jeunes Indiens^ pour leur inculquer les principes d'une religion 
en tous pointa incomparablement supérieure au brahmanisme et 
à fiskimtsmey méritent les plus grands ëlogee, et leur donnent 
des droits à la reconnaissance de tous les anus d<B l^homanlté. 

ANGI4ETERRE. 

Chrke's JPfonhemTraveU. Voyages en Danemarck^ Suéde, 
Laponie , Finlande , Norwége et Russie , par E.-D. Clarke ; for- 
mant la première section de la dernière partie des voyages de 
Vauteiip en Europe, en Asie et en Afrique. Un vol. in-4®, ayeo 
un^ grand: nombre die gravures , de vues et de cartes.. Prix , 1 18 fr . 
Londres^ ; €adel( et Da^s. 

— THé Edimhurgh phUosophiéal journal. Journal philoso- 
phique d^Ëdimboufg , exposant les progrés et les découvertes d« ' 
la philosophie natur^ê , de la chimie , de l'histoire naturelle , 
de la mécanique pratique , de Isa géographie , de la statiatique y 
des beaux-arts- et des arts utiles. Edimbourg. Archibald , €ons- 
table. Du cahier in-8^, chaque trimestre j orné de gravures. Prix , 
9 fr. y le cahier. 

Cest le premier journal' scientifique qui ait été publié en 
Bbosse. Ili paraît depuis h premier juin de cette année. Les édi- 
teur» sont, le docteur firewster et le professeur Jameson , â 
Edimbourg. Leur but est de donner un aperçu complet dea 
progrés des sciences dans toutes lîes parties du monde. A cet 
effet, ib ont établi une correspondance régulière avec les prin- 
cipaux fbyers des sciences sur le continent de l'Europe , ainsi 
qu'avec les savans les plus distingués en Amérique et dans tes 
Indes OTientales. R*ésolt2S-de ne répandre par leur recueil- que dea 
vues nouvelles ou des fsiits nouveaux fondés sur des observationa 
ou des expériences , ils en ont exclu tout ce qui est purement 
spécnlatif. Ils choisissent soigneusement leurs matériaux,' tt 
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db«9«<dient àleurdomiOT ««m forme pnpdnMrr, pour les mettre à là 
povtee 4e. toul^s Im, claMet cb leclieura. Panai bs coUstfaoratears , 
p^nr k plupart membres, ëe k Société royaie des ScieDoes.de 
Londres ou d'Edimbourg, on remarque, outre lee deux AtiÉsuw, les 
noms Jv-F.-W. Herschel, X BcpzeHos., W. Walkce, At. Adie, 
lee Bome Qu Giattike, Jh. Sirmgbt, F. HbmUtoo, €h. BaMiayc, 
A. Xyf0,D.Adama,J. Baille l^rasen, Patr.]Xeiiè,Ed.Tliro«gbtott, 
W.'E. Leacb, J. Biaccalocli, Sam. Hibkevt, J. Flemming, 
IL. StoimnsoB, W. Seoresby, X Fond ; JVUif^ Koteli Decaodollt , 
le professeur IVIoho à Freyberg , etc* 

— SammrhtdiofthB Bnght Citjr. Samor, sei^gaeur de k BsUe- 
VâUe^ poème héroïq. par k ré%ér. S. H. MUman; i t. in<^ de 3d8p. 

lu'aiiteuii de œ poërae est déjà connu, par d'autres prodmctions 
po^iqaea dont rayant-iderBi^re, intituJée Jf'oMQ, a; beaucoup 
eoDtnbué à sa réputation. Dans cette - ci, ii okante k pétabliB<- 
senaeaft de k monarobk britannique , ^>ré8 k dé&ite entière 
,d08 usurpateurs saxons j et sans suivre exafctement l'bistoife, il y. 
d^mse Tessofi à sBriobe imagination. Son héros, est un ebeC britan-' 
nique , k sei^eur de GiDucester^ ancienneBMDt Caer Gloew , k 
Belle-Vitte. Baweva est na antre pcrsonnagepirincipal dapoeme; 
et le portrait que M* Milman trace de cette beauté si funeste- au 
roiVortigem, est vraiment enchanteur. Pliuieurs>aji|tree passages, 
tek qae k deaoriptipn du matÎB , dana k troisième livre , semient 
dignes de MiUon. Maia, bkn souvent le poëte eatt obscur^ sesattéi 
gories et aes métaphores ne sont pas toii)oiir8 bkn./clu>isiea. Né^n*^ 
moins, son poème* mért te d^étzv rangé parmi ks bons owfrageft' 
de poéeie angkise qui ont paru de bos )OBrs. 

Dzieiè panowania 2>y:gmunta ll'l, krolaPàUkiego Ad* Z\ ^U 
aenmkami» Pïtez J. U. JYiemuwieza. Cest-à-dire , Kisloire du 
règne de Sigismond Bl, roi de Pologne , etc. ; par Juli Urein. 
^ûemcewiozi Premier volume , zc et 539 pages, ^^^^ cmqgra- 
vnrea, i8a6, in->8n. Yarsovk., chez> Z^^wadEki et We^icki; 

€e% ouvrage. ert k précurseur du grand travail historique eue 
k Bologne , que k Société des. Sciences de Varsovie s'est proposé 
de composer et de publier , pour servir de coBtinuatioB et do 
complément à l'ouxràge de IVaiuseewii^, tpè» peu- répandu dans 
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Tëtranger. Plusieurs memlnres delà Société , avantagettsemciit' 
connus parleurs productions littëraires, se sont' partage ce tra- 
vail entre eux. ( Voyez, dans le cahiet précédent , IVouyelleslitté' 
raires, tome 3, pag» 571 et suiv. ). 

L'Histoire de Sigismond UI , que nous annonçons, et qui sera 
renfermée dans trois volumes , autorise à former les plu-s belles 
espérances pour Tensemble de l'ouvrage principal. M. deNiemce- 
wicz , honorablement connu comme, poète et comme écrÎTain 
poUtique / a prouvé par ce travail que CHo ne lui est pas moins 
propice que Thalie et Euterpe. 

Dans l'introduction ( pag. xi à lxxxii ) , l'auteur donne un 
aperçu statistique de l'état de. la Pologne » à l'époque du régne 
de Sigismond III ^ il trace ensuite un plan général de son ou- 
vrage , il indique en même tems les sources dans lesquelles il a 
puisé. Outre les ouvrages imprimés , l'auteur a mis à profit dif- 
férens manuscrits inédits tirés des archives de plusieurs familles 
polonaises. Cet aperçu présente un tableau intéressant de l'état de 
la Pologne sous Sigismond ID. L'histoire proprement dite , com- 
mence, dans ce volume, à la mort d'Etienne Batori, suivie dé* 
l'élection de Sigismond III , et elle s'étend jusqu'à l'an i6o5. 

Cet ouvrage qui , sous bien des rapports , doit être regardé 
comme une production véritablement nationale , se distingue 
par la noblesse du style , jointe à une étude approfondie de l'his- 
toire. M. de Niemcewicz a de plus ce mérite, que, malgré son 
impartialité et malgré la juste sévérité avec laquelle il apprécie et 
condamne les Êiutes politiques des anciens Polonais, il a su coo-^ 
server la dignité d'un vrai patriote , et même inspirer à ses con- 
temporains des sentimens de vénération pour leurs ancêtres. On 
reprochera peut-être à l'auteur l'omission de quelques faits his« 
toriques ; par exemple , d'avoir entièrement passé sousi silence la 
confirmation du statut de Lithuanie , faite à la diète de couron-- 
nement de Sigismond. Ce reproche serait sans contredit difficile i 
réfuter , car ce Code était, à cette époque, et il est encore au-' 
jourd'hui, trop important pour les provinces .de la Lithuanie,- 
pour devoir être passé sous silence. Le nouveau Commentaire 
qu'en a récemment publié M. Linde, n'a pu échapper à la coi^ 
naissance de notre auteur. 

Le second volume est sous preste, et le troisième ^ qui terminera 
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•l'^aTTA^ , le anivra de prèg. Cinq grarurefe qui accompagnent ce 
preiùier Tohime ^ offirent les portraits du roi Sigismond, du cha- 
pelain avdique IHerre Skarga , du ehancelier Jean Zamoyski , du 
piîmat Kamkowski , et du "Wayweàe DzidynskL Ces portraits 
.lont tous defsinéâ diaprés les originaux, et.gr&Tés ^ar des artistes 
hid)il^Sy savoir : MM. Kretlow de Varaofvie-, Laurens de Berlin , 
et Podolinski de Wilna; D'antrefl gravures accompagneront 
. aussi les deux demieH volumes. 

, DAI9EMARGK. 

. BibelagiâkabetM , etc. , c'est-^hdire , Traduction danoise du Nou<- 
veau Testament; parles soins de la Société BiblUfue. Co^paÙMa,- 
gae , 181 S, in*8^, imprimé à dix mille exemplaires. 

— Ucbeféknichmnharen sireit, etc.; c'^st-à-nlire, de l'opposition 
^ipparente' de Ma raison avec elle-même; par M. le professeur 
Berger. Kiel, 1818, in-^o. 

— Sagi^Bibtiàtkek ^ c'est-à-dire, Bibliothèque des anciens Sa- 
^as , ou Chroniques; par M. le professeur P. E. Muller. Copen- 
hague, rQi8,in-8^, 

— JYorske Kongen Kronicke ; c'est-à-dire , Chronique des rois 
de'Norwège , cinquième volume ; publiée par MM. Thorlacius et 
Werhinf. Copenhague , 1818, in-fol. 

ALLEMAGNE. 

Planoks Geichkàte 'des Christenthums. — Histoire du Chris- 
tianisme y à Tépoque de son introduction dans le mopde par Jésus 
et ses apÀtres. Par le docteur G. J. Planck, conseiller de con- 
sistoire et professeur de Uiéologie à FUniversité de Goëttiugue^ 
dievaHer de l'ordre des Guelfes, a vol. in-8<>, 74 f pag. Goè'ttingue, 
Vandenhock et Ruprscht. 

Le vénérable auteur de cet ouvrage s'est acquis, comme théo- 
logien , une hailte réputation, et rien n'est sorti de sa plume qui 
ne porte le cachet dNin profond savoir. Dans son nouvel ouvrage , 
il démontre de quelle manière la religion chrétienne a été insti- 
tuée par son fondateur , comment les disciples du Christ l'ont 
répandue , comment les hommes Tout accueillie , çt comment 
l'effet qu'elle a produit' devait être tel que l'histoire le fait con- 
«altrew L'autenr Rejette tolit le sens mjftique dé l'histoire de U 
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réligioB > et -dédale que f historien lie 'fâervà censiâéiferieviinto- 
nogvaipbès 'de Je<u8 <}«fe tomlEas cleë <l<$ailniid {nÉnîm. ik^xnh 
mesi^ «si 'diYîaë en 'ddiix pâttics piincipales'. La qpvetaiâre 6ât 
■doDdaHre > 'éli dMc^uik «li^trv5> l^s§^t-de la i«fi||ioii de (Mma^ 
«ôafcnnaëhreBt ^ tenDttoù jiia cwacût ; retteixet'efe'^deftaeaRî 
i^'U & fiât ^onr prépfamnr f i riti^gAatetieta de sa wiigtoit^; cdlb 
tapfiqae le» laits de • ila vie ^ Christ -^ s'y tftppp«t«<M. Va. Se- 
conde partie traite de l'histoire de datt^gieii 'iÉiti^»éNft«e lefitentik 
▼ement par les apôtres ^ elle expose la manière dont elle a été 
répandue, et fait voir jusqu'à quel point les apôtres deraient 
être p^ëtr^ide 1» iitmi^e doctrûie, Tpoxnr "ptoàtâîie dè4^^t>«ar 
4ea «di^^s peëples ^ai i'^nt adoptëe* Le «trfle ée Véakèv» «it 
clair et plein d?^néi^>; on. s'aperçoit partout ^uHib aéflitiitteieit 
oreligieus sineière et ptofood )a 'ptéaèàé^'sés nbwbeibkvÉ ^ et i'on 
nesanlrait Ure son •ouvrage sans le plus 'rifimt^ét^ Y&n Utt^me 
qu'on ne partagerait pas toujours ses opfliiiwia. ■ . '• 

.:; -^Bissertatkf oi^ieinIk^ontparuiÈimeih ^' jeto» DtsMHtef&^Mi ^ùr 1er 
^iriiiBi^et trcnM^arés de l^édtaatioii <JiheBlçs HomoilM €ft'«heaiteii 
auteurs modernes qui ont traité de ce sujet ; pdt Piêife'db 'RàUttlt-^ 
d^Anyfers. Hafie.^ 18x9 , ia-is^^Leif^-pa^. 

' li£B thà$eâ sotiteniies ftar les rétadiantriâev «Uftii^es^itéft oSè- 
mandes , sur des matières ée ^oïuloîtophir dtt ^^^»uditiuik) fès 
accoutument de bonne heure aux recherches savantes, et les 
préservent de cette déplèft'â'bîelégèt'èté'a^ec laquelle nous voyons 
dés = hommes -superficiel» ^ter ioteonsidéréteeM les «njetâ* les 
filus imikolfian». Qelui iq[iie M* <de tBàodt « ebt^ fibor ^cn «faiit 
l'objet de sa dinertatima , éthit assurément d'iiA grand inlépét ^ 
et >noils jpensôn^ qu'il ^n'ost lamt r^slé au-dessous delà lAkiiK 
q«'il s'i^it ianposée, >âii diotns dàiiSfle ^ohapHre (qUiiriiite-iAB 
l'éducation chez les Romains, dans Ib^fuei M. âeRoadft'aifeit 
pre«ve de boauQoi^ï^ «kwir. Si^Ous itietfcoAs'qriékiùesTestiic- 
lÎK^s à nè9 ^gbs ; tÊi loe qui <€0*cerae Ids «bapHras q«i tnaitoat 
des nfstèiàes d^édneatimi de IH ontoîgde , (de Rôiisneaci^ de Isooke^ 
deMohCesquien et déqiMi^iies «lutres pfarilotofilies > MsVst^rirdà 
4«e des sujets rsi vastes et « itaportesM ne ptwtvoîèiit ^ cft qiMiw 
fnes pages, êtrctinfitéB àfmotd mmgéte suffiiii in—irt *coBaflètSB« 

d»re baroolie Oafcrgi d»^hnrMt gMiM^diMi^ >Fn»dfol^> pviMia 
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primat. KoÛce iMOgrapkMf ue , p«r A. Kraemer* ii^lha , daét 
Beckfir. Prix , 6 fiwioa. 

Quoique âcfpois la (mort ?âe l'iUuMre M. ^e Balberg^ la vie 
pnbUcpie ait -ëU «oaTCtaCvii 4>atte À la «tritiqiie laplws sétnèra, «en 
n'a pu affaiUlr les ésai^ que ses bièfaluAs -slms isbmtea ini 'ont 
ac<}iii6 à Sa reconnaissance de MscompotiMeB, ni AimihuëlV»- 
time que aes ¥88101 ooimaisaances ont inspirée an monde Ixfeltfi* 
raire* Là notice Uogibphiqne qoe M. Kraemerà consadvécà la 
méEMÀre , est déjà à sa fieconde édition, et ette est lœ aT^od^au- 
iant plus d'intérêt que le cœur parait TaVoir dictée. Le ^mérite 
littétaitie du prince pfailo8e|>he n^y occupe que 4>ien pe« d» 
place, il n'y est question que de set oeuvres de .bittiftâsaBCe. 
Nous en ^iterobs iquelques traits. 

Lorsqu'en i^oa , M. de Dalberg prit hs ténes ^ fgomnbnm*- 
ment de la principauté de Batisbonne , il diminua aussitôt les 
impôts, paya de sa caisse une'j^aHîe des dettes de TÉtat, et 
employa des sommes contoidéraUes à Taméliomtidb de 1-iki^tnic- 
tion publique , et des établissemeois de bienfaitaiice.,. aksi qu'à 
Tembellissement de la yille. En qniMaiÉt cette pfinctpaatë en 
1810 , il légtfa aux établissemens de bienfaisante »44i^<m>0 florins 
d'impo^tioBS arriérées. Étant (^nd-duc de Francfort , il «btivt 
du gouVeptiemeot fnmoais la remàse aux habitans de Fràlmfert ^ 
de plus d'un mittien de florins de contributioûs mililakes ; il 
organisa r-étaMÂssément poiir le secours des pauTres , ixA qa^ 
subsiste encore aujourd'hui.) et enfaisaaft raser «les remparts de 
la yiUe il Ma rendu un ao^rice important qui , en i8i3», Papstf- 
senrée de grands moeurs* Les biens provenant de la sécnlari- 
salfton des •efaaj^trtto et des (monastères 1, dnrent em^pleyés à i'âlmé* 
lioiatieB de TinBtrmftion |mUSq<le< U saufa de fa ruine ^ par dès 
sécourb tirés de sa .propre baisse » rétablMteçasaft pour les ▼empés 
de Mayenee, et par oe mémemeydn ^nértnx il mit à l^bri du 
besdiiàlefiancieM 'employés de la chambre impériale^ Plusietirfe 
bomoaes de lettres distingués , tels qaè 8diiUer ^ Weltmaan , 
Riohler, Weimes , récurrent de lut des pensions considérables. 
En un mot , sa bienfaisanlîè -était mns 'bbmes. « i^eu merci , 
disait^lsonrent à sou intendant, à fa^rontrée de queues soitames, 
voilà de Targent en baisse ^ le doeur me saigne toutes les ibis ^ne 
ie me trouve dans la Uisfie nécessité de te&v6yer sans consola^i 
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tion de {Muirres gens qui^ dans leur misère, s'adressent t 
moi. » En quittant I en i8i3, sa principauté de Francfort, il 
yendit ou mit en gage tout ce qu^il avait de précieux pour se- 
courir ses anciens domestiques. Il voulut laisser les caisses pu* 
bliques intactes , et refusant toute ofire eoi^rgent , le respectable 
▼ieillard prit la- résolution de renoncer a une partie du néees- 
«aire , de ne boire à ses repas qu'un verre de vin ordinaire du 
pays , et de ne dépenser par jour que trente-six kreutzer ( un fr. 
■3i cent. ) n n^a joui que pendant quatre mois de sa pension 
annuelle de c^it mille florins , que le congrès de Vienne lui avMt 
Accordée , et sur laquelle il avait fondé de vastes plans de bien^ 
faisance. U mourut sur un lit qui ne lui appartenait point. Sans 
doute un homme d'une vertu si rare était bien digne du monu- 
ment modeste que M. Krâemer a élevé sur son tombeau. 

SUISSE* 

Philologische Bejrtrage. Mélanges philologiques j publiés par 
J.'H. Bremi et L. Dorderlein. Zurich, 1819, Ziegler. Premiœ 
volume, in-8^. Prix, 6 francs. 

Les éditeurs de ce recueil se sont propose de faire voûr aux 
Allemands , si justement célèbres par leurs vastes connaissances 
de l'antiquité , qu'ils ont aussi en Suisse de dignes émules. Le 
présent recueil leur est offert comme un point de réunion pour 
les recherches qu'ils pourraient faire sur l'histoire ou sur les 
langues anciennes. Voilà l'exposé sommaire du contenu du pre- 
mier volume , qui fera encore mieux connaître le dessein des édi- 
teurs. Ce volume renferme : I. Recherches critiques sur l'histoire 
de l'anciemie Grèce , particulièrement sur celle d'Athènes ; par 
Doderlein. II. Sur la première Philippique de Démosthène j par 
Bremi. III. Le démagogue Qéon; par Kortum, IV. La pédagogie 
d^AristotCj par Orelli. V. Griton , dialogue de Platon; par 
Bremi. VI. Sur deux éditions d'Iphigénie en Aulide ; par le même* 
Vn. Observations sur le Hiéro de Xénophon; par le même. 
Vin. In Ciceronià orationem pro L. fïacco; seripsit Bremkum 
JX. Observations sur l'Agamemnon d'Eschyle ; par Orelli. X. Ob« 
pervations critiques sur Iphigénie en Aulide. XI. Cruees ctiti^ 
corum guirufue tollere eanatus est ; L. Doderlein. XII. Sur PÉleetre 
de Sophocle ; par le même. XIII. Quelques observations sur la 
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rëpuHlique de Platon j par Fâsi. XIV. Anthologie hellénique j 
par le docteur Wcrber. XV. Sur la préposition wsj par Do- 
derlein. 

ITALIE. 

— Formule analiiicht , etc* Formules analytiques pour le com- 
put de la fête de Pâques; par Lodovico Ciccolini. Rome, iS'7y 
in-S». 

Ce traité est suivi d'un Mémoire du docteur Gauss , traduit de 
l'allemand en italien y et enrichi de notes , de diverses observations 
critiques sur ce que M. Delambre a écrit sur le calendrier , et 
d'un appendice f dans lequel on traite des fêtes mobiles, et de 
quelques usages de l'épacte et de divers cycles. 

— Piccolafilosofia^ etc. Petite Philosophie, dédiée à S. A. S. 
Charles Amédée, prince de Carignan, etc. j par le théologien 
Venanzio Pavone. Turin, 1817; 4 vol. 

Une Philosophie en quatre volumes , qui ne contient que les 
élémens de la logique et de la métaphysique, n'est pas aussi 
petite que l'auteur l'annonce, sans doute par modestie. Mais, œ 
qui est plus fâcheux , c'est qu^il cherche à reproduire un peu tard 
des doctrines que la saine. philosophie a depuis long-tems fait 
oublier. Il ne faudrait pas juger par des écrits de ce genre l'esprit 
actuel des Italiens , qui les dédaignent. 

— Sulla Morale catolica Osservaùoni di Alessandro Matizom, 
Observations sur la Morale catholique ; par M. Manzoni. Milan , 
1819, in-8® j chez Lamberti. 

C'est une défense de la morale , vraiment catholique , en -ré* 
pon^e à plusieurs assertions de l'Histoire des Républiques d'Italie , 
par M. de Sismondi. 

— Atti deUt imp. reale Accademia delta Crusea , etc. Actes de 
TAcadémie impériale et royale de la Crusea.. Florence, 1819 ^ 
I vol. iB-4*. 

Les rédacteurs de la Bibliothèque Italienne ont examiné , peut- 
être avec trop de sévérité , ces actes d'un tribunal qui , depuis 
envilron trois siècles, exerce en Italie une autorité suprême en 
matière de langage. A les en croire , on y trouve çà et là plusieurs 
fautes contre la langue, et même quelques-unes contre la lo- 
gique. Ils rendent néanmoins justice à plusieurs Mémoires qui $9 
TOME IT. l5 
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font remarquer parnû les autres, soit par le mt^rite du sujet, soit 

par la correction et la pureté du style. 

— Délia vita e degli scritlidi Celio Calcagmtii, ete. De la Vie 
et des ouvrages de Celio Caloi^iiûy dissertation de monsignor 
T.-C Calcagnini, etc. Rome, 1818, in'4® ; chez de Romanis. 

Cette dissertation offre des recherches très curieuses , particu- 
lièrement sur le mouvement de la terre, que C. Calcagnini soutint 
avant Galilëé, et mépie avant Copernic, vers le milieu du sei- 
zièiùe siècle. 

— Elogio di Lodotnco Antonio Muratori, etc. Éloj^e de L.-A. 
Muratori; par Pierre Schedoni. Modène, 1818, in-8**. 

— Disaminay etc. Examen de FÉloge de L.-A. Mu^tori j écrit 
par M. Pierre Schedoni. 

En 181 7, on proposa, au nom dé la ville de Modène, une 
médaille d'or de 5o sëquins pour prix du meilleur Élpge de L.-A. 
Muratori. Mais, ce qui est vraiment singulier, le prix, à ce 
qu'on a dit, avait été offert par Schedoni, le même qui l'a rem- 
porté. Son ouvrage fut rejeté par un premier jugement ; mais 
l'auteur a réussi depuis à obtenir une sentence favorable, au 
moyen de quelques nouveaux juges. Cest probablement un des 
premiers juges qui a publié V Examen de r Eloge ^ fait par 
M. Schedoni; et pour justifier le premier jugement, il révèle sa 
conduite singulière , et démontre que son éloge n'est qu'une 
copie abrégée de la Vie de Muratori , écrite par son neveu SoU 
Muratori, à l'exception du style vicieux sous plusieurs rapports, 
et qui est tout entier de l'auteur. 

.— Monumenti Sepolerali délia Toscana , disegnati da F", 
Geozzini ed ineifi da Gio. Paoîo Larinio, sotto la direzîone dai 
S. S. Cav. Benvenuti e L. de Cambery. Firenze, 1819. Prix, 
40 fr. 

Cet ouvrage, intéressant pour les amis des arts, est àédài 
au prince Esterhazy. 

ESPAGNE. 

^ Tmtado de las Asfixia9 , etç. Traité des Asphyxies et der 
Secours qui doivent âtre donpés en oes occasions ; par le docteur 
don Enunannel Apugra. Madrid , Peitez. 

— Discurso impania4 wbre hs bijaa naiunèles ^ etc. Discours im- 
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]mrti^, ou IMiApnsUalioQ des )uste»lK>rae8<U»droîM4(» enfant 
naturels « et de leurs desoeadaus> e« fisjpogne; par dom Pierre de 
YiUar, fiToc«t Medrid. CantiUo. 

^Jifuc^ £pi0me éé Gtumttiam çtu^ttUana, etc. Nourel AJk>rëg^ 
de la QramQDMre caatiUane» i Fusuge des }eunes gens ^ pardon 
Louis de Malbei et Ar«nso, professeur de l>ei0e»-lettres; udtoI. 
in^^». Madrid. Aanz. 

Le même auteur a composta des démens de Hhéioriéfue et de 
Poétique. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Technohgisch hanbœk , eoc. Manuel technologique , ou Desr^ 
cription de Tnsage que Phomme fait des productions de la nature» 
publie par la Société pour Futilité générale. Amsterdam. C. de 
YrieSj H. ran Munster et J. van der Hej. Prix, 55 eent. 

«— Dagrerhaai van êens rvit uiC de IVederUmden, eus. Itiné- 
raire d'un voyage des Pays-Bas aux Indes orientales,- et retour, 
â bord du^Taisseaude S. M. Jhktrie Reigenhêrg^n ^ en i8i 5—1819$ 
par A. £mst. Hottenkm. N. Comel. 

— Abnanaky etc. .^manach pour Pinstruction inférieure , et 
Péducation, puMié par les membres de la commission d'instruc* 
tion en Frise, pour Fan 1819. Zutphen. 

— BeUmg^jke tafireêien, em. Scènes intéressantes tirées de 
linstoire de la procédure criminelle , et particularités remarqua- 
bles des yies de criminels secrets , contenant une quantité de £ûts 
recueâlis en original par J. B. Oiristemayer. Amsterdam. J. C van 
Kesteren. 

— Htrmanrd de Jtahit», Gronâlgiam, JuHs camUdati, de Jute 
naSurœ et Ethioa eommentatio, etc. Discours couronné par FAca* 
demie de Groningue , sur la question de savoir si le droit naturel 
et la morale spnt des choses dietinctes, et , dans le casdeFafHrma- 
tive , quelles en sont les diâîfrenees? 

L'auteur de cette dissertation y discute les opinions de PuffiHi- 
dorf , de Barbe jrac , de Leibnitz , de Wolff, de Montaigne , de 
Locke y de Kant , etc. Il donne la préférence à ceUee de ce dernier. 

— Be Moederdefde» L^Araour malemel , en quatre chants ; par 
J. Immerzeel. Junior. Rotterdam, 1819. 

Ce poème est annoncé , par fauteur, comme étasi en partie on- 

i5* 
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ginal, imite et traduit. Le fonds en est tire de Vjimoùr materne f, 
poëme de madame Balland, publie en français > il y a quelques an- 
nées. M. Immerzeel déploie dans* cet ourrage, comme dans ceux 
qu'il a déjà publiés ^ un talent agréable, soutenu par 'une versi- 
fication pore et noble. On lui devait déjà une traduction de la-. 
Pitié f de Delille, et un «uvrage intitulé f^ooropgeruimden, y an 
Gèest; c^est-à-dire , pour les esprits gais. Rotterdam,- i8i3j in-8^. 
Les pièces qui ccMnposent ce recueil sont en général semées de 
bonnes plaisanteries j ce qui n'est pas un petit mérite -dans un- 
tivre écrit en nne langue qui n''est rien moins qu^ plaisante. 

LIVRES FRANÇAIS. 

. Jeumalde la Doctrine médicale de V Ecole de Montpellier, et 
Comparaiton de ses principes auec ceux des autres Ecoles d* Europe ; 
par M. F. Bérard, docteur en médecine de la Faculté de Mont- 
pettier, etc. Première livraison. Ce Journal paraîtra régulière- 
ment , tous les deux. mois , par cahiers de huit a neuf feuilles , 
formant a la fin de chaque année un total de cinquante feuilljea 
iQ-8**, divisé en deux volumes. Prix, la francs pour Montpellier^ 
14 fr- 5o cent, pour toute, la France^ 17 francs pour les pays 
étrangers , franc de port par. la poste. On souscrit à Montpellier , 
chez Sevalle, Grande -Rue; Paris, che^ GrouUebois, rue des 
Mathurins; Strasbourg, diez Levrault, rue des Juifs {f^oy, ci- 
dessus, tome m, page 4>9)* 

L^histoire des sciences offre peu d'événemens qui ne soient 
intéressans à quelques égards ; mais une critique éclairée s'attache 
particulièrement à ceux qui ont eu sur Fesprit humain une 
influence réelle. Je n'hésite pas à ranger parmi ceux-ci les doc- 
trines scientifiques , autour desquelles se groupent , plus ou 
moins , toutes les idées d'une époque. Plusieurs de ces doctrinea 
ont encore aujourdl^ui des effets sensibles ; leur actii'ité n'est 
point consumée , selon l'expression énergique de Robertson. H 
n'en est pas une, au reste , dont on n'ait tour à tour exagéré les 
avantages et les défauts , et qui n'ait eu effectivement ses défauts 
et ses avantages. Le mal est de vouloir localiser la. raison humaine 
sous une forme déterminée , et de ne lui permettre de nouveaux 
progrès qu'antant qu'ils s'accordent avec cette forme. L'abbé de 
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Séant-Pierre disait' que U vit €H un exHmer» perpétuel : c4 mot 
est surtout applicable aux sciences. L'Histoire cooftpavée des doc*- 
truies màédica^es mérite donc une attention semeuse. ,^ul doute 
que leur ràppr ochemetat n'en Caftse..)^â;ll»r dés lumières ÎB&tteil-*- 
duesy s^il est fait.avei; talent et impartialité. Malheureu^eivtfilt» 
Tune de ces qualiités nuit quelquefois -à Taut^e , «t Ton s^it qujQ ce 
n'est assurémenjt p^s )e-^ent qui manque à M. Bérard. Déjà 
connu par de savans ouvrais, celui-ci ne. peut qu'ajouter à sa 
réputation. Nous l'engageons donc fortement à. persé^^r^ ot 
nous comptons beaucoup plus ppur. cela sur «es siïccès que sur 
nos élogQs^ Nous regi^Uerionsde ne pouvoir doiiner ici.l'an:Uys$ 
du premier volume que nous, aimonçons , s'il n'était fait ponr 
être lu ; .et. .s'il n$i. méritait autant d« l'être. Quoique ce liouveau 
f oumal ^fit |i<Mir but défaire counaîti:^, pius particujiiéivimept la 
d0ctriA« de racole ^ 4e il^lon^p^llier , il embras^ef^ néanmoins la 
doctrine de toute s les autres Écoles « et 'c'est de leur conaparaisoii 
qu'il faut attendre en effet les plus solides résultats. A l'ei^s^ 
«aisonné des doctrit^SylIt. Bérard joint un recueil d^obsenrations 
pratiques et d'expérienpes .physiologique^. 11- colnp]i^te.:fniiîxl ce 
cadre , déjà si étendis, p^r l», littérature médicale , nationale e| 
étraiigère^. ,. t Yhoaj^M», D^-jM. 

(.t^ — •■ E^ai pîûfioaophique êui* les Phénomci^i dé la vie ; païf 
sir Char^s Morgan > i^embre de 1^ Société royale des Médeoiof de 
Londres ^ traduit.de l'anglais sous les yeux; de'l'auteur ^ av^ des 
corrections ç^ des. f^d4itions. Prix; ^ fr, , et 8 fr. 5p«ent. &anc de 
port. Paris, ;]?ier£e;P/ufart, libraire ^ quai Voltaire, H^.ig* 

.nr DeVfHomme ^i ^H Monde; par J.-B. Xhéry ,,docteur^régent 
de l'aiiciiepjic.fjaeulté de Médecine de Paris, eto..{ in-S^'.. Paris, 
xî^ez. l'auteur * roç de jV^ugirard^^n^ 36 j,€t Croullebôis , r^e des 
M^th^ms^jSi^Macques , n9 j 7. Prix , 3 francs. v- . 

. L'auteur. de, cet ouvrage, ^pppès quai^Ate-cinq ans d'un utile 
.exercice de Vart de guérir ^ se replie , en quelque sorte , sur lui- 
«néme ^ poiu*. fair^e la revue de. ses idées et de ses méditations. Il 
les fait, souvent, jan^lir de sa profession habituelle , ou les y ratfiéne 
quelquefois. Il, rexnl .çpmpte , avec fraiiGhise et boime-foi ,. de* ses 
réflexions sur le monde physique , moral et inteUeotuel, . . 

— Nouvelle Ckroagénésie , ou Réfutation du Traité d'Optique 
de DTewton-y par H. -S. Leprince. Première p^xUe 5 i vol. in-S*».. 
Prix, 5, franco, et 6 francs franc de port. Paris , «819. Leblanc, 
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imprimeur4ibmre, Mncyt Saût-Genaam-déB-Piréf, rue Fvrf* 
tettiberg , tfi ^ 

— > âîtiveiUes et Beautik dé la JVaMam en Fmmee , on Deâcrip- 
tiondes objets ks plasiotérettaii't, sous le rapport de THistotte 
nlxtoKllè en Fiance , teBe» <{«te grèltés, «atcade», moatagnes , 
nnne9, vues pittoresques^ etc.; •» toi* ia-S**, avée< sej^t gravures et 
une caorte ; par M* Depping. Quatriènb édition , revue et corri- 
gée. Paris , A. "Eytaéty , libraire ; rue Mazarine , n^ 3a. Priit , 
5 £r. , et 6 fr. franc de poH:. 

-^ Complément b la ThéùHe dèi éftiathnê du premier de- 
jgré, etc. ; par Demano, oenseur au Oolk$^ de Nancy. Paris , 
i9i9;iR*8*, I vol.jchet VdUallÉMâ. ... • 

"i— TmUS d! Afithmêtiqné aîgëhrique ^ 9éion &i méthode da 
rEnséijgnemênt mutuel^ par M. Tisserand, aîiéîen ^hrè>àit¥itoiàe 
polytecbsnque , profeséeilr de mathÀnatiques à rUniversîll^ 
ro^e. Faris, iSi^« \ vol.in^'j êhéz Tautetn*, Vieîlle^rtfe-dil^ 
Temple. 

; . u. lApre de Rmsùn, tm Notu^eile Méthode théetique et pMtù^ 
de la tenue deg Lit^l^t efi fàftie éonklt et ef^pàHlé simple , avec dès 
tablisflttx eu moidèles de registres analogues { dëèië^à M-. Lafllte, 
gouverneur de la Banque de France ; par J.-S. Quiney. i vol. 
l)i-8o ; granid -raisins Prix , *j iv. 5ô eént, , et 9 h: So oeiit. franc de 
de port; che* TaufteUr, rue NéilTe^es^Petfls-CDAaips, n«47' 
' «Persotme n'ignore' de' quelle iniportanee eeraft', pour les cote- 
meroanSj une méthode satisfaisante fieras tous le^ ^p{>ort's p'oiir 
tenir leurs livras. Un grand tiorabre ^ouvragés ont él^ publiés 
sur cette matiàrç , en France et dans l^étrangi^ ; mais aucun 
eU^re n'a rédni des suffrages Univenielsl Là' tenue 'des HvHs, 
6éîten partie simple, soît enpafrtie dbtîblé',' fei-'ést pas' exempte 
d'erreurs j et ks moyens in^quéH jusqu'à présent pour les Tecoh^ 
naftre oà poutf ks têp9»et^ s^oift insuffiisatt». Celui qui paratt le 
pdus aVantageu:» confelfet»' à pasMr les éerittiii^s ^lUr un fèUmal- 
'gremd^Rum Pluskurs anféèrd, M. f)égrangé, ett France , et avant 
llii'lW. John , en Augklè^,' on^ déjà doniié^es ndodèks de re- 
gietrâs, è^MX la* disiposili^ni o^ïë de gMndfeil aèoélioitLtîoas;' maSs , 
on. ne peut disconvenir qu'il» ne laissent enéôre beaucoup à 
dësit«r. ^ 

M* Quiney , qui parait avoir lon^tems réÂéchi sûr Fimperfec- 
tion des méthodes esistonte^ , s'est- &ayé une- nouvelle route ; et 



Digitized 



byGoogk 



LIVRES FRANÇAIS. aJr 

parait avoir tinieux atteint le but qu'ion doit se proposer dans 
toute comptabilité. 

Le prfalc&pi! registre inyent^ par M. Qulney, et auquel -fl 
donne le nom de Lwre ât Raison , est combiné de maniète , 
i« qu^arec Vaide d'un répertoire, et sans le secours d'aucun auxi- 
liaire, il mentionne exactement, et conformément aux lois sui^ le 
commerce , tdàtles lés opérations que Toiii' est dans le cas de faire ; 
a** que les comptes s'y établissent d'abord Jour par jour , sans 
aucun intervalle blanc ^ péle-méle , et s'y retrouvent erisuité sé- 
parément ; 3<> que Ui bàbnc'e et le soMe, tant dès sommes que dés 
qilantités «M>ml!aales et matériell'es , s'opèrent & la fois par 
article, par fU^ éî par compte ; 4^ qtke l'additién des pages fait 
remarquer toutes les erreurs qu*ôn aurait pu commettre, et 
dcsme le montant dés o^éfation's qui précédent, ainsi que leur 
pireuve , par tmè simple soustraction ; 9^ que Fon n'est jamais 
obligé de remonter plus hatit qu'à la dernière page , pour chercher 
et rectifier ihie errîeur j ^ enfin , que le soldé final (situation gêné-- 
raie dà càmrrièttànt) s'établit en quelques miiiutes avec la pliHT 
grâhde exactStttde. 

Des registres aùxiKkires , joints à ce registre principal , com- 
plèteiit le système de la tenue des Hvres de cet auteur, et ofiVent 
des moyens de comparaison qui ne laissent rièii d désirer. Cette 
nouvelle méthodie peut être très facilement substituée aUx an> 
ciemies , et métiie être employée concurreminetit pour leur servir 
de contrôle. Elle ne convient pas seulement aux banquiers, finàif- 
ciers , commerçans, etc. , mais encore aux personnes diargées de 
quelque espèce de comptabilité que ce soit. 

L'ouvrage dé M. Quiney nous semble devoir tenb le premier 
rang panhi tous ceux du même genre , qui ont été publiés jusqu'à 
ce jour. 

M. Qninéy à fait imprïmer liés registres' qui sont nécessaires 
pour tenir les livres, suivant sa m^thodié. On les trouve che2 lui. 

(*) '' — feules surie Système génércddés Opérations tnâusirièfUes , 
ou Plan de Technohoinîe ; pak* M. Chx*istiàn, directeur du Con- 
servateur royal des Arts et Métiers. Paris, 18195 i vol. in-8«» j 
madaihe Huzard. 

— Manuel des Etangs; par M. Rougier de la Bergerie. Paris, 
18195 in-i a. Audot, rue des Mathurîns-Saint- Jacques. 

— Rapport sur les Fosses mobiles et inodores de Mâf* Caze^ 
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neuffe, fait, à la Société royale et centrale d^AgrlcvItttre ^ pa^ 
MM. Dubois, Huzard, et Hëricart de Thury , suivi d'un Supplé-» 
mept contenant des recherches sur Tutilitë de Vurine pai^ rapport 
à TAgriculture ; par M< François de N^fchâteau. Paris, madame 
Huzard, 18185 in-8*». 

LVppareil des fosses de MM. Gazeneuve est si simple , qu'on 
est surpris d'apprendre qu'U est nouveau. Gomment n'a-t-on pas 
commencé par-là , se demande-tron? c^est le plus bel éloge qu'on 
puisse faire d'une dëcouyerte dans les arts. . 

A Paris , les nouvelles fosses coûtent moins que celles d'an- 
cienne construction. Des expériences nombreuse» et authenti- 
ques, faites dans des établissemens publics et dans des-maiscms 
particulières, surtout dans les quartiers les plus malsains, ne 
laissent aucun doute s.ur la bonté de la construction nouvelle. Cea^ 
fosses sont réellement inodores; elles empêchent toute fîltration, 
et, par conséquent, elles ne peuvent incommoder les voisins. Dès 
qu'elles sont remplies , la vidange est toute faite j il ne s'agit que 
de remplacer un tonneau par un autre. Les matières liquides 
sont séparées des solides , afin que chacunes puissent recevoir la 
destination qui leur convient.- Les premières sont déjà préparées 
pour les opérations qui les convertiss^t en ei^grais, connu sous 
le nom de poudrette . 

On ne peut faire l'analyse d'un rapport de vingt pages, pleiv 
de faits importans , et qu'il faut lire en entier. U est accompagné 
de trois planches gravées , qui présentent les détails et l'expUca- 
tion de Tappareil de M. Cazeneuve. 

On ne lira pas avec moins d'intérêt le Mémoire de M. le comte 
François de Neufchâteau , sur l'emploi de l'urine comme engrais* 
Le savant agi'onome a mis a contribution les anciens et les mo- 
dernes, surtout les anciens, qu'on ne consulte guères en fait 
d'agriculture , et qui nqus apprendraient cependant quelques faits 
nouveaux pour nous, et constatés par leur expérience plus longue 
que la nôtre. Remarquons, à ce sujet, que les engrais animaux ^ 
si vantés par les anciens, sont encore plus nécessaires dans nos 
pays froids que sous le climat plus heureux de la Grèce et de l'Italie. 
A mesure que l'on s'approche du pôle , la décomposition des ma** 
tières végétales devient très lente ; ce n'est qu'après un long séjour 
dans la terre qu'elles peuvent fournir un aliment à la végétation. 
C'est donc dans ces contrées que le cultivateur doit s'empregser 



Digitized 



by Google 



LiVAES FAANÇAlSi a33 

âe tecueillîr et à^employer les engrais animaux ^lieauooup plut 
9olubles et plus propres à seconder ses spéculations. 

Jj^urine récente contient quelques principe», dont les ytfg^t^lix. 
no s^açcommodept p^s, et qu^il faut neutraliser. G^est donc une. 
bonne pratique que de faire entrer ce liquide dans cea m^kingetfy 
que les cultivateurs anglais nomment compost : la théorie chimi» 
que etrexpéricnce agricole sont d^accord sur ce point, ainsi qu'on 
devait s'y attendre. 

La muse de \irgile célébra les travaux des champs;. celle de 
M. François de Neufchâteau découvre, dans Tavesir, les richesses 
que rinvention de MM. Caxeneuve répandra svir notpre sol, et elle 
ne dédaigne pas de les chanter danaja langue de'Vîrgile«tdaiit 
la notre. ... 



Ce rebut des cités est un Protée étrange, . 

Variant Ses combinaisons^ 
Sa poudre ou sa liqueur devient Tor des moissons, 

Ou le nectar de la vendange. 
'Et je fais sans rougir ces vers à sa louange^ 
Puisqu'il est doublement le trésor des.colons. . V. 

— Géographie du département des Pyrénées-Orientales ; par 
F» Jalabert, ancien député, de Foidre roy^.de,la Légion d'hon- 
neur j dédiée à 1» jeunesse. Perpignan ,- Tastu j et Paris, Bau- 
douin frères. Vol. in-^°de 170 pages ^ 1819. 

Cet ouvrage est une analyse assez bien faite des divers écrits, 
annuaires, ahnqnachs, statistiques, etc., du pays compris dans 
les limites actuelles du département des Pyrénées-Orientales. Il 
serait bon qu'il existât pour tous les départemens un ouvrage du 
genre de celui-ci, afin que chacun de ses habitans appi^tt, avec 
les.élémens de la lecture et de l'écriture , l'histoire de son pays, sa 
géographie, les bases générales de sa statistique, etc. Nous appre- 
nons, parle Journal de la Librairie, que l'ouvrage.de M. Jalabert 
aété attaqpié dans un écrit intitulé Erratum, et que M. J^abert a 
répondu. 

«- f^ofoge a Constaniinople , fait à Poccasion de l'ambassade 
de M, de Choiseul-Goiiffier h la Porte^Ottomane ; par un ancien 
aomônier de la marine royale, i vol. in-i3, avec le portrait du 
sultan A'bdoûl-Hhamyd. Janet , rue St-Jacques. 

Cette relation renferme des documens peu connus sur Cons-^ 
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tantino^ltt ^% rar 1^ diflërentes nations qui habitent Fera et Ga<- 
lata. La candeur de f^rivain garantit l'exaètitude des dët^s 
c{U*il nOtts donne ; on aime à retrourer dans son lirre les noms 
d» M. de OkoiseulrGoiiffier, dePabbé Ûeltllé , de MM. dé YiUoi- 
d^Hautérive, Cassas, et il parle d'eux en homme capable d'ap^ 
prëeier le mërite de {lareils compagnons de voyage. 

•^C&mmentain sur tÊpftre aux Romains ; par Robert HAi»- 
dane , traduit de Fanglais. Tome II , in-8^ de 29 feuilles et demie. 
Iteprimeriéde Fontanel, à Montauban. A Pans, Strasbourg et 
L)»iidrés, chei Tréùtteï et Wiîitz. 

En tête de ce volume est une seconde partie du discours pré- 
Mminaâré / déstinëe sbik donte £ faire partie du premier volume. 

— Réflexions sur un article du Conservateur de juillet', 41* H' 
vraison , intitulé : De là Réunion des différentes Communions 
chrétiennes, signé de F abbé de la Mennaîs ; par un citoyen de 
Genève. Paris ; J.-J. Paschoud, libraire', rue Mazarine, n* aa. 
Genève , méioae maison de commerce. Prix, 60 c 

— - Discours prononcé par M, H. Éoismont, directeur de Véta^ 
blissement delà rue Mandar, n^ 3, dems la séance tenue pour 
Vexamen des élèù'es , le Oki septembre, Paris, 1819. Everat. In-4* 
de 99 pages. 

C^est «né apcdogie t^tf bien' écrite et fcfès bien pensée de la 
méthode d'ënséigiiëttiefat xâùtSïél , par ùnprotestafnt dont les opi- 
nions sages «t modérées dioivent inspirer la plus ghmde confiance' 
aûxparens qui vbudraietit lui confier l'instruction de leurs enfans. 

— Le ttttuctil rétotttpenséf ou les àPàntùgeS ttune bonne édùcd" 
«w/i, entrelîeDs instructif et dmusans; par J.-P.-C. BertHand , 
iiistitutetrr ef directeur dé Pécble d'enseignement mutuel établie 
^'Gôuloti, departëmeirt'desDeîix-SêVresj hi-r&de cinq feuilles. 
Pàrft , L.'C6^^ , Kbyaire, nié Dïiiiphtne , n*» Sa , et madame vea^ 
Bertrand , rue CeniSér, vfi 8. Prix , 1 fir. a5 c. 

(^) -^ConifefsMthù sUr tétonomie politique , dans lésqiielles on 
expose d'une mkiiièk-e fithiliére les éléniens de cette science; par 
Tauteur des Com^ersations sur la chimie. Traduit de l'anglais. 
I vol. in-8*. de 5t8 pag. Genève et Paris; 1817. Paschoud, me 
Mazarine, n^aa. 

(*) ^ Cànstitutidn des Protnnces-^U nies de V Amérique du Suét^ 
brochure in-8» de tid pages. Paris , 1819. Madame Lemoult, li- 
braire, P^lafis-Rôyal, gaWHcde bols, n» ao4. Baudouin fHftfësi 
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-^De ta Rcyaulbê ulon les lois dknnes rëpélées, ièâ lois natu^ 
g^ies et la Charte cénsUtutionnèUe'^ par M. de la Serre , avoeet. 
Paris f 1819. Id^^^ 1 toI. d^eiiTiron 3oa pa^s. Baudouin frèrêi. 
Cet ourra^^ est le coup dressai d^on jeime paUiriste , an pre*- 
mier titre à restime nationale , et à la cëlëbiité. On y trourera 
beaucoup de botane foi , d^ëmdition sacrée et profiine ^ de saine 
pbiloeophie , d^attachement à la Charte constitutionnelle et i 
rautorité royale. Tout cela est ici concifië avec la dotstrlne de 
la souveraineté du peuple et de la république royale de France , 
doctrine qui fait le caractère distinctif de cet ouvrage. H n'aurait 
pas dû oublier le pacte entre le Dieu dlsraêl et les Isî^élites. 
L'auteur, ami loyal et ardent de la liberté sans liëenôe , j^fend 
trop aisément le feit pour le droit , quand il reconnaît comme 
jurispfùâèafttt ; éùAïie et dangereuse par Fabus seulement , que là 
Charte n^est qu'un acte additionnel aux tonstitations précédentes, 
n suffit dki lui deînattder à quelles cbnstitiitlons ? La légitimité àe 
c^t&fiAiépnaéfênce préfendue , s^érstnbuit si l'oii peut se rappeler 
le priiici|>ë e^é tèrr&ur et fabus né prescrivent jamais en droit 
public , et ne peuVettt cénséquenunent faire utfe vfaie jurispru- 
dence, n dUblie la àatûré, rËvangile , la Charte et le mot pro- 
pre , quaikl il qualifie de bas-peuple et de populace , ceux qui , 
en France , ne sont pas électeurs. Il p&raU encore sMnoncer inexac- 
tement, Ibfsqû'^ dit (|ue, lé rtn n^ëst pas la printipale branche de 
riotr^ goû»>emernent ; que c^est la Chambre dei députés qui est cette 
prikcipvdehra'nthtf qn^eiifitt, la Chanibl*e des pairs , en France, 
n'est que JîcdPàT^nt partie dû pouVoir législatif. Le gouverne- 
ment , c'est nbtre auteur même' qui hs soutient, est un mécanisme 
itkhk parla tfàlùhté naûhhttle présumée ou convenablement repré- 
sitntét. Tonte* t^présentalion est donc en elle-même moins réelle 
c(ûlép9é^j/np^tfe; toute |)ré^omptiou légale est Vii^ù fiction conve- 
nue à cause de la nééeé^ité. Ainsi, les ti'oîs branches du gouver- 
nethent rë^r^s'énCatif né sont, ne peuvent être que des repré- 
ftènTtMïS fid!ïfs. C'est la liberté de la pi'esse eîC celle de Topinion 
générale «^ui donne a chaque branche, non pas la même impor- 
tianpe , niais lÂ méine néâiité. Qumkl' ii existe une Constitution 
écrite^ eUe est /^ion^îà^ement aussi , et réellement par eonven* 
tioà ; exj^ressi&D de Ur volonté générale ^ chn^tisantei A ce titre, 
elle estf la- rc^le contihuellement inviolable de tous léS dtoyen^ ^ 
et de chacun des troid grands pou voir s constiUMés, C'est donc elle 
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êeule qui déclare , entre les trois branches de la suprême autorité 
cons^tuée , laquelle est principale y autrement laquelle' exerce les- 
plus importantes et les plus nombreuses prërogatiyes: or, il nVst 
•pas douteux, en France , que c^est Iç roi , selon notre CSiarte 'cons- 
titutionnelle ; iln'est pas douteux que-, selon cette méore Charte; 
la Chambre des pairs a tout aussi réellement ék essentiellement 
que l'autre Chambre, une part indiirise du pouvoir législatif, 
«t qu'après le Roi , elle a le premier rang dans TÉtat. 

" Lau JUI5AIS. 

^- Ohseruations sur le jury en Errance, parJ. Hf. LeGrmterend^ 
maître des requêtes. Paris, 1819. in-8^ de loS'pages. 

L'auteur est chef au ministère de la juatice, et s'ei^ £aât con- 
naître par des traités de droit criminel fort estijpaés. D^pji.ces.Qb* 
sefvations, il propose que les électeurs soient les jurés, «t que dans 
les départemens où les électeurs sont trop peu nomhreas , oni^leuf 
adjoigne pour jurés les contribuables les plus fortement inpQsés 
après les électeurs. Il rejette avec raison Ic^s jurys spéciaux. 

Il veut que la liste des jurés pour chaque assise soit de qufi- 
rante-huit , tirée au sort à Faudience et publiquement, en pré-r 
sence du maire ^ et puis réduite à 40 par le procureur-général» 
Sur ces 40, les accusés pourraient retrancher 14 9 et le mini^tèjre 
public 7. Ces quatorze exclusions ne seraient pas de trop;. mais ob 
aimerait que les quinze ou davantage restassent au choix, des ac^ 
cusés. Qi^int au tirage au sort, Texpérience a trop prouvé qi^'ii 
peut n'être qu'un escamotage plus ou moins adroit. 

Serait-il mal de prendre les 48 jurés , pour chaque assise, en 
suivant l'ordre de la liste générale jusqu'à .épuisement, et lare- 
commençant ? Les récusations et le hasard des suppléances lais- 
seraient subsister jusqu'au tems des assises , sur la composition 
définitive du jury , toute l'incertitude conyenable. 

Il faut examiner dans cette brochure même plusieurs autres 
changemens qui semblent nécessaires ,' afin d'améliçiier l'institu- 
tion du jury. }^ 

-— Notice sur les signes numériques des anciens Egyptiens , pré*- 
cédée du plan d'un ouvrage ayant pour titre : ObservaHons et ir- 
çherofies nout»elles sur les hiéroglyphes , accompagnées d*untablean 
méthodique des signes; par M* Jomard, de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres, qui en afaitlectâre:à cette ccMopagoie 
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Bavante^ .dans sa séance dn 3 septembre dender, et a cette de 
FAcadémie des Sciences ,'le 6 du même mois. 

L'auteur fiiît connaître , diaprés les monnmens , les figures que 
les Égyptiens employaient pour exprimer tous les nombres , de-: 
puis un jusqu'« dix mille.' Nous donnerons , dans Pun de nos pro-^ 
chains cabiers , uo extrait de cette Notice. 

— £e Jeu de la Guerre de terre et de mer^ et ies derniers eha-» 

pitres de Tristram-Shmidf, irouoés dans lesytapiers d^ Vorioky at^ec 

figures. On trouve l'ouvrage chez Delaunay et Corrëard , Kb. , 

Palais-Aoyid. Le )ea et Ips carteS/ohez^Vaugeois, tabktiér, au 

Singe-Vert , rue des Arcîs. 

Quel fut rinventeur du jeu des échecs? Les uns Pattribuent à 
Palamède qui, sur les plages de la Troade^ lorsque Tarmëe grec- 
que languissait dans Tinaction, lui retraçait, jusque dans les amu- 
semens , Firnage des combats ; les autres font honnçur des échecs 
aux Lydiens, a qui nous devons le jeu de dés. Les Arabes donnent 
aux échecs une origine plus moderne ; et le savant Freret paraît 
embrasser leur opinion. 

Suivant eux, au commencement du cinquième siècle, un jeune 
prince , qui régnait vers Fembouchure du Gange , se laissait cor- 
rompre par les flatteurs j aux Indes, comme en Europe , • 

Présent le plus funeste 
Que puisse £iire aux rois la colère céleste. 

Cet apprenti tyran avait heureusement un grand fonds de eu*- 
riosité , et certain bramine, nommé Sissa, voulut profiter de ce 
défaut même pour le ramener à la vertu. Il imagitta les échecs ^ 
on devine qu'il en donna des leçons au prince, qu'il avait £ût ex« 
près le roi dépendant de l'activité , des talens , du dévouement de 
ses sujets, et qu'il n'échappa point l'occasion de dire ces vâitéa 
courageuses que l'on entend si rarement à. la cour,, .et dont l'heu- 
reux résultat fut de rendre à son élève l'amour de tout un peuple. 
me semble que le sage Sissa mériterait, une place honorable 
dans nos biographies. 

L'an 537 de J.-C- 9 les Indiens portéreni en Chine, sous le rè^ 
gne de l'empereur Vonti, le jeu d'échecs, qui y prit le nom do 
jeu de l'éléphant. Ds le montrèrent aux Persans du.tems de Cos- 
roes. Freret observe que les mots échec etnidt viennent du per- 



Digitized 



by Google 



a3$ UVAES FlUNÇAIS. 

aan schfihwU^ U iyh ejif )»m. Les Arah» jovèrjent bientôt aaat 
échecs. De là ce jeu s'iatrodoûrit en Ëtpagne , oà F<a èonsacrait 
à une parUe de3 Mmaines entièrea. ToMte ^Europe: reeDnnut I& 
pouvoir des jéohees^ PA&ique et I^Amtriqwe lui rendent aussi 
bommay. Cook ne nous a pas dit si on les >oae à Otafaiti ; naisy 
plusieurs écriyains assurent (pie- soHTentdss parties restent «n^ 
Tartes entre des personnes qui habitent des hémisphères diffërens, 
et que d'autres les lèguent à leurs fa^tiers. 

IHous invitons ies aasateurs du jeu d'échecs à reEre le poème 
el^ant de Vida^ et nous ne r^sirtons pas un plaisir de dftar ces 
vers de DeliUe, dans les Géorgiques firançaises : 

Un couple sërieux qu'avec fureur possède 
L'amour du jeu rêveur qu'inventa Palamède , 
Sur des carres égaux diffërens de couleur, 
Combattant sans danger, mais non pas sans chaleur , 
Par des détours savans conduit ^ la victoire 
Ses bataillons d'ébène et ses soldats d'ivoire. 
Long-tems des camps rivaux le succès est égal ; 
Enfin l'heureux vainqueur donne l'échec &tal, 
Se lève, et du vaincu proclame la défaite. 
L'autre reste atterré dans sa douleur muette , 
Et du terriMe mât â regret convaincu , 
Regarde enoor long-tems le coup qui l'a vaincu. 

Nous ne ferons pas de recherches arehœologiques sur le nom des 
pièces des échecs. Nous remarquerons seulement que hifiercha 
des Orientaux, devenue sou» la phimede nos romancier» l^Jierge, 
puis k vierge, enfin la reine , ne pouvait dans le principe s'^oja 
gner du roi de plus de deux pasi Mais on voyait chez nous de 
mauvais œil une servitude qui rappelait cdle des sérails, etl'^n 
a fait de la dame ou la reine la pièce la plus acHf e et la plus 
impprtante. 

Les preux de Gharlemtfgn& employaient l'ancien échiquier de 
64 cases, ayant en tout 3a pièces. Jean-Jacques Rousseau et le 
Café de la Régence n'en ont jamais admis d'autre. Cependant les 
Chinoi» s'éoartant, cette Ibis, .de leur principe de haine pour le» 
innovations , avaient ajouté à leur jeu des canons ou mortiers* 

Le fierXamerlan , qili se plaisait à oréer des dilScultés pour les 
vaincre, avait imaginé d'autres pièces, et des marches diverses. 
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En 1780, M* Helwig a fait ua jeu <1« stratégie dont r#xiio«^ffi^o- 
diqne a été pul^ié en /rapçais, il y a qiM^f e«ta^. Q» 7 tr^ve a à 
3ooo cases^ 4^ pièc«a, 60 transporteurs ^ il 7 a de quoi effinayer 
Pamateur le plus pas^onnë. LUd^e des pcudCo^pooenven» germait 
dans plus d'nne tib». Un Francis , lunumeiAQ beaucoup d'esprit, 
nous annonce .qu^il a retrouve un jnanuscni; ^jrit de la maia 
d'Yorick, qui forme les derniers chapitres de Tristram<-Shandy , 
et d'après lequel Tonde Tobie serait l'inyénteur du jeu de la 
guerre de terre et de mer. On y reconnaît en eflet le style 
d'Yorick: « Le Lycurgue de IVchiquier, (kt-il, n'avait pense 
qu*â la plaine; il avait, comme le vent BÉcon, opértf sur tabl« 
rase; et voici que mon oncle Tobie, mémbratif de ses vieilles 
campagnes , songea , un beau matin , aux montagnes et aux col- 
lines, aux fleuves, aux forlts et à la mer, et qu'en sifflant' son 
innocent LiUa-Buretto, il dit au caporal Grimm : 

« N'est-il pas pitoyable, camarade, que inventeur de ce noble 
jeu n'ait pas place même un monticule ni un filet d'eau sur sou 
échiquier! » 

<c A peine cette idée eut-elle frappe le sensorium de mon onde 
Tobie, qu'un torrent d'esprits animaux, accourant de tous les 
points de son cerveau soûs la forme d'inductions et de consé- 
quences, y développa instantanément Tinvention des ëchecs ap- 
pliques â toutes les opérations de l'art militaire... Mais le capitaine 
Tobie n'a pas prétendu changer la marche des échecs ; il était 

•peur cela trop avisé Il l'a appliquée à des champs de bataille 

qni présentent, à volonté, toutes les variétés du terrain, et il 
s'est borné â ajouter au jeu le moyen de sopporOer ces obstadei 
nouveaux. » 

L'aimée de l'oncle Tobie est composée ainsi qu'il suit : 

Le roi ', t 

Le maréchal, général en chef ( la reine des échecs ) < . i 
Le lieutenant' général, offîce supérieur, nouvellement 

créé . . I 

Batterie de gros calibre, avec un équipage de canonniers 
( la tour des échecs , surmontée d'un pion de défense , 

mobile séparément ) a 

Artillerie légère ( les fous des échecs ) ' 

Cavalerie (les chevaliers des échecs ). ...... 
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-■ infanterie cle ligne (les pions des ëchecs) 3 

' Gawfe royale C pions de défense ) 5 

Génie «t sapeurs de la ligne ( pion de défense arec ga- - 

bien, pièce nouvelle ) t 

Sapeuvs de la garde et trésor de l'armée (pion de défentse 
avec un caisson ) v t ' 

. Total du personnel 17* 

Dont huit pions en trois sortes. 
Voici le matériel nécessaire à (chaque armée : 
• Barricade , cheyai de frise , palissade , etc» ( pièce mobile 

et passive). . . i 

Des pontons, servant également de bricks ou de cha- 
jloupes canonnières. Leur nombre peut varier d'après 
l'étendue des eaux sur le champ.de l'échiquier. Chaque 
arm^ en aura quatre au plus, ci. 4 

Total général des pièces de chaque armée pour la 
guerre de terre 33 

On se servira des pontons pour figurer les vaisseaux 
dans la guerre maritime , et l'on y joindra un vaisseau 
amiral , occupant le champ de deux cases , et pouvant 
être monté par deux pièces qui se meuvent à la fois. . i 

Total général pour la guerre maritime. . . . ' a3 

Et pour les deux armées au grand complet. . . 4^ , 

Les quatre échiquiers que nous avons sous les yeux sont com- 
posés, trois de 99 cases, et le quatrième de 81 cases. Us repré- 
sentent le champ de bataille de Denain, le bois de Boulogne, la 
carte de }a froade , le roi prisonnier et le siège. Plus fécond que 
Sissa , plus entreprenant que Tamerlan même , l'anteur varie à 
son gré tous les plans de campagne. Son style est vif et- plein 
d'originalité; plusieurs combinaisons de son jeu annoncent un 
ingénieur distingué. 

A peine publié , le jeu ^e la guerre est déjà connu de nombre 
de personnes en France , et il fait à Paris l'amusement de plusieurs 
sociétés. (Voy ci^de^sas, pag. 64, Recherches sur t histoire des 
cartes a jouer, ) , 
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ENCTCLOJPÉDIQÙE, 

ANALYSES ET ANNONçÉiS RAISONNÈES 

Des. productions les plus remarguables dont léL 
Liuêrature, les Sciences et les Arts, 

I. ANALYSES D'OUVRAGES. 
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Essai sur la Théorie des Profortioh$ caïkiQUEs 

, et siir^ T influence chimique de F électricité; par 

J. J. Bérzèljus, etc. ; traduit du suédois, etc. (i). 

SECOHB- zt BEBiriER ARTICLE. ( F'oy» oî->deB8a» , p. 5-"l5» ) 

O» a déjà vu que le principe des proportions défi-* 
xiîes est le résultat général de rexpérîehce acquise. Les 
corps sont donc composés de particules indivisibles*, 
ou dont la continuité ne peut être vaincue par au^ 
çune force mécanique. La fixité des proportions sup« 
pose, en effet, d'une manièrç rigoureuse, la fixité 
des particules elles-mêmes. 

Ces particules, essentiellement inaltérables et finies, 
sont les atomes* On tes a nommées aussi molécules , 

(i> itdl. iii-8». P&ï%, 1^10. Mi^<|tngbcm-'Mftms, libraire, rw ôo 
rÈcok^de-Mëd«oiaeyit^3« / 

TOME IV. 16 



Digitized 



by Google 



34a sd£N(2:s boysiqueS. 

volumes, équh/àlens chùniques, etc. M. Berzéliu» 
préfère la.dénomination â! atomes , comin&f>lu$ pro- 
pre à clësigner les dernières portions de la matière, 
qui ne cessent réellement d'être divisibles qu'en ces- 
sant d'être appréciables. 

Les atomes, ainsi conçus, rappellent et confirment 
les spéculations de l'uti des plus beaux gétîies de l'an- 
tiquité. Épicure mêla , sans doute , à ces grandes 
idées , des subtilités ridicules et des fictions erronées. 
Selon l'usage des Grecs , il imagina des systèmes , bien 
moins pour expliquer les faits que pour s'en passer. 
Le sort de ce peuple ingénieux fut de porter pres- 
que partout un esprit admirable , et d'abuser pres- 
que partout de cet esprit. 

Maî§ ,. c'était peu d'avoir démontré que tous les 
cofps, en dernière analyse, se réduisent à des mo- 
lécules primitives^ distinctes pour chaque élément, 
et constantes pour chacun d'eux. Il fallait surtout 
déterminer Les lois qui règlent les combinsaisons de 
ces molécules, et qui leur assignent certaines limites. 
Là se trouve effectivement la théorie entière des pro- 
portions chimiques. 

n est évident qu'on ne saurait déduire ces lois 
d'un principe général. C'est à l'observation seule 
qu'il appartient de fixer la latitude des proportions 
possibles , et l'on est réduit à les constater successi- 
vement. Pour mieux distinguer les rapports de com- 
binaison donnés par l'expérience actuelle , M. Berz. 
les divise en plusieurs ordres, d'après leur degré de 
composition. Ainsi, de l'union d'atomes simples naît 
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le premier ordre des atomes composés ; le second 
naît du plumier *, le troisième > du second , etc. On 
ne connaît pas lé terme^ précis dé ces ordres; il est 
toutefois certain qu'il ne peut s'élever bien haut. 
L'affinité décroit avec tant de rapidité, que dès le 
troisième ordre , ses effets ne sont plus guère aper- 
cevables que dans les minéraux. 

Les atomes composés sont de deux espèces : or- 
ganiques et inorganiques. Ceux-ci ne contiennent 
jamais que deux élémens *, les autres en contiennent 
toujours au moins trois. Différence primordiale et 
qui montre, dans Forigine même de la matière- 
hrute et de la matière organisée , la source de tant 
d'autres différences si profondes et si variées. 

On prévoit aisément que la simplicité des corps 
inorganiques doit les assujettir aux lois de eombi* 
naison les plus simples et les plus régulières. La 
plus générale de toutes est qu'un seul atome d'un 
élément se combine avec un, deux, trois, etc.,. 
atomes d'un autre élément. Dans la plupart des cas, 
l'un des termes de la combinaison peut donc être 
représenté par l'unité. On ignore les limites réelles 
du second : de nouveaux progrès les assigneront, 
sans doute ; . car elles ne sont, assurément pas indé- 
finies. I 

Un second rapport, tout aussi invariable que le 
précédent, quoique infiniment plus rare , est celui 
dans lequel deux atomes d'un élément se combinent 
avec trois atomes d'un autre.. Ici, les deux termes 
de la cojitbinaidon sont égalemept fixes. 

16* 
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Enfin ^ le règne 'minéral fonmil (f ublques' exem** ; 
pies dePudion de trois atomes d'un élément à quatre 
d-tin autre. Mais , de pareilles combinaisons où les 
affinités^ lés' pius faibles ont pu s'exercer , à Faide 
d^un reposa et d'une lenteur extrêmes , offrent , selon* 
tonte apparente , le dernier degré des combinaisons 
possibles. 

Toutefois , quelque limitées que soient les pro- 
portions des atotnes simples , les atomes composés 
en recoïitt&issent de plus étroites encore. Ainsi , le 
rapport entre deux oxides qui se combinent est 
toujours tel que l'oxygène de Tun est un multiple 
pai:» un ndKnbre entier de celui de l'autre. Le rôle 
du soufre est parfaitement analogue dans l'union de 
dènx Sulfates ; et comme l'oxygène et le soufre sont 
tonîours électro - négatifs , on pent évidemment 
ramener à cett^ loi toutes les combinaisons de deux 
c<3^ps coïûpt>sés qui o&t un ëlémeht électro-négatif 
coBotcttun. 

L6s acides de phosphore, d'arsenic ^t d'azote^ il 
eèt trSti, dérogent à cette règle; mids, c'est pour 
retotAbër sous une autre non moins sévère. En effet, 
ces acides s'unissent toujours avec d^autres oxides 
dans un rapport tel que le nombre des atomes 
d'oxygène dans l'oxide est d'un ou plusieurs cin- 
quièmes , et rarement d'un où pludîeikrs dixiètuies 
du nombre dès'atômes d'oxygètie dAM les âfcides eu 
ique ; et d'un on dènx tiers de cé même noinbre 
dans les âèidés en eu±. Âù reste, ce qu'il y À d^asset 
remarquable, c'est qu*en supposant y datis le ra**- 
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dical des trois acides anomaux , le cinquiàme de 
Toxygène nécessaire à la production des acides qa 
i^uey ils rentrent eux-mêmes dans la loi jgéTkérslek 

Les modes de combinaison suivis par les atomes 
composés du second et du troisième ordre, ,oiMt été 
^eu observés. M. Berz. a pourtant reconnu ipxe , 
dans IVnioa'des corps oxidés, Toxjgëne de l'un dfs 
: oxides est toujours un sous-multiple ,par un ^on^bte 
entier de Voxygène de chacun des autres oxides.. > 

Dans la nature organique^ Fordre des proportions 
change en(tièrenient , ou plutôt, il n'y a plus, à la 
rigueur , de proportions définies. On n a du moins 
trouvé jusqu'ici aucune loi qui restreigne les .oom- 
binaisons à certains nombres proportionnels, et les 
atomes semUent 'pouvoir s'y associer dan^ une Jnul- 
'titude presque infinie de degrés. 
'" Remarquez ,^ cepeiidant^ au milieu dé ce tour- 
billon général , deux principes égalemeQt immua- 
bles. L'un prescrit le concours .de trois çlémens au 
moins pour la formation des composés organiques. 
L'autre n'admet <dans ces composés qu'ui^ nombre 
très borné d'élémens divers. L'oxygène, A'hydrçgène, 
le carbone, l'azote^ et, dans des 'quantités infiod- 
ment petites, le: fer, le soufre, le phosphore ^ etc., 
•peuvent seuls y entrer : tout le Testeien'.est exclu. 
Pour réaliser 'l'immense variété des productions vé- 
gétales et animales ^ il fallait donc suppléer au petit 
nombre des ipatériaux par la multiplicité Âe iletirs 
combinaisons. 

I>es atomes organiques du premier ordre se par- 
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tagent en deux classes. Les uns nie contiennent qu'un 
petit nombre d'atomes élémentaires^ et le: moindre 
cbangement dans leur compositiôrr suffit pour lès 
conyertîr en des corps de propriétés diffik*entes. 
Aiûfli', Facide citrique diffère du succinique par un 

.seul atome d'oxygène;^ le succîniqua, de l'acétique 
par deux: atomes de carbone ^ et Tacëtiqûe j du gai- 
lique par.deux atomes d'hydrogène'^ ete; La plupart 
des acides végétauk appartiennent à cette classe. . . 

La secondé comprend les composés jd'tm. plus grand 
nombre d'atomes élémentaires. Ici, xlé ipetitsichan- 

' gemens de composition n'amènent que de .légères dif- 
férences dans, les propriétés. 11 «n résulte des séries 
de corps analogies par leurs qualités. générales ,- et 
distincts pat. leurs qualités spécifiques. Ce «onjt, à 
proprement parler/ des espèces, diverses d'un même 
genre. Les huiles grasses et volatiles , les sucres , les 

, gommes, etc., en offrent des exemples. 

Enfin , ' M* Berè. . a^constaté que les atomes . orga- 

. niques et inor^niques, en s'unissant entre eux , 
suivent exactement les mêmes Jais que les atomes 

, coipposés inorganiques. La multiplicité des rapports 
ji^estdonc possible que dans la natufie .vivante; • 

,. >Tel est l'ensemble des lois qtù .constituent la 

.'thécuie des proportions chimiques. Quelle quer^qit 
leur généralité, elles n'embrassent'pourtant.que l^s 
faits. connus-, de nouveaux faits >jiQunroat donc les 
étendre et les modifier. Les causes qui lifaiiient ainsi 
les proportions des atomes sont encorje^..très obscures; 
nmisy les foreead'où proviennent leurs conibinai3ons 
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mutuelles paraissent déjà susceptibles d'être indiquées. 
Ici commeoce Tinflueuce chimique de l'électricité* 

Des atODBues inaltérables repoussent évidemment 
toute idée d'une pénétration réciproque. Leur union 
se borne donc à une simple juxta-position qui , entre 
4es ^atomes hétérogènes, produit la combinaison chi* 
inique; et entre des atomes homogines, la cohésion 
jnécaniqiie. La force de laquelle dépend cette juxta-* 
position a reçu le nom à^a^nàé : mot qui , dans le 
fond , n'est qu! une expression abrégée du fait observé. 
Dire qu'un corps a de l'affinité pour un autre , c'est 
dire tout uuiment qu'il l'attire , ou qu'il en est attiré. 
Ce fait', adopté comme un fait primitif, a long^tems 
suffi pour expliquer, avec un rare succès , les nom- 
breux effets de déjtail qui en dérivent. 

Mais, l^s progrès de la<;himie ont enfin suggéré le 
désir d'en connaître la cause , et déjà ils la mon* 
trent dans un fait plus général , ou , si l'on veut ^ 
dans Une force expérimentale d'un ordre plus re« 
levé. L'électricité parait effectivement la source com- 
mune des affinités et du calorique , et devient ainsi 
l'expression la plus générale des faits qu'dlle ramène 
tous à une cause unique. L'importance même de 
ces résultats doit les subordonner à un examen sé- 
vère. Avant de les admettre, il faut les vérifier; et 
vérifier un système, c'est l'appliquer aux faits. S'il 
ne les embrasse pas tous^ il est^ à coup sûr, faux 
ou incomplet. Je dis tous : car, en dépit d'oine 
maxime commune et commode, ce ne sont pas leip 
exceptions qui confirment les règles. 
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Il serait, cependant, anssi fastidieuse qu^inutile dé 
recônni*, pour cette épreuve, à tous - W &it8 ooq« 
nus. iQuekfues^um d'entre eux £«ffis6tu> lorsqu'ils 
sont assez généraux pour qu on puisse «tsitttrelle* 
me«t déduire de leur qxplieation celle. dte tons les 
autres. Tel est, notamment, le phénomène de la 
combustion* Pris dans son aceepùon }a plus ^tendtie , 
H précède, accompagne, ou constitue la pltipart des 
opérations chimiques, et il n'en est presque aucune 
où quelque corps ne se trouve , en définitif^ brûlé 
ou débrûlé. Aussi ,. la théorie de la combustion a* 
t-^e toujours été la base de la théorie chimique , et 
son histoire peut-elle être regardée comttie Thisloire 
de la science entière. 

Long-tems Stahl Favait expliquée par le prétendu 
.dégagement d'une matière • qu'il nommait le phlo-^ 
gùtiquCé Lavoisier prouva , par des expériences dé-* 
cisives j que le brûlemént des corps , loin d'entral^ 
ner aucune perte, consiste, au contraire, dans la 
filiation d'une substance pondérable et gazeuse , de-* 
venue si célèbre depuis sous le nom d'oiygène. Cn 
fait précédenunent observé par Bayen rinnait. , il est 
vrai, le système de Stahl. Il avait vu que les mé- 
taux, en s'oxidanC, augmentent de poids, et que 
cette augmentation est' due à l'absot^ption de cer* 
faines particules de l'air.^ Mais , il ne détermina 
point la nature de cet air, et sa belle observa^n , 
faite, dès le dix-» septième siècle, par Jean Rey, 
allait être perdue de nouveau , sans le génie de La- 
voisier, qui sut en découvrir toutes les conséquences. 
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Rien se proUTe snievx, ani bcsie , kondbim^le jbfe^ 
dans le cours des «oiences^oti approche de ceiftàini» 
mérités, et ccnnbien de ïois'Ott f»ea&epiétrè détourn^^i 

Ainsi , selon Lavoisler, lorsqu'un «orpé brûle ; tl 
se combine ayecde ToxygèDé, et b-ooaibnâpb» viW^ 
au fond , que <sttte combinaison. L'o^ygèite «bsorbé 
passe à T^utaolide, en se dépouillant de son caldi- 
rique latent : et de-ià Vorîguwe du cftloriqne dégagé , 
ou de la ckalenr développée ilursptlja combustion. 
Explication dnne^siopijcité admirable, maisqnine 
sufiSt plus auK besoins de 1^ scjenàe. 

En effet , le dharbon , br&lé dans le gazoïcygène 
qu'il conTertît en gaz acide iîarbonîqùe , n'en dimi- 
nue pas le Tolume, et lui-même' il prei^d la foti!ne 
élastique. Malgré cette dilatation réelle , la tèrtpé- 
ratui« s'élève au point d'opérer la plilé violente' igni-* 
tion. Ajoutez que la chaleur spisdfi que du gaz 
acide eerboniqtie est supéf^ieùre à ôette de rospyigène , 
et que ia difieretHie entre' la «liële««» spécifique Jdu 
carbone et celle dn gaz aeidié éarbonique est beau^ 
coup trop fttifbfce'fkmr expliquer i^ëklrètne'imen^ 
de la chaieur^prddtfite. La bdmimstîon du gae^iy^ 
dirogène est unîesèmpie en^ôt^ «^«sfrappant. Il s'y 
dégage une -é»Mi6i^'quâuvi<Cé' de calorique , et pour- 
taïit Te^u ^%éifdtimé, réaulta<»t dé l'union de l^hy-* 
drogèneiet <lé f oxygène , a wn volume plusieurs fois 
pins grand ^quie celni du f&éldnçe déb deux étémetis 
gazea:F« 

D'un autre dôlé , .des faits nombretix attestent qu0 
l'oKidation n'est point la sovnrce imique du feti. Sa 
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productioQ'jpar. la oombinaisoii des métanx chauffés 
avec 1& êotifrey a ^e bonne heure ëté remarquée^ 
et. l'on sait: aujourd'hui qull n'est pas une combii^ 
nabon où il ne se Êisse.un dégagement quelconque 
d^e calorique. On a (constaté que, parleur saturation , 
les affiniiés les plus* énergiques porlent souvent la 
température jusqu'à un feu incandéscem, tandis qu9 
les plus faibles relèvent à peine dé quelques degrés^ 

Les deux propositions sur lesquelles repose la 
théorie. de. Lavbisier doivent donc être modifiées. 
Peut-être fallaît-il^.pour mieux concevoir l'origine 
du feu, remontera 3a forme la plus .pure;, sa voir, 
rjétii^cçUe éleotriqjue. Ce feu .électrique c$t le même 
que /le feu des combinaisons cUiupques -^. il allume 
l0s porps iuflainmabl^s ^ il fond et volatilise les mé- 
taux *, il échauffe l'e^u jusqu'à l'ébulUtiôn » et les 
corps Solides jusqu^'au roiige, etc. ]UEn charbon ,. qui 
rougit dans leyidse^fjtatr.la pile , dégage duv calorique^ 
c6mme un charbon, jbrulé par l'oxidation. Cette paxw 
faite ! identité d'efiçta révèle. san$i; doute une cause 
Id^^tiquey. et.l'iQiioii des électricités opposées s'an-* 
nonce cornnie la .véritable source du feu. . 

.Dçux métaiix^ mis en contact deviennent électri- 
ques } cette électricité augmente en raaoti de la forcis 
de leurs affinités mutuelles , .et peut -être plus ou 
moins aperçue dans tous les corps (|ui-ont de l'af- 
jEipité l'un pour l'autre. Les corps, près ide se conw 
biner ) manifestent des électricités libres opposées 
qui s'accroissent, avec la tempécmUire» jusqu'au 
leçme de \à cpiubinai^^n* Au micioient de. l'unioa , 
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tout signe d'électricité cessé , et soutent il éclate 
du feu. Dans toute comlnaai&oii chimique , il y a 
donc neutralisation des électricités opposées , et cette 
neutralisation est précisément la cause du feu (i). 
-M. Bierz. n^en distingue pas la lumière, vu que, 
dans la plupart des cas, «leur dégagement simultané 
n'est qu'un degré plus âevé du dégagement dé calo- 
rique, sans lumière. A la vérité, luni on permanente 
des corps combinés, ou leur oobéf ion , ne s'explique 
pas. d'une manière $atis£usante.> Quoi qu'il en soit , 
M. Bert. a vu que lorsqu'ils sont rétablis par une 
circonstance. qàfiicoaque^. dans leur premier état 
d'électricité , ils se séparent , et recouvrent leurs 
propriétés primitives. 

Les cdrpis se. partagent en éIectro-positifS;èt. en 
électro-négatifs. Les corps simples et lespxides de 
la première clas»se prennent toujours Télectricilé po* 
Siitive ^ lorsqu'ils rencontrent dès corps simples oq. 
des oxidçsde la deuxième.; et ées oxides se composent 
ton joui^ avec les oxides de l'autre ,.comme> les bases 
salifi^Wf avQcles acid<es Ainsi, dans 1» >diyjsi<>n, 
déjà .ancijBnne ^ .des oxides » en acides et en bases, les 



(i) CoBclasion déjà pressentie par M. Dary. Presse par les ré- 
sultats', je n*aî pu , dans une analyse aussi rapide , indiquer les faits 
particuliers dVù ils dërÎTent. Ces faits ne sont pas tou» propres à 
Mr BersEéliusi il en doit un gra^d nooibre à ses plus iUuatres con- 
temporains, tels nommément que MM. Bertholet, Volta^ Day^, 
Gay-Lussac, etc. Le soin qu'il a toujours eu de les citer deyenait 
inutile'dans un extrait cbosacrë, je le répète, aux seuls résultats 
généraux. 
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'prèiQiers'IcH'ineiit.Ia classe; électro- négative, et les 
•seconds la classe électro-^positive. 
•<' L'ordre électrique des corps combusfiUes s'ac- 
.çorde donc^ en ^néral, avec celui des oicides. 
^Wygène ^occupe le premier raiig comme lé flxxi 
Sbégatif. C^st aussi le seul dont les rapports soient 
-idvariaUes. Dans le reste de laverie, les corps, po- 
c^fg.pour les précédens/ sont négatifs pour les sui- 
'vans;-Lê50iifre, par exemple, est positif paurToxy- 
^ne, et négatif pqur les miétaûx. A Toxygène succède 
ie> 'soufre, puis Fazote , ete. ; les radicaux -deis alcalis 
et des terres alcalines arrivent les derniers, comme 
les plus positifs, etc. ' . 

Toutes les fois qu*un corps dévient électrique , 
Itssideux électricités se manifestent , sdî; dans diffé- 
i^entes parties de lui-nïétne, soit- dans Sla sphère 
d'fioûvité. Dans le premier cas , elles sont toujours 
ocônceçtrées dans deux ^points opposés ; ce qui cons- 
titue ju^ie'^yolarité générale; >M. Berz. aîltnét, en outre, 
-nue pidlarité spédfiqiue qm fait dominer^ici le pôle 
. négatif V ec là le pôïe positif. C'est en Vertu 4e cette 
t^espèce -de partialité -âectrique que^ parthi ks^orps, 
Jes uns sont négatifs et les autres jposî tifs. 

L'aflSnité dépend de la polarité générale , et les 
â$nités électives de la prédominance alternative 
4^ (pplai!i^é3 spécifiques* £n résumé,. de l'électricité 
divisée nait 'l'affinité avec toutes ses variétés , comme 
de î'jelectrîcîté réunie^ lé calorique avec toutes ses 
fo|\^)f;s<» . TToiçi^ action cUçûique est Aqnç un effet 
électrique. - -^ - 
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n est àisë de iroir que l-outrage de M. £erzfiliua 
peut être considéré sou» deux .és|ieets distit^Gts. Les 
faits et kttrseënsécpieDQés immédiates j m les lois, 
expérimentales <|ui eu découlent^ èOfrent van ensemUiftj 
de Téril)é9. neuves et générales dont s'enrichira la 
science, avec empressement. Les spéculations haff*« 
dies , les conjectures ingénieuses réclament un exa«- 
men sévère; k science ne les. adoptera qu'avec ré^ 
serve. L'ouvrage entier témoigné , d'une . manière 
bien glorieuse pour l'esprit humain, de tout ce que; 
peuvent dé» recherches assidue^ gifdâées par un génie 
élevé. Flouaeks , D.*<M. • 
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MéMOIlELES SUR LES TRAVAUX PUBLICS DB l' ANGLE- 
TERRE , eic. y par M. DuTEMSy chevalier de la^ 
Légion d! honneur, ingéniqiir ,en^ çf^Jf direct^i^F 
des Ponts-et-Chaussées^ numihre honoraire de.lq*^ 
Société de Physique et d'Histoire naturelle de^^ 
Genève, de la Société d'Énmlation de Rouen ^ 
etc. (i). 

Lorsque après une longue interruption , les re- 
lations de bon voisinage viennent à se rétablir entre 
deux nations rivales de puissance et d'activité , cha- 
cune d'elles s'empresse de recherclier ce qui a pu 
donner à l'antre quelques avantages pendant la lutte 

(i) I vol. iii-4^, avec une grande carte et* i5 planches lithogra«- 
pfiiéês. Paris, 1819; imprimerie royale. Goéiuy^ libraire, quai des 
Aoguifitis/ vP ^u Prix, 37 fr. 
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qu'ellesxint souteniie. Mesurant alors avec plus d^im" 
partialité lears facultés respectives y elles apprécient , 
sans pré}ngés , des institutions qui leur sont réci- 
proquement étrangères ; et , les assimilant en quel- 
que sorte aux procédés d'une industrie nouvelle , 
dont la pratique peut les enrichir , elles se trouvent 
plus disposées qu en toute autre circonstance à s'ap- 
proprier ces institutions , pour peu qu'elles atten- 
dent de leur introduction un accroissement de pros- 
périté. 

On sait que , depuis le nmieu du dernier siècle , 
celle de l'Angleterre s'est notablement accrue par 
les nombreux débouchés qui ont été ouverts à son 
commerce intérieur \ les canaux , don{ la plupart de 
ses provinces ont été entrecoupées, permettent d'y 
faire circuler , aux moindres irais possibles , toutes 
lès denrées extraites du* sol , ou créées par l'indus- 
trie. Âiïisi, les producteurs et les consommateurs 
ont profité de l'économie obtenue sur la dépense 
des transports , et ce bénéfice a laissé aux uns et 
aux autres plus de capitaux disponibles pour pro- 
duire et consommer de nouveau. 

Les heureux résultats d'un tel système de commu- 
nication avaient déjà commencé à exciter en France 
quelque attention , au moment où les premiers symp- 
tômes de notre révolution se manifestèrent. Malheu- 
reusement , nous n'avons eu , pendant sa durée , ni 
la volonté , ni le pouvoir de mettre à profit l'exem- 
ple de nos voisins. Enfin , la paix a détrëit les obs- 
tacles qui nous ont tenus séparés pendant vingt- 
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4»nq ans. Nôiu trôna pu visiter T Angleterre'; et l)ieti^ 
tôt nous avons. été, non pas j distraire une cnrio^ 
site futile , mais exaipiner, avec une attention dign^ 
d^un tel ol)fet , comment les efforts de l'art ont muU 
tiplié dans cette contrée tant de nàonumens d^utiKt^ 
publique, et conunent les spéculations de l'intérêt 
particulier oiitpresque toujours exdnsi vement assuré 
le succès de leur exécution. * 

Cest en elSiet par les applications : plus ou.nmns 
heureuses de rartderingémeur^ et par les principe^ 
d'administration ipii les dirigent, ique les travaux 
publics méritent: d*exci ter de Tintérèt. Unousman*^ 
quait sur ceux de T Angleterre, considérés sous ce 
double point de vue ,. des données précises et des 
faits positiÊ. M. Dutens a été chargé par M. le di« 
recteur- général des Ponts-et-Chaussées d'aller les 
recueillir. L'examen des Mémoires qu'il vient de 
publie? prouvera qu'il a dignement rempli cette ho^- 
norable mission. . 

Le premier de ces Mémoires tralite spécialement 
des canaux navigables : on les divise en canaux de 
grande et de petite navigation *, mais , en Angleterre^, 
comme ailleurs, on ne s'occupe des uns et des 
autres qu'après avoir perfectionné la navigation des 
rivières. 

Ce n'est guère qu'en 1759 qu'on entreprit pour 
la première fois d'ouvrir, à travers la chaîne de 
montagnes qui coupe transversalement cette île , des 
communfeations par eau , entre les ports situés sur 
ses côtes opposées ; et ce fut, comme on sait, le 
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duc âo BridgeT^at^cpii. donna la» premier exemplo 
de ces grandes entreprises. Le succès qu^ellcs eurent 
30U8 son influence excita réonilaiîim .des;'speb»la't 
téurs ] et , depilis.cetie:é{ioqoey.olurqve4é(Dëea vû^ 
pour ainsi dire , de iioa^elles^ ccnspagniss se former 
pour compléter un: système de naYigatÎDa intécieuve 
qui se perfeetianfne de )our en joiur^: ^L ieardrâit a?i*oîf 
sous les yeux la carte que M. Dutens à jointe a âei 
Mémoires , pour le suiVre dans les nombreuses rami- 
fications de ce systsème; ce quHt iuipdrte bien dé 
savoir^ c'est qu'il a pour base plusîeûs: icanaux de 
grande navigation destinés à réuinr'Ies côtes opt- 
posées. Ainsi , deux de ces canaux vont ,■ en suivanC 
dès directions différentes , du port de Londres i 
celui de Bristol , tandis que trois autres jiàignent les 
ports deHull et de Lîverpool. Ces canaux^ princi- 
paux, liés entre eux par divers :emb7^nc£iemens , 
en^ reçoivent une multitude de )pl«Sf piâtits qpuî y 
versent les productions des provinces 'lei plus cen- 
trales de TAngleterrey où arrivent par les mêmes 
voies quelques** unes des matièit»' destinées à être 
mises en œuvre, dans leurs manv&cUfrvb. 

Les dimensions de la section transvei^ale des ca- 
naux de grande et de petite navigation sont sin^- 
lièrement variables ; aussi doit-on moins en établir 
la distinction par la largeur et la profondeur de leurs 
biefs, c'est-à-dire, des réservoirs placés au-dessus et 
au-dessous d'une écluse , que par les dimensions des 
bateaux propres à y naviguer , ou , ce qui est la 
même chose, par les dimensions des écluses qui y 
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sont construites. Les écluses, sur tous les canaux 
grands ^u petits , ont a4 mètres de longueur ; mais, 
la largeur des plus grandes est de 4 mètres 60 cen* 
tunètres , tandis que celle des plus petites n*est que 
de 2 mètres 3o centimètres^ c'est-à-dire, précisé^ 
ment sous-^uble. Il résulte de l'adoption de ces di- 
mensions^ qu'en accouplant des bateaux destinés 
à la petite navigation^ on les fait circuler sut 
les grands canaux , avec le même avantage que û 
leur largeur était égale à celle JLes bateaux destinés 
a la grande navigation , les uns portant générale^ 
ment vingt-deux tonneaux , les autres de quarante à 
soixante. ' • 

Après jces indications générales, Fauteur passe à 
la description des ouvrages les plus i^niarquables 
qui ont été exécutés sur les canaux de TÀngleterre. 
Les ponts et les écluses n'ofirent, dans leur cons- 
truction, qui est presque toujours en maçonnerie de 
brique , que l'absolu nécessaire. La charpente et la 
serrurerie des portes ne sont pas mieux soignées*,^ la 
manœuvre de ces écluses s'exécute en introduisant 
Teau du bief supérieur dans le sas , au moyen^ d'a- 
qiieducs qui contournent les chambres d'amout; elles 
passent du sas dans le bief inférieur par des ven* 
telles pratiquées au bas des portes d'aval. Cette 
dispositioti , dont il est aisé d'apercevoir les moti^, 
mâite d'être remarquée , et prouve que , si les cons- 
tructeurs ne s'attachent pas à perfectionner les dé- 
tails de leurs ouvragés, ils ne négligent aucuQ 
moyen d'en tirer le meilleur parti possible. Ce n'est 
TOMEiy. 17 
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p^ , au &vrplus , «[u ils soient jamais arrècés par la 
^4pc»iise- Il seraibleraU même, dit i'aitfcur, qu^on 
ait mis quelquefois une sorte d'ftmour-propre à yain* 
cre des difficultés qu^on s'ieat plu à exagérer : soîa 
tout-à-fai.t JDUtîle dans une conirée ou la nature ea 
p^éseme d'assez ^andes, puisque, pour opéner la 
ecmmçi^ieaAian d'une côte a lavitre, il^uttAujoiurs 
fraucliirla ohaiue de tnontagiuas qui traverse .rAngle* 
terre suivaiU sa l<M9tgUieur; sok qu^on y pratlquie des 
|r>aachées proCcmdes, soit qu on y perce des canaux 
iouterffains., auju|uelsion ne peut accéder de chaque 
QÔté qiiie par une suite d'écluses plus ou moins rap« 
prochées. Quant aux divers moyens qui ont étéima»- 
gi nés pour remiplaoer les édoaes, ou pour auppléer 
au défaut d'eau dans les canaux, M. Du&ens se 
ï)(V\ne à déprice deux plans Jnctinés, exéculés de- 
puis .1718^ sur les.de^Siina de M. Williams Sbeynolds; 
il pavle aussi de» écluses kJlaUeur et des aas mobiles , 
mais seulement pour apprendre à ses lecteurs qu'il 
a fait d'inutiles xechei^ches pour voirie tels oumrages 
«exécutés, Qt.qne^ d!apvès les renseignemens qiz^ila 
pris,. U n'en existe pas même de modèles-; ainsi ^ 
après j^eaucQup de tentartires sans auccès , on en est 
rc^ViOnu à l'emploi des écluses ordinaijnes , à YmntaieT 
lien desquelles il yaut encore mieux subvenir, en 
fournissant l'eau aux réseryotns de partage par des 
poinpes i feu , que de recourir è des mécanismes 
ctoipliqués qui , dans tops les cas , laissent à la 
fiibarge de la puissance (motrice une portion plus ou 
moins CQnsidÀai))le .di^ poids -des bateaux et de leur 
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t)[)argeinent t poids qui s'évanouit en entier lorsqu'il 
est sou&enu d»»s Teau» L'iiuleur indique ^ur qu^s 
canaifz ob a eu reeours à des pompos à feu pour 
alimenter un certain nombre de biefs ^ il donne en* 
suite des descriptions succinctes de plusieurs ponts 
•queducs, à T^laircissement desquelles plusieurs 
planches sont consacrées; il on fait de même des 
chemins de fer, et des portes d'écluses en fonte , 
telles qu on en voit d'exécutées sur le canal de Ches» 
ter : essai nouveau dont il ne parait pas que Ton 
ait fait encore d'application à beaucoup de localités. 

Les ingénieurs trouveront^ comme on voit , dans 
cette première partie du Mémoire de M. Dutens , 
sur les canaux de l'Angleterre , des notions plus po- 
sitives que celles qu'on a publiées jusqu'à présenta 

La deuxième partie intéresse plus particulièrement 
les administnoeurs ^ ils y trouveront l'exposé du mode 
de concession de ces ouvrages. Ils sont , comme on 
Bak, entrepris par des compagnies particulières , en 
vertu d'actes du parlement qui leur en assure la con- 
cession perpétuelle ; et c'est presque toujours de la 
réunion des propriétaires riverains de ces canaux , 
que se forme la compa^ie des concessionnaices^ 
Ainsi 9 Taugmentation de valeur que leurs héritages 
peuvent acquérir par les facilités qu'use vole navi*- 
gable fournit à leur exploitation , devenant pour 
lia eompagnie un des principaux objets de sa spécu- 
lation , la perception des droiu qui lui sont accordés 
n'est qu'un revenu secondaire des capitaux qu'elle 
emploie. Voilà pourquoi le produit de cette percep- 

'3* 
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tion est presque toujours inférieur au bénéfice qu'où 
pourrait espérer de toute autre entreprise. Dans un tel 
Vrdre de choses^ il ne s'agit pas d'enrichir quelques 
-privilégiés par la concession d'un péage ; les vues s'é- 
tendent bien plus loin : il s'agit d'augmenter la valeur 
du sol de toute une province^ et souvent d'y faire 
prospérer quelque nouvelle branche d'industrie. 

Quoique l'exécution des canaux et leur entretien 
soient abandonnés aux soins de leurs propriétaires , 
et que le maintien de leur intérêt particulier garan- 
tisse suffisamment la convenance. des mesures qu'ils 
croient devoir adopter , cependant , d'après les plans 
qui sont présentés et discutés au parlement^ un bill 
détermine la direction et les dimensions du canal , 
ainsi que les emplacemens de ses principaux ou- 
vrages *, souvent même , cet acte nomme les ingé- 
nieurs qui doivent en surveiller les travaux ; enfiki , 
il désigne une commission, formée quelquefois de 
cinquante ou soixante membres tous étrangers à 
l'entreprise. Cette commission doit connaître de 
toutes les réclamations relatives k des occupations 
ou dégradations de terrain , et prononcer sur les 
contestations qui pourraient s'élever entre les pro- 
priétaires du canal et les navigateurs qui auraient 
à se plaindae de retards occasionnés par le mauvais 
état des ouvrages , sauf aux parties à recourir, en cas 
de non conciliation , soit au juge de paix , soit à tm 
jury qui doit être convoqué par le shérif, suivant 
Icis lois du royaume. 

Quels seraient les avantages d'introduire en France 
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le système de la grande et delà petite navigation de 
r Angleterre? Jusqu'à quel point leur administration, 
pourrait-elle être chez nous soumise aux mêmes., 
réglemens que chez nos voisins? Voilà deux ques-, 
lions importantes que M. Dutens a traitées. Il ne» 
balance pas à avancer que le système d'une- petite 
navigation est admissible en France avec plus d'es- 
pérance de succès qu'en toute autre contrée de. 
l'Europe \ mais , pour Kçr .ce système à celui :de la, 
grande navigation , qui y est déjà établi , il voudrait 
que la capacité des écluses des petits canaux ne fût 
jamais moindre que la moitié de la capacité des. 
écluses construites sur les canaux actuels. Il fixerait, 
d'après ce principe, les dimensions des petites écluses, 
à 3a mètres 5o centimètres de longueur, et à a mètres 
60 centimètres de largeur ; nous admettons volontiers 
avec lui qu'en liant par des dimensions aliquotes de 
leurs écluses les canaux .de grande et de petite naviga*, 
tion , ils pourraient tous être parcourus par les mêmes 
bateaux, tantôt simples et tantôt accouplés. Mais, 
pourquoi, en admettant le même principe , rejeter 
Texécution d'écluses qui seraient trois ou quatre 
fois plus petites que celles des; canaux de Bourgo^ 
gne et de Saint -Quentin. M. Dutens serait^ à la( 
vérité, disposé à tolérer quelques exceptions; pous 
allons plus loin ' que lui en cela : nous regardons 
ces exceptî<)^us comme indispensables, si l'on veut 
éttodre la navigation intérieure de la France dans 
toutçs les çoii^trées q^'^Ue peut; vivifier. 

Si nous ne sommes pas sur ce point tout-à*£iit 



Digitized 



by Google 



3<^» SCIENCES PHYSIQUES, 

d'kcoord itif6€ Tàutétir , noxts partageons son opinion 
sUu^ là moifidref ^eét^iotion mt lai dtnrée des êonces^ 
sioii» à Mtt Vint eôtnpAgm^ qm etltrepteftdraient 
d'oiivtii? des câiïâtîx ^ nous peiWioftâ âhrec lui que ce» 
dohoéssiotiâ d<>ivènt être peppéttt(A)eft. Cette condîtioi^ 
dispose en efl^t tiâturdilemeat i B& contemer d'ua 
bénéfice (}e fonds moins ^tevés ^ ce qui tend à opérer 
$01^ le* frais de transport h 'plu^ grande rédttctioii 
dont ils soient stiseeptibîed. Enfin ^ odttiode, substi-* 
tuant à un usufruit passager la propriété elle-même , 
associe aU^ nièmés succès Fintérét pubtic et celui 
des p>U7t(ÉutieH :' intérêt qile Tadminï^tracion pu** 
blique ddit toujoftts feé proposée de <50iifdttdre. On 
est frappé de Tesprit de prévoyancâf qui dirige le 
parlement d'x\ngl6tèi*rë dan^ ces wites de conees^ 
sions; Pofur en donner une id^e à seè lecteurs , 
Al: Dutèi^ a i^Âppô^té 5 à la fin dâ 6dtk Mémoire , 
un e:^tl^it' de Tiacte accordé ^ au i^6fois de j^iki t9o i y 
pour TexécUtion dû canal de CtôydoH^'etiVte e^îe 
ville et •la'Tamise.'L'in^partôfncé'de k maûèf e fera 
peut-être regretter qud 6ét ttôlé n'ait pint été tra- 
duit en eiïtier. Qûàn^d les dréonâtànées i^ppdFIent 
ïàtteiitîôri sur de telles entreprises^ Ott n^ peut 
Tiiclairer par ttôp de renséîgttdméns* Ceux plrr les^ 
quels M. îlâtenà a të^-mîné éëttë ]^r«inièrjâi partie de 
json ttuvàïi; sfoftt Irfe propÈës à fàî#0 juger de lu rà-* 
^idifé aved lat^bUé té^ prin!ci|yé» vi'adbiftittfiiirtttbti , 
aàVÎTÎs par lés^Àiiglàft-^ dnt ■tnttltipiW"«hei eti» lôa 
canaux de granfde^ et* d^ petite^ ùértîgîâtîo^; Lô iêttàm^ ' 
iJjtiiietxt dç ces ^arfaïuk montré qilédlî^s i^42'ju&^ 
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qu'à ce {our , Te noiiif>ite d^ è^iMt qui €Ml ^ ouvierts 
$*élève à qu»tre-vingt-dix-huit,.et cj^e leur longueur 
totale est de 3a5o Idlomèires'enTirot). 

D'autres canaux, qni ne sontem^ore que ^ojetés, 
doivenv successivement étendre et perfeciionner le 
«ystème de navrgàtiçn iméri^ure. de FAngleierre : 
Tauteur en donne Tindication ; mais , il n'a pu» se 
procurer la longueur que de la moitié de ces ca- 
naux : il la porté à a37 kilomètres. En évaluant 
au double le développemei^ total de ces projets » 
et en y ajoutant celui des rivières qui ont été ren-« 
dues navi§^bJe8s et qu'onesiime de 8 15 kilomètres^ 
on aur<a une loilgueiir de -6000 kilomètres ( iSoode 
Bos Keues )' d« navigation- artificielle ouverte danii 
VLtië camfiée àoinr hè 8tipé)^id est k peiné» le qa»if 
de la sop«[*fieie' dW l!* FraWCe. IsL' cahote dontieMlfé^ 
inoîre dé M. Dùtéttîs est accîoWji^grté', a Tàvantî^gé 
non-sevilemént d'indiquer toutes les ramifications 
de ce système généraf , mais encore de. distinguer, 
par des notations particulières^ les canaux de grande 
et de pe^te navigation. 

P. S. CtÉAKiy^ db PÏnslitkU 
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HisTOiRis DES Révolutions de Norvège , suwie 
du tableau de Tétat actuel de ce pays, et de sei 
rapports av^ec la Suède; par J. P. G. Câtteau- 
Câlleville, chev^àlierde F Étoile polaire^ membre 
de T Académie des Sciences de Stockholm^ etc. , 
etc. (i). 

En rendant compte de cet ouvrage , dans le Journal 
des Savans , cahier de février 1819 , M. Daurtou observe , 
qu'avant la publication de l'Histoire de Norvège , par 
M. Gatteau-Calleville , la France ne possédait , dans sa 
langue, aucune histoire particulière du peuple norvé- 
gien , et que l'ouvrage français , dans lequel on pouvait 
le mieux = l'étudier/ était encore V Histoire de Dane- 
marcky de Mallet. « Jl y avait donc , dit*il ^ lieu d'offrir 
» aux lecteurs français un travail' plus complet et phis 
» spécial y 011 l'histoire norvégienne se présentât, toute 
» entière et dégagée, autant. que la i^ature des faits 
» peut le permettre , des récits qui concernant les pays 
>» voisins ; oii fussent méthodiquement recueillis tous 
» les résultats'véritablement historiques, fournis par 
» les anciens monumens , par les relations originales ,* 
» et par les recherches ;^dçs écrivains modernes. Fer- 
» sonne , en France , n'était mieux préparé à cette en- 
» treprise que l'auteur (dû Tableau de la mer Baltique^ 
» de V Histoire de Christine , et de quelques autres ou- 
» vrages , qui tous annoncent une connaissance pro* 
» fonde des antiquités , des langues et de la littérature 
» du Nord. M. Catteau-Calleville a visité les contrées 
» dont il écrit l'histoire ; il a examiné , comparé les 

(OPari8,x8i8^avol.in-8o. PUlet. Prâ, lafr. 
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» Mànoîres originaux , les livres , les traditions popu- 
» laires^ les opinions des habitans le« plus instruits. 
M On a donc droit de s'attendre à ne trouver, dans les 
y» deux volumes qu'il vient de publier , que des détails 
M puisés aux sources les plus pures et les plus dignes de 
» confiance. » 

Nous avons emprunté au Journal des Savans ce pas- 
sage , parce qu'il exprime , beaucoup mieux que nous^ 
ne l'aurions pu faire nous-mêmes , notre opinion indi- 
viduelle sur l'ouvrage de M. Gatteau en général ; et si , 
dans la suite , nous nous permettons de relever quel- 
ques erreurs dans lesquelles est tombé l'estimable au- 
teur dont nous déplorons la perte récente , ce n'est que 
pour prouver combien il est difficile d'écrire avec exac-, 
titude et impartialité l'histoire d'un peuple étranger au 
pays que l'auteur habite , et auquel il est étranger lui- 
même (i). 



(i) Ce que dit M. Gatteau, dans une note (tom. I, pag. 5 ), sur 
Pëtymologie du nom de la Norvège, n'est pas très exact. Il veut 
que ce nonii signifie chemin ds IVor ou chemin du Nord. C'est aller 
chercher Tétymologiè dans une mauvaise traduction. En effet , les 
Allemands ont fait du mot norv^en narrige , oci du danois ncn^, 
qui n'est qu'une contraction , leur norwegen , aipsi que les An- 
giais ont formé leur norway qui, à,la Téritë , veut dire chemin du 
JVord; mais , le nom original ne peut être traduit que par royaume 
du Nord y et nous crojoiis que c'est dans la dénomination origi- 
nale <)ci'6n doit chercher Nijrmologie. Nous* observerons encore 
que lès Français pntformé/ d'après Tallemand ou l'anglais, leur 
notyi^è^e, et qu'ainsi., pour fnal écrire un nom étranger, ils on^ 
été obligés d'introduire dans leur alphabet une lettre que leur 
langue ne recoqnait pas. On est encore plus étonné de lire cons* 
tamment, dans les auteurs français, norv^'ège au lieu de noruège^ 
quand on sait que la lettre w est égalonvent étrangère aux alpha- 
bets norvégiens et danois. 
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Cùmiûêiiçot^ laé^ummBs par ft^ôwer <if#e te premier 
Tolume de Vhisîàiré dé Pforvë^é est bien sopéineur, souê 
Ce rapport, àtt sectmé. AiHsi Itfng-fems cfiie t'^auteai' 
n'avait à traiter qtie les ëpoques pendant lésqu'eMe» ted 
trois royaumes scaadinates , séparéé^l'uii dé l'aatre , se 
faisaient la guerre franchement et sans se haïr , il a 
pu puiser indistinctement ajàx soûrëe^ , tafn^t suédoises 
que danoises et norvégiennes , sans etaindre d*y ti^ou^ 
Ter dés erreurs ^ si l'on excepté quelques exagératîotts 
que Kamour-propre national se eroit toujours permisses, 
liais , )e second voltime conamence à une époque , celle 
dé l'union de Calmar, oii la haine nationale des trois 
peirples s'est déclarée sttec une fbreùr qui augmente j-usi 
qu'à un point inconcevable les difficultés que Fhistoricn 
^é l'un oti de fautre de ces pays doit sui'nfontér ponif 
remplir sa tâché avec impartialité. 

Ordinairement, l'historien établit d'abord^ pouf 
bases de son travail , les annales , les mémoires, les tra- 
ditions indigènes du pays dont il se propose d'écrire 
l'histoire. Ensuite^ il examine .eelli^ des peuples Umi^ 
tropbes , pour rectifier tout cet qtui apurai pa être défi*» 
gttré par Torgiieil National on paff'dè^ pmsiotfis nttoina 
bon^ables. M. Cattéatt - CMeirSie à tigcfatettstment 
cfbsérvé cette rëgîe, dans ïé {Premier vpTUme de son 
ouvrage ; mais, arrivé à.lVpoque oii commence le se- 
cond , il semble a v.oir procédé, ^n sens inverse» en adop- 
tant avec ufi peu trop de; c^nikliMé^eicdii^nae partie 
foffdameniale de son histoire ^ le» récits , sâtfVént ib#f 
dëles , des hfstdrien^ suédois , et ei* négWgearit lés tot'-^ 
réclifs qu'il auraif pu trouver facifeihent et eu atori- 
dance dans les écrits des auteurs norvégiens, et danois. 
La prédil^tipn dp Aj[. Catleau^ pP9ij 1«6 Suédois «^ est 
sans doute juste, peut-être méi]ie>oatn>iiao4ér.pap«4 
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•ituatioD particulière; mafi, appHquëe §aif^ eritrqne 
auxaaf^uri du liiétlae pa ji , elle nuit à rimparttalité 
de rhidtorieft. 

Noti& justtfier649 cette ssaeftioil , quand nous serons 
arrive» au second Tolnme de l'ouvrage soumis à notre 
examen. En attendant , noifë pf^sentétans quelques 
obsertatîons sur le prtttrier Volume. 

Les annales de là Norvège , comme celles de tows le» 
{Peuples , eommetfcent par dés traditions , danaf le»^ 
quelles l'histoire et la ûijtbdl6gié se tronv^ffrt tdle-^ 
ihent confondues qu'il est eltrémemetit difficile de les 
séparer et d'assigner à l'une et à l'atïtre la part qui 
leur appartient. Ordinairement , les annaliste* n'ont 
en vne que la grstndéur des peuples dont ih tracent 
l'origine. De-là , le merveilleut toujours inséparable de 
la naissance d'un État ; dc-là , une foule d'exagérationsf 
cju'il est impossible de rédntre k leur juste vaîcUr.Sou- 
vent même le désir d'agrandir son sujet séduit l'his- 
torien au point dé lui faire altérer ou supprimer la 
térité. On croirait , par ètétnple , sur la fài de Tite^ 
live , qu'intimidé par Textravâgante entreprise de Mû'" 
tiûs Scœvdla, Porsenna s'était hâté de faire des pi'opo- 
dtiûn* dé p'iaiix aux Romaiûs , satis être entré à Rome, 
A bous de suivions , par l'aVeu de Tdcite , qtf'il avait 
pris cette vilfe par capitulation (i). 

C'est ainsi que l'histoire d'Odin se trouve eiiVeloppée 
dans utie foule de fables. « On lui attribue, dit M. Cat- 



(i> Gûu m* 7a. Tacite parte de cet ëvénemeat p^ iackUmt , et 

comme d^un fait qui devait être connu de tout le monde. 11 mérite 
donc plus de confiance que Tite-Live , qui semble avoir adopté la 
tradition de ceux qui, par un orgueil natiotfal mal entendu , ont 
voulu soutenir que la \iUc de Roaic avait toujours été îttviucible. 
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teau, tous les genres d'illustration. Il est repsësenté^. 
non-seulement comme un guerrier intrépide^ comme 
un heureux conquérant, mais aussi comme un.prop-, 
phëte , un législateur , qui savait captiver les esprits 
par l'étendue de ses connaissances, et qui étonnait 
la multitude par des prestiges magiques. Il avait le 
don de l'éloquence et le talent de la poésie. 5a voiiL 
commandait à la tempête. Il prenait à son gré la 
forme d'un animal sauvage , et il se transportait en, 
un clin -d'oeil d'un lieu dans un autre (i). » Il sem-* 
ble y d'après ce passage , que l'auteur n'ait pas connu, 
les savantes recherches du célèbre âihmy qui a prouvé 
}usqu'à l'évidence ,. qu'il y a eu plusieurs grands hom- 
mes du nonsi d'Odin, et qu'on en a fait un seul demi-, 
dieu f chargé de tous les exploits de ses homonymes ; 
de même que la Grèce a attribué à un- seul Hercule 
tous les travaux exécutés par plusieurs héros du p[iéme 
nom. , 

M. Catteau-Galleville a consulté beaucoup d'anciens» 
livres historiques , connus sous le nom de Saga. «Quoi- 
que ces traditions , dit -il (2) , présentent de gran- 
des obscurités , et qu'elles soient empreintes du mer- 
veilleux mythologique, ou revêtues du. voile de l'allé- 
gorie , on ne doit pas les regarder comme dénuées de. 
tout intérêt pour la science historique. Ainsi que les 
traditions des autres pays ,^ elles font découvrir les 
traces primitives de ces émigrations , qui ont précédé 
les établissemens fixes des peuples , et ces premiers ef- 
forts de l'audace et du génie , qui ont fait naître Ie& 
sociétés politiques. On ne pécherait contre l'esprit de 



(i) Tom. J, pag. 2. 
Ç^i) Tom. 1, pa|. 5. 
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Phistoire , qu'en introduisant ces souvenirs obscurs 
clans la sërie des évéùemens , par des hypothèses hasar* 
dées et des interprétations arbitraires. » 

Nous sommes parfaitement de l'avis de M. Catteau ; 
mais ii eét à regretter qu'il n'ait pas envisagé ces tradi* 
tions , ces livres historiques , ces Sagas , sous un point 
de vue plus important , et qu'il n'ait pas senti leur 
grande utilité pour tracer l'histoire de la civilisation 
des peuples du Nord. La civilisation étant incontesta- 
blement la révolution la plus importante qu'une na- 
tion puisse éprouver, son histoire n'aurait pas été dé- 
placée jdans cet ouvrage. Nous observons encore avec 
regret que les autorités citées pour éclaircir les anti- 
quités Scandinaves , ne sont pas toujours les plus clas- 
siques ; et quelque respectables que soient celles de 
Haldorsàn et de Mallet , citées pag. 817 et ailleurs , il 
est regrettable que l'auteur n'ait pas connu les savantes 
dissertations de MM. Nj-erup etP.E, Muller sur l'Ed- 
da(i). Nous en sommes d'autant plus étonnés, que ces 
ouvrages jouissent, même en Suèd^, d'une célébrité 
justement méritée. 

Un grand nombre de ces traditions nous oi^t été con- 
servées par les ouvrages des anciens poètes du Nord^ 
connus généralement sous le nom de Scaldes. C'est à 
la saine critique d'en extraire les faits historiques , et 
de rejeter les fictions parmi les embellissemens poéti- 
ques. C'est seulement de cette manière que l'historien 
peut faire usage des ouvrages des Scaldes. Depuis 



(i) On nous objectera sans doute que èes deux auteurs ont ëté 
quelquefois cites dans l'ouvrage de M. Catteau. U est vrai qu'il 
les a connus, mais seulement de réputation; ou du moins il b« 
les avait pas lus, lorsqu'il composait son hist(ttre« 
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loiig-lemi 9 les sa vans du Nord les ont eKaipinés soilt 
ce point de vue , çt M* Ca^tsai^ a faU usage des tra-« 
vaux de ses devancier^ av^ b^au^pup de goAt et d'e^ 
prit. Il eu a lu^i^e inséra dauf sgp ouvrage quelques 
znorçe^u;c , dans lesquels , k travers des formes soin-* 
bres et d«^ idées barbares , le leçtçur trouvera dep 
beautés d'une espèce siugulière , i^ais qui certes ne 
sont P9IS à dédaigner. Citops«*6o quelques passages. 

Voici conunepitiHjalniar* l'amant de d'fngeborgi $U^ 
du roi d'Upsal, lorsqu'il a été blessé à mort par Agantyr^ 
en combattaqt pour obtenir cette prjuçesse , p^le à soq 
auîiQdur : « J'ai seize blessures ; o^es arçies SQut brï^ 
sées ; uxfs yeux se couvrent de ténèb|«s ; l'iépée d'Agan^ 
tyr a porté jusqu'à mon cœur son tranchant affilé. Des 
priuces puissans sont assis à la table du roi; d'illustres 
guerriers se livrent avec lui aux plaisirs des festins ; 
inoi^ j'essaie e^ vain de marcher» et je ne puis m9 
relever. La i$lle du roi , blanche coiprue la ufiige , 
pi'axrcompagna jusqu'au rivage; ce qu'ellfem^ dit ^n 
znc quittant étail vrai: JBjalmar, tu pe reviendras 
plus. De jeunes femmes chantaient aur ^es rpçbers ; 
leur voix faisait plaisir à mou. oreille; mais, il fallut 
partir pour le lieu du combat, et la barque vogua au 
gré à^. vent. Odur, ôte de mon doigt cet anueau d'pr, 
et donne .-le à ma chère lugeborg ; qu'il soit le niessAger 
d'une triste nouvelle, et lui apprenne qu'elle ne m? 
reverra plus. Le vautpur vole vers moi du fond de# 
noires forêts ; l'aigle le suit : cet avide vautour s$ novup^ 
rira de mon sang ; ce grand aigle aura mon corps pour 
pâture (i). » 

Ailleurs , c'est l'éloge funèbre du roi Haquin , sur- 

(1) Tom, I, pag. 99, 
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nonusi^ le boa. Le poëte s'expria^ ainsi : « Il est né 
sous d'heur^eMx lio^ces , le roi q)ii .^^it ainsi nviéritcr 
}a faveur ^e^ 4io4^^> l'âge pk il » v«pu r^e^tera h jamais 
dans la m«inoîrie des hpiaipes. Le loiup F^evris ( le génie 
du mal ) briseiTii sef He«s pour ri^pandre le ravage, avant 
qijL'uz^ au^i b^n noi rieparaisse &mr une terre désolée de 
sa ijnQTt, I^s troupeauit e;ïpir«ntf \e^ générmiom {i) 
n^eurent, beaucoup d'b^im^eis sont réduits à l'escla- 
yage , les peupW^ gémissant depuis que le roi Haqnin 
j^st allé denp«^rer avec \ef diemiL. » 

Il y av^iit des scaldes attachés ai^x armées ; leurs 
çkî^^Xs ^»f€xrifir$ d^nr^À^nt enflammer le courage des 
cpmbattaus. £n votlci qpelques preuves : « Le jour coiç. 
m^r^çe à ptari^llre ; 1^ poq, fin s'agiiant , fait retentir ses 
pluQi.es; il c>stieiv$ de commencer nos travaux. Réveil- 
i^E**VOu$> ^najs, réveillez^ViOus! Vous, leurs chefs, 
ç^Q^batfan^ 4m rpi » marcher k Isa victoire. Le valeu*^ 
f eiix priufce a di^s Qoipbattau» de bonme r9ce ; il a avec 
lui d^es faoAiipe» q¥i n§ fuieoi jaoïab. Je n.e vous ap- 
pelle pas au^ pla.i^'rs d» la table, ni aux amusçaiens 
jinrec les jeunes fîlles; je vous appelle au jeu terrible 
d§9 coujibats (2). '-r- avançons contre les ennemis ; ils 
iOAi des cuirasses : je n'ai point la auLanne ; aotre ar- 
moire est^iur nos yaisseau;x ; mais, en seron^Sf-nous moins 
ÎAtriépidies ? L4 d^es^e de la gu^rne nous ordonne d'être 
^rmfs dans 90s rang$, Elle m^a dH autrefois : Diins 
}e ,chçtc , il &#t ^mri'épéç H 1» tête levées ; c'est l'épée 
iqiui .d^t décida. Qu^uid le chef des peuples tomberait. 



(•i)Tom. 1, pag. 117. M. Catteau s^est seryida mot ptirens, H 
«iVi )»as 4» , OH il a oublié <}«• le mot Bonr^gien qu'il iradai^Ml 
de cette manière , signifie aussi générationt^ 

(2)Toin. 1, pag. 180. \ 
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je ne fuirais point, et je n^abandounerais pas ses jeanéil 
héritiers. Les arrêts du ciel s'accomplissent toujours; 
le soleil éclaire maintenant l'illustre monarque ; s'il 
meurt, il laissera un fils qui vengera sa mort (i). » 

Si nous ne nous faisons pas illusion, les morceaux de 
poésie que nous venons de citer respirent, non-seule* 
ment un courage indomptable^ mais encore une seib- 
sibilité qu'on croirait incompatible avec les siècles bar- 
bares, et qu'on n'irait pas chercher dans les vastes forets 
du Nord. Un autre esprit qui domine , non-seulement 
dans les poésies scaldiques , mais dans toute l'histoire 
de Norvège , c'est l'ejsprit de liberté , fruit , pour akisi 
dire^ indigène dans les pays montagneux; et ce que 
dit M. Gatteau de cet esprit , dans différentes parties 
de son ouvrage, est de la plus grande exactitude. Seu- 
lement , nous observerons qu'il est dans l'erreur , lors- 
qu'il dit (2) que l'esclaVage fut aboli en Norvège par 
l'introduction du christianisme. Nons ne nions pas que 
le christiani3me n'ait beaucoup contribué à ce bienfait ; 
mais , ce n'était qu'au milieu du quatprzième siècle , 
que le roi Magnus Smek put se servir des principes 
de la liberté chrétienne pour opérer cette révolution 
dans quelques-unes des provinces de la Suède. L'abo- 
lition de l'esclavage en Norvège date probablement 
de la même époque. Quant au Danemarck , le peuple 
y passa insensiblen^ent de l'état d'esclave à celui de 
serf ou d'attaché à la glèbe. Au reste , l'auteur aurait 
beaucoup rectifié ses idées , s'il avait consulté plusieurs 
ouvrages remplis d'une immense érudition et fruit des 
plus savantes recherches çur cette matière, tels que 

ri)Toiii. I,pag. 216. 
(a)Tom.I,pag.39. 
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Sljemkok, de jureSueconim et Gôthorum;Rothe',svrla 
féodalité dans h Nord) et l'ouvrage sur V Influence du 
Chrrstianisme y-pskv le nkéme aufeur. Ces deux derniers 
ouvrages jouissent , depuis prè& d'un demi-«iëc1e , dVae 
grande réputation , qui sans doute est méritée. 

La première partie du premier volume de l'histoire de 
M. Gatteau contient beaucoup de détails intéressans sur 
l'état intérieur de l'ancienne Norvège , et surjes mœurs 
et les usages de ses habitans. Il donne une description 
des cérémonies en usage à l'occasion des mariages , des 
naissances et des enterremens. Nous nous contei^erons 
de citer un passage relatif aux cérémonies funèbres. 
«( Les peu plesr Scandinaves , dit- il, se plaisaient à té- 
moigner de l'intérêt aux morts, parce qu'ils les regar» 
daient comme destinés à passer dans le séjour des dieux; 
telle était surtout l'opinion générale à l'égard des guer- 
riers qui mouraient sur le champ de bataille , et que 
les nymphes ou 4éesses , nomnaées f^alkyrias , condui- 
saient, disait<-on , dans le Yalhall f paradis du Nord) , 
sur des chars qui traversaient les airs. On avait à p€iu 
près la même opinion au sujet de ceux qui-, dans les 
accès d'un courage mélancolique , se précipitaient du 

haut des rochers A la mort des hommes illustres , 

leurs amis célébraient leur mémoire par des di^oors 
oii' les poètes cadençaii^at des vers en leur borineur. On. 
plaçait sur leur tombeau des pierres appelée! Bautas-9 
teriy d'une dimension considérable.' La plupart àes 
tombeaux étaient en forrae^deiertres, usag^ ^ue les 
Scandiâaves conservèrent en Irlande, = en Eco^^^èf en 
J^ormandie. ;Ces peuples furent dans J'H^bitiidéy lyen- 
dant un tems , de brûler les morts et de rassembler 
leurs cendres dans des urnes , que l'on enterrait avec 
an respect religieux. Des fouilles ont fait*trdufl%*| près 
TOME IV. 18 
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de la Tille de! Bergen, une urne de cristal entourée 
de fil d'or. A câté de la dépouille terrestre , on meltait 
les armes , les habits et le» effets précieux des défunts , 
et quelques pièces d'or ejt d'arn^nt. Le voyageur voit 
encore , en Daneinarck^ en Norvège, et surtout en 
Suéde , les monumens funéraires des anciens teins , au 
bord des grands cl^emins , â«ns les cbaxaps el les prai- 
ries, ombragés d'j^rbres , ou recouyerjts de ga^on et de . 
mousse. Les pierres qui en font partie sont souvent re- 
vêtues de courtes inscriptions , présentant les noms de» 
morts, quelques traits de l^ur vie, et des vesttx pour 
le repos de leur ame. Ces inscriptions sont en carac- 
tères runiques, etc. (i). » L'ftuteur a oiiblif de men»» 
tionner un autre usage extrêmement remarquable ^ 
qui voulait qu'on brûlât ou enterrât, en mime tems et 
avec J^ mattre , l'animal domestique «qu'il aurait aimé 
le plu4 , tel que son cheval ou son chien. Quelquefois 
même ce triste sort tombait s|ir Tesclave qu'il avait le 
plus ^ffe^ctionné. Cet usage barbare sç trouve rapporté 
d^ns plusieurs' piM^ges de l'Edda, et de beaucoup 
d'autre^ s^gas. 

Un des périodes les plus intéressans de Thistoire de 
rancienne Norvège est celui que comprend la troisième 
pdrtie%e Toutrage de M. Catteaa , de l'an io3S à l'an 
11229» Il y nomme plusieurs princes des pays d|i Nordl 
qui ont pris part aux croisades , et qui, par consé*^ 
quent» ont établi des communications très suivies ^vec 
la cour de Roipe. Tel est , entre autnefs , Éric , sur** 
nommé le Bon ^ roi de Danemarck , qui , s'étant renda 
àCoBsttntinople , k travers la Russie , mourut , en i loS» 
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à Ptle 4)9 Chypre (i). Maïs, an fait assez curieux , qui 
était inconnu à «lotre hisiarien » ataei qu'à tous ses de* 
▼anciera, c'ert que le nésne Éric-^le^Bon^ pendant ua 
voyage qu'il fit'ppécédeminetit en Italie , fonda un riche 
couvent dans la ville de Lncqnes. Cette découverte est 
due à M. Esirupj jeune savant danois , actueiletnent à 
Paris y et «pii a tout récemment visité l'Italie. Plusieurs 
autres princes Scandinaves ont voyagé dans les pays 
méridionauK de l'Europe ; et Ton sent combien la ci* 
vilisation de leurs États a dâ y gagner** 

La part que prirent les souverains du Ne^rd ftuxcroi- 
eades , servit , comme nous venons de le remarquer , k 
rendre plus faéqôcKtes et plus intimes leurs relations 
avec le chef du christianisme^ Aussi voyons-nons, en 
1247, un cardinal^légat débarquer en l^oïvège, où le 
roi Haquitt , en lut prodiguant lés plus grandes dé» 
moastrations de son respect, sut. habilement profiter 
de 80«| influence sur le clergé, pour rendre cet ordre 
puissant plus docile à ses volontés. Voici-' comment 
)f. Cattenu raconte cet événement : « Le pape Inno- 
cent IV venait de frapper des foudres ecclésiastiques 
l'empereur Frédéric II, et lui opposait Henri de Thu-* 
ringe. Mais^ Henri ayant perdu , en 1347 ? ^^^ grande 
bataille , le pontife eut à redouter la vengeance àé 
Frédéric. Il résolut d'envoyer des cardinaux <- légats 
en £^agne, en Allemagne et dans le Nord, pour 
mettre les prince» dans ses intérêts , et pour augsueu-i 
t«r ses. trésors par les offrandes des peuples. Dans le 
moment ou le pape s'eocupatt de l'exécution de ce 
projet , il arma de Norvège des députés , queHàquin 



(î)Tom,I,pag. 238. 

18* 
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lui envoyait { pour demauder uu légat qtti pdt. faire 
plus solennellement la céréinonie du $acre.- Cetie dé- 
marche était 'flatteuse pour la cour, de Roine^ et ser* 
Tait en même tems à contenir le primat! du royaume. 
Innocent fit partir aussitôt le cardinal Guillaume, 
évêque de Sabine, déjà désigne pour la mission du 
Nord. Le cardinal pasâa d'abord en Angleterre, oii, 
ayant fait acquisition d'un très beau navire, ils'em^ 
barqua pour la Norvège , et entra dans le port de 
Bergen. Le roi ^t le clergé le reçurent avec de grands 
bonneurs, et il se disposa à faire levcoaronai^Bient, 
»elon les usages de l'Église.' L'archeiréque et les rêvé- 
ques voulurent renouveler les' c^Maditiv^s auxquelles 
avait souscrit Magniis, de concert avec Ërlin^fsoa 
père. Mais le roi les rejeta , et le cardinal entra, dans 
ses^vues..... Il y eut, après le sacre, plusieurs confé- 
rences entre le roi , le légat et les évéques , au sujet 
des institutions civiles jet religieuses. Le légat «^bolit 
l'épreuve par le feu , et prononça la peine de l'etcom*' 
niunicatîon contre ceux qui désobéiraient ^u prince ; 
il défendit aux prélats d'imposer des taxes ou/amende$ 
arbitraires, et d'abuser de leur autorité sur les pré-, 
très ; d'un autre côté, il confirma le droit d'élire les' 
évéques , dont jouissaient les 4chap£tTes , et la'pr.éro- 
gative du clergé de ne point relever des tribunaux: 
séculiers. Pour châtier des républicains, q^t refusaient 
de reconnaître l'autorité raonarchiqmi',! fe carditiaL 
voulut attribuer au roi de Norvège la^souveraineté de 
l'Islande et du Groenland ; mais la décision» ne parut, 
pas obligatoire aux habitans de ces» contrées C^). » 



(i) Tome I^pag. 396. 
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Les Constitutions du cardinal GuiHaume j connues 
sous le nom de Constitutiones Bergenses , étant du plus 
grand intérêt pour la connaissance de l'état civil et 
ecclésiastique du royaume de Norvège au treizième 
siècle , il est à regretter que M. .Catteau ne donne pas 
plus de détails à ce sujet, et qu'il so/t tombé dans 
quelques erreurs , peu importantes à la vérité , mais 
faciles à éviter, en consultant les savantes recherches 
du célèbre Finnus Johannœus ^ contenues dans son 
Historiaecciesiastica Jslandiœ, Cet ouvrage, en quatre 
volumes in-»quarto, contient des nfatériaux inappré- 
ciables (i). ' 

On nosauraitnierque l'ouvrage de M. Gatteau n'ait un 
^rand avantage sur la plupart des autres histoires des 
pays- du Nord, en ce qu'il ne perd jamais de vue les rela- 
tions de la Norvège avec l'étranger, autant que les 
ivénemens pditiques arrivés dans les autres Ét»ts de 
l'Europe ont pu exercer leur influence dans le Nord. 
Il est d'autant plus;^ étonnant qu'il n'ait pas connu un 
traité d'alliance conclu et signé au Palais àe Paris , 

" ■■-■■.. ■ I f .. . ■ ..1 ■ — ■■ 

(1) Il y a , dans Touvrage de M. Catteifti-Galleville, plusieurs er- 
ireurs qvd provieliiieot de ce qu'il a'a pas connu ; ou peut-être pas 
Assez apprécpif l^s bonnes sources qu'il aurait pujtrouver en Da- 
nemarck et en Norvège. 11 dit ( tomvll, pag. a34 ) quç le célèbre 
Tyoko-Brahéfut le premier stwant seandinave , dont la renommée 
passa dans Fétranger, Si M. Catteau avait consulte Pontoppidani 
gestaetvestigjia Daru>nun extra Oaniam, ouvrage fort estime', il 
aurait appri? que, long- tems avant Tycho^Brahë, plusieurs savans 
• danois et norvégiens avaient acquis un assez haut degrëde célé- 
brité aui: JJsgiversités de Paris, de Pavie, et ailleurs. Comment 
M. Catteau , Thistorien d(es pays du Nord, a-t-il pu oublier TO- 
lustre Sfixo Grammaticus,, dont la vie et la célèbre histoire appar- 
tiennent au douzième siècle? Tycbo-Brahé était né en i546| il 
mourut en 160T. 
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le 23 w:\ohre êé Tao lagS , cfntrtf Êrie^ samomiiié 
Venhémi des prêtres (i), rcri de Nor?c^, et Philippe^ 
IcBet , r&i de France. Ge trahé , ^gné aa n4>in da roi 
de Norvège par son plénipotentiaire Audoenas Huglaci^ 
dontinus de Hegremsy Saro , sitifmle.que , dans le cas 
d'une guerre entre le roi dTÈeosse et Ttiue ou Tavtre 
des hautes^ parties eontraetamites, aile roi de France, 
ni celui de Norvège ne seraient obligés de se fournir 
mutHelleinetft les troupe» au^liaires ou les secours 
promis sans doute paj* un traité précédent , dont nous 
ne trouvons aucun* testige. On excepte le seul cas où le 
roi d'Ecosse refuserait de se soumettre à l'arbitrage 
de Tun où de l'antre des souTerainft-' eontractalis. 
M. Catteau aurait pu trouver ce traité, aintsigne Im 
lettres de créance données à son plénipotentiaire par 
le roi de,Nortège', s'il avait consulté les inanuscrits de 
Brienne, à la bi&liotbèqfue royale de Paris ^ oU il se 
conserve, sous le numéro 34o« Ces dôcuibens' auraient 
mérité d^étre cités- à l'otêasîon des« défaite i-elatifr aux 
dissensions qui ejds tarent, vet*s !« fm-dci trieiziènie 
siècle , entré l'Ecosse et la Norvège {2)^. 

iDÎs àë domiier à< plusiéM^s rôi^, 8«il; <fés sttrttokos'hMte'Mbtes^, sott 

des sofbriquets in}ùrieux, -selôii que }6»uiis dMl^fë^leiA dë^ii%dtfs 

prêtres, on qne la cupidité e!?l'esprit de d6aiffnl|1(mde-eeax-Gi 

ont été comprimés j>ar les^aat^ff. T^o^s atyons ëéjà ▼« utt roi 

Éric , premier de ce* note, ^nmommé fe ^011 , p04ir arvoiir parti- 

' cipë aui croisades , obéi aûc ordresf dâ saint^êge:^ déH^des coa- 

' Yefiïs j et caressé le clergé de ses EUi^. Ceait^i'd'ëflirétet savoir 

poun^ooi Éric il, dont- i^ est ici qoestion , fut appiéM Mfiemi des 

ptéires, eh apjÀ'endvont Ja cause, en lk2fDlf<5eqtt^ditf M. Catteau 

(Tom. II, pag. 354 )• lil 4 Catteau- dit que ce s\imom Un ftif dbnilé 

par le peuple: oiri, ce fut par le peuple , à riustigatiOd des'prêlres. 

(a) Tom. I, i)ag. 356. C'est le même M. Esttitp que t^ons avons 
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Tli. Oaunott^ quie nous âvoils eité, au comàiencement 
de eet In-ttcle , en ptfrknt de )a terre appelée JVinlanâ^ 
qu^dd trdit étfiel tme partie dé l'Amériifixé septentrio- 
nale , aurait « désiré connaître d'ane niani^^ pi^ise 
ropiniom dé M. Catteau-Calteviile vat des faîtâ d'une A 
haute importance , et dont il parle si scmimairement, 
que notfs ignorons si la découverte du Winlaïkd lui pa* 
rah anissi avérée qu'elle l'a semblé à plusieurs aavans 
du Nord (i). w Quoique nous ne soyons pas en état de 
répondre à une pai*ettle question d'une manière satis- 
faisante, BOUS croyons néanmoins pouvoir ajouter âùx 
renseignemenB connus quelques observations plus ré- 
cenfeâ, dont M. Ca^teau semble n'avoir pas eu con- 
naissance. 

On trouve dans les Mémoires de la Société scandinasfey 
imprimés à Copenhague en 18149 une dissertation très 
savante sur l'ancien Groenland , et sur la situation pré- 
sumée du Winland , par M. JVormskjold, L'auteur a 
parcouru ces pays lui-même ;^ il a fait des observations 
astronomiques ; il a lu sur les lieux les anciens sagas , 
dont il a comparé les détails avec les localités , et il a 
très judicieusement examiné les opinions de tous les 
anciens historiens et commentateurs. Si le travail de 
]lf. Wormsljold ne fournit pas une preuve absolue , 
du liidîtia èàt-il" tertaîn qu'il a environné l'ancienne 
fiypothbsè d'un haut degré de probabilité, auquel 

d^& nomiii^, qui ntMs a fait éotuiaUre les pièces dont noot ye-' 
pons de parler. 

(i) Journal des Sapant , février 1819, p. g8. Nous demandons 2 
M . Daunou la permission d'observer que le paj^s dont il s'agit ne s'ap- 
pelle point ^imf/andf (pays de vent), mais ^i/iZor/uf (paysduvin). 
Ce nom lai fut donne par les Scandinaves , qui en firent Jà décou- 
verte , à cause dti grappes de raisin sauVagd qu'ils y troUvièr^nt. 
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avant lui elle n'était pas encore parvenue. Il sèfait 
trop long, et surtout étranger à notre sujet], d'entrer 
dans.cies détails sur cette matière ; qu'il nous soit. seu- 
lement .perniis de citer une observation de notre au** 
teu^r, qui , après avoir comparé entre eux les récits de 
plusieurs voyageurs , contenus dans les anciens sagas , 
l'emarque qu'ils sont tous d'accord, en ce que sur les 
Ji^uK où nous plaçons le Winland , le jour le plus court 
de l'année est de huit heures, d'oii il paraîtrait que lé 
Winland était au 49' degré , et pouvait être situé à 
Terr^-Î^euve , ou tnQ^jprès de l'embouchure de la ri- 
vière de Saint-I agirent. Nous . abandonnons l'examen 
de l'assertion de Jtf. .Wormskjold à des.savans plus 
versés que nous dans ces matières. 

. ;.. ' . • , Heiberg. 

f Lu suite àtUn des prochains Cahiers» ) 






AuKuAin.E HiSTo,i^if[;>jUf: , OU Histoire politique (st 
UttéK^ire de T^née ,y^i9>\ par Q. L. Lb^ub^ 

. (utteu^r de la France et les Français en 1817, 
etc.:; etci.(i). 

On écrit dans tous les pays ; mais , j'oserais le dire , ce 
n'est qu'en France qu'on sait faire un livre. Si cette 
maxime connue avait besoin de. preuves, on la trou- 
verait dans l'ouvrage que nous annonçons. Il est fait^ à 
l'imitation du recueil qni se publie depuis long-tems. 
en Angleterre , sous le nom d^Annual Register; mais , 
il est' de beaucoup supérieur, pour l'ordre et le style , 



(i) Un vol. in-8° de 65o pag. Paris, Fantin, libraire, quai,Ma^ 
laquais, 11° 5 j Treuttel et Wiirtz, rue de Bourbon ^n^^ 17. , 
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à son modèle. L'âateur, déjà coitmi avantageusement 
par un ouvrage historique , et par un tableau de la 
Frai^ce en 1817 , a montre^ en se chargeant de ce der-* 
nier :travail , sa passion pour les choses utiles , et son 
Valent à présenter , sous un jour intéressant, les sujets 
les plus connus , 01^ les matières les plus arides. Il a su 
ne rien omettre d'important , et ne rien retracer de 
siiperâu. La nomenclature des faits ^u'il a circonscrits 
dans de grandes divisions, cesse par-là d'être fati- 
gante;, et les t-iéflexions qu'il y ajoute servent d'éclair- 
cissement au. sujet , sans suspendre ni ralentir les récits.- 

L'ouvrage commence par une Introduction présentant 
la sièûatipn respective des -différentes puÂsances de l'Ëu-^ 
Fope, àla fin de l'année' 1817: l'auteur a voulu bien 
constater son point de départ. Cet exposé est en quel- 
que sorte le sommaik'e de tout ce que 'doit renfenner 
l'ouvrage, appliqué ànx années-antérieures > et prépa- 
rant au, dével6ppem«nt d«B événemens qui ont suîvii 
On s'en formera, une idée par le tableau de la France , 
qui présente»plus d'intérêt , ce pays étant en quelque « 
socte,^ depuis cinq ans ^ le point de mire et le régula- 
teur des autres. 

• « Tombée- dans 'les accës d'une fièvre ambitieuse , 
dit l'an teur, et sbus le's^efforts de l'Europe conjurée j 
<|n'^eiavait accablée de sa domination et de sa gloire^ 
la FranceapaTU,;sîurtoUt après la catastrophe de 181 5, 
comme le lion de la fable ^ à la merci de ses plus faibles 
QUnlMttis. yaînbu»^, ap^auvirie *, divisée , tributaire , fré- 
m^s^ntâous le ^ougV^^^î^ ^^^^ forcé , sans appui , sans 
confiance ,eâ elle-même, et sans esprit national ,' mé- 
coi^tente;âu présent^ inquiète de l'avenir, dans une si- 
tuati}E>nrpurei^ent passive j elle ne semblait attendre 
soià;hPjrtcque dé labienveillanee.ou de la ^convenance 
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4€ quelques- cabioeU étran^^n- M^k pourtant^ à la 
léireur qu'^Ue . ÎQspirait eneorè dans ftoa aiyaissameat , 
au< préeâujUqiB»e0i]pleyées poart'assurer de son sepos^ 
à Taiieatioii.qa'atf iraient se» moistdcea moaveindiiSy à 
Tattilude qu'elle. prit bientdt dans Tiufertàne, oft sen- 
tait, .qu'eîïtre tant de nations préposées à sa garde, 
elle n'était pas dédfitte pour .tatt}oii^ dnf rang on qaa* 
toarae sîèelesdé travaux, de courage et d'iflnstration 
l'avaient placée. 

«'La' médiation de son roi l'aYatt Rattachée à l'Bu** 
rope i' la ofaarte qu'il lui donna ensuite a, suirant une 
expression d^à eonnu\^ , réeonoiUé la monarekde et la 
r^lulion. Le preo^ier de ces bienfaâts était pent-^re 
îf^atile, sans l'autre. La Gkarlei|^i,< par.lescsrcnw-f 
t4i»ees oii elle fut donnée ^ en' présence de< FEurèpte ar* 
mie y a pris^ en sortant du séinode la sageëse rojale ^ 
1^ dapaçtère sacré d'un pacte natiànal irréfragable; â 
X^hK\ de$^câpinoes> bors des néceasttérdn jour, la€bnrte 
efforcé d^ préteiidons' inconciGdyles.eatre elle» Jn se 
masqjuer du yoile de l'intérêt général ;.elleâ réduit dcp 
querelles sanglanites^ à des disputes- df mets ; st «Ue vlm 
pu opérer la fusion des partis, elle leur. a dtri&Déol 
donné tuf même bannièi'eet tmesaiirfve*ga(rdèëoini^itne 
çototré leurs fureurs* Elie seule^ enfin* nous' à réletei 
de notre btfmiliatîon ; elle nous a ]iéut>-éti^ saniTé^e» 
xâalbeurs de la guerre civHe et de Fopprobre du^jbug 
étrângeri. » ...... n • .. . ) 

. Complétât ces obstorvations par des faits \ l^uteor 
présente la suite d^ ô|)«ratiétt8:et des événen^ia^qal 
okii eu lieu dans le cours <dè celte année ^ les négodia*^ 
tiow relatives' k hi- ckfctë contractée par la ft^kSGéY }# 
prdjet de Concordat aveb le satn1>«9iége , ia' capitula-^ 
lion avec les £btâes f les mesures adoptées pour cAxuêt 
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ks tronMâ» àe Lybn et du DaujAm^f , \a noir^éflé or-» 
ganisatiott <Ie l^armeé, etsurMml les effèU pi»oielui>t^ 
sur la»él««srioiis par ro^îttioih pafali^oe, et strr l'opinion 
publique par les è]éttioû9; effets qvÈÏ iie pôttvaftent 
/nfà^qiiét éé se mdilifétffeV , quelque f6^mé d'aili^urâ 
qu'ôri éùt adaptée pôïif^'lé^ mo^ d*é(eetîôt/. 

Après cette introdwjti^ôtl , cfûi Siéift , fjotonié n^o^ 
TaToâs dit plus hitut , de preiiégcm^tte à tout l'ôu- 
vrage, Tailleur entré eâ tkatiëre et ti%de atecovd're 
et etartel^frlstvâifis éû. )« slé^sioa dé 1^81^, ti^àVau^ 
mémorable» ^ui o*« dbflné à fa Franiée la loi de' Fe-^ 
icrUtement et TexeMplé dt'ê dtscûsàions râisonrié'és silr 
les dtéit» les pltts iznporfaHs dés peuples , rédoptiott 
x>u le rejet du budget afni^él des récefftés, dés dé* 
penses du trëstir ; cette prènïière partie de To^ivragé 
se termine' ainsi :• '- 

« Il y a peii Jrassétobléeë ^îib^irailtés- oir tiril? dié 
membres aièilt' pris uiiie ptf^tatetiVé âui di^ctfssîè** } 
et îr n'est point dé; discussion oii quelque n'oute^û 
tarent ne se soit révélé. Orf à é'u encore trop de dis- 
cour» écrits et bien dés i^édkeM à' subir; faâis, qtie de 
fois il est sorti d'un sujet , qu*c(n croyait é|)ttîsé, dés 
vérités liouveltés et des clartés ittat^endues !- Nous ufeiife. 
sorames'pldints désdivérgeikcés d*itotérét'sel?d'opînîbnS'; 
mais , qu'il y ait une opposition ^ quelquefois Jeux , 
et encore &éi. scies ibhs dans ùri miême parti , c'est uhfe 
raison- d'é érttiW qlîe persôirtiié n'y est indifférent à ^là 
^chose publiquél €él?te variation est , ce iiôufe semblé , 
linè'pretivé de notre- sljjhFCittide au ^oôn'^t^ëm'erit' repré- 
sentatif; c'est le syynpfômeîepUisfaVdraBleotlémîfeUK 
assuré de la* franchise et^dc rînd^épendiin'ce dès' dpî- 
BÎottS; La raison qui d'omînte'danls Cefte n^àtïon , en ap- 
parence si légère^ et ' si fri^»ole , màîS'au fond si d'élicaVe 
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et si passionnée pour l'honneur , ne supporterait pa^ 
l'idée d'une opposition dont on pourrait d'avance cal» 
culer toutes les voix, .De-là, doit résulter, dans nos as- 
semblées délibérantes y plu& de vérifie indépendance 
et de probité politique qu'on ne peut en trouver, là ou 
la fabrique des lois est une machine dont on serait 
honteux de faire voir les ressorts. 

» Aussi , dans ces. débats oiz la yiolenpe des partis a 
failli briser le gouvernail de TËt^t , dans cette h*tte 
d'oii le ministère est sorti fatiguée y mécpntent , peut- 
être déjà désuni et sam di^ute effrayé du moment qui 
la renouvellerait, les principes 'co^tit^tionnels ne.sc 
sont que plus solidement établis» Qn a . fai^ peu de 
lois; mais on a encore posé une des colonnes de l'édi- 
fice politique. On a ^ dans la çlisçussion du* budget , 
allumé le flambeau qui doit éclairer Ifis sessions pro- 
ci^aines , déchiré le voile des abus , "ftis. toute la ma- 
chine financière et la fortune publique à découvert. 
La certitude ^es doctrines a ttiçrmjikfi ia la variabilité 
des embiEirras et des circonstances; 1^ crédit public s'«sl: 
fortifié ^e jour en.jp^.^ au i^iUeU'des ^és^iMreuses 
confidences ^qu'on avait à faire ; et. les (^^^ Chambres 
ont, à la fin de leur session, 4Qnnéun.i4es, plus beaux 
spectacles que l'I^istoire puisse . oflfrir ^v la postérité. 
Appelées à faire u^ grand sacrifice , àpremp\ir une im- 
jnense^obligation, il ne leur conv<^nait.,piifd^ se plain- 
dre, ni d'applaudir, ni de digérer» Leur, silence a été 
l'ezpressioa d'une fierté noble; .leur résigna^tion , up. 
sublime discours. : elles ont prouvé la vérité de cette 
.parole royale , qu'avec des Frcmqais il ^ fi^faut déses^ 
pérer de rien; et la France, dont l'esprit-géi^éral do- 
mine poHrtant au-dessus de tous les partis, .la France 
doit des rçqiercimens aux minbtres pour ^'avoir ptûnt 
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désespéré de son: salât, et aax deux Gfaalnbres pour 
n'avoir point marchandé sa ;rançbn. » 
. La seconde ipartiede Fouvrage, et la plus considé- 
4rable , présente , dans nev/chapitrfis consécutifs , rhis*- 
toire générale dé l'Europe pendant cette année , et 
comme le panorama politique de tous les pays. On y 
fait passer . en jrevue la situation intérieure et exté<-> 
rieure de chaque puissance, dans l'ordre suivant: la 
France, VAliemagney les PajsSas et le Nord de 
r Europe, la Turquie, l'Italie, V Espagne et ses colo- 
nies, les États-Unis, T^/i^/e/errey enfin, les conférences * 
d'Aix-la-Chapelle. Cette partie est terminée par un 
aonvel aperçu sur l'état de la France , qui paraît avoir 
été composé après l'impression des autres , et* cette 
répétition est pçut-étre le seul défaut de cette grande 
composition , défaut que l'auteur saura éviter dans ia 
revue des années suivantes* Il vaudrait mieux eh effet 
retarder de quelques mois la publication , que d'éta- 
blir ainsi des coupures qui fatiguent le lecteur et 
znorcëlent les matières. Les sujets qui ont excité un 
vif intérêt dans le tems oii ils étaient en action , ne 
peuvent plus paraître que sous un aspect synoptique , 
et les ' détails doivent être classés de manière à ne faire 
qu'un to.ut que l'on puisse suivre sans interruption. 
. Cette utile et intéressante narration est enrichie d'un 
appendice qui contient les pièces officielles , les jordon*** 
nances des souverains , les traités , les conventions, en 
un mot, tous les instrumens diplomatiques et juridiques 
qu'il est important de recueillir , et qui.se rattachent 
aux événemens de. la période examinée ; on y a joint 
une notice littéraire et une chronique générale qui ne 
laisse rien à' désirer, pour connaître .parfaitement 
tout ce qui s'est passé d'intéressasnt dans la même' 
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épo^e. Cet ouvrage est da petit nowbre iè iôeux ofa 
Ton croit ne rencontrer que des renMÎff^nemens utiles 
et qui sont écrits ^vtc esprit ; ou bien de oeux qui 
iostruisent , tandis qu'on ne ienr demandecait que de 
plaire* i soft qu'on le consulte on qu'on le lise y on est 
sur de le faire avec fruit ou avec piaisir. 

Alexandre de la Borde^ de l'Institut. 

NOTE. 

(awuaiee universel.) 

N(X7S avions annonce , dans notre cinquième cahier 
{ tome II y pages 362 •— 363 ) y une Notice sur.le plan 
é*un.Ammaire Universel , destiné à présenter , cfa^que 
année , des tabhaux de la ciidlisaiion oompank dans 
les dijférens États. 

- Mais, d'un cdté, l'abondance toujours croissante 
des matières nous a empêchés d*insérer jusqu'ici cette 
notice; de l'autre , nous avons )ugé plus convenable de 
n'en £iire qu'une simple mention , à la suite du compte 
rendu de Yjinnuaire historique de M. Lesur. 

Aussitôt que nous avons eu connaissance de la publi-* 
cation de cet excellent ouvrage y cofsaxos le but princi- 
pal que nous nous étions proposé se trouvaiit rempli , 
BOUS axons rtnoacé à établir, par un recueil du mâme 
genre y une concurrence au moins inutile , et nous nous 
sommes félieités de voir qu'un homme d'un mérite dis^ 
tkngué, et surtout ami de son pays , avait eu la même 
idée que nous , et avait pris les de vans, pour l'exécn-'. 

Néanmoins, cdmme le plan que nous avions adi^pté 
de concert 9 M« Lanjuinais^ M. fionnin^ xc^nnu par 
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quelques ouvrages sur le droit public, et moi, difFère 
ifi plusieurs égards de celui qu'a s^iri M. tesur , il né 
sera peut-être pas s^p intérêt de tomparer notre mar- 
elle avec la sienne, et M. Lesur lui-même pourra , s'il 
le juge convenable, modi^er, à TaTenir , quelques par* 
ties de aon travail , en profitant de l'ébauche que nous 
avipnsi tracée , et pour laquelle , depuis le^ois de jan-^ 
vier 1818, nous avions cosuaencé à recueillir et à faire 
disposer par ordre un grand nombre de matériaux, 
pièces offieieiles, documeus historiques, extraits de 
journaux français et étrangers, etc. 

Nious allons public;r ici , par ce motif, une partie de 
nottie introduciwn , suivie d'un tableau analytique pré- 
sentant l'ordre des matières que nous devions snccessi-' 
veipesit traiter pour chaque pays. On trouvera une 
grande ainalogie entré notr^ plan et celui de la Aecire 
Encyclopédique j dont les publications mensuelles, 
destittéea à faire connaître la marche de la civilisation 
et l^pirodaot}oni les plus remarquables de l'esprit hu« 
main.^ devaient avoir pour complément, à la fin de 
chaque année, le tableau général et méthodique, pu* 
blié seqs le titre à^ Annuaire Universel. 

.'. . « Nous avons eu jusqu'ici des almanachs , repro- 
duits eous teintes Ifss formes , et dont l'utilité , généra- 
lement reconnue, a procuré de grands avantages à 
^ors auteurs , quoiqu'ils n'eussent fait le plus souvent 
que de laborieuses compilations. VAlmanach royal, 
Y'Alnumaoh du côfnm^rûe ^ V Annuaire de F industrie et 
du commerce de Paris ^ VAlmanaeh des théâtres^ cteluj 
déi vingt'tBtnq. mille adresses f les Annuaires particu- 
liesa de chacun de nos départemenfs , pourr^iiént' être 
dtés:ctaime exemples. Mais, le.veeà des homx^m édaif é» 
qny^akreat à-des considérations générales sur les in- 
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téfêis fiotamum h tousles peuples;^ récLamait xtn ou«« 
vrage du même genre-^y exécuté sur un plan plus ëteadu, 
applique à de plu$ graves objets , qui n'embrassât plas 
seulement des nomiencla turcs de noms au de.. profes- 
sions, des indications d'adresses, des renseignemens 
de personnes et dç localités;. mais jqui pût ofiPrir une 
collection à peu près complète de tableaux statistiques 
des différentes parties daxDX>]3i«de civilisé. 

w A l'époque ok la pait générale rapproche les na- 
tions , oiz rentière libération du . soL français replace 
chaque nation dans, une situation d'indépendance res- 
pective et de tranquillité, qui lui permet de s'occaper 
de son état intérieur, quand la. civilisation ou le Uùrc 
développement des facultés hurnaines, rapporté aupen^ 
fectionnement social, est le mot d'ordre du. siëole ; il 
paraît convenable et utile d'établir un RbgItrë uni- 
versel, dans lequel soient, publiés d^ tablea^ux com- 
parés de la civilisation progressive y siatidnnmr^,y,;wk 
mèm^ rétrograde chez les différens'.peuplies. Li^fteu- 
ples et les gouvernemens , comme ks ia^vidùs., sont 
incomplets , s'ils sont isolés. Ils peuvent , au contraire , 
s'améliorer et se compléter ^ pour ainsi dire, par des 
communications mutuelles. L'expérience des uns doit 
tourner au profit des autres. Les rapprocbemecis éta-^ 
blis entre eux fournissent les moyens de«46on'îg6ri les 
abus, de réformer les institutions, de préyenir les rév^ 
lutions et les commotion^ violentes , ^d'amener^peu à 
peu le bien-être de chacuti , la prospérité générale efc 
la stabilité de l'ordre social. , 

» Nous allons produire , cette ann^e, une ébauciie 
çncifre imparfaite de ce registre , dont nous .avons .ider* 
puis long^tem? coqçu la pensée, dont 1^ pl«n.t£iKt' pro- 
posé , au commencement dé. ce sjècle , à l'IiAmiiiev qui 
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{routait fi^r d'une manière durable nos destinées , s'il 
n'avait préféré la gloire d'Attila et de Cromwel 4 celle 
de Washington ^ et dotit rei.écttti<m appartient snrtont 
4 l'ère constitutionnelle qui détient peu à peu conv* 

Knnne k tous les peuples (i) 

...... Présenter avec fidélité la situation actuelle dc;s 

différens États , sous tous les rapports qui constituent la 
civilisation , ou les élémens de la prospérité publique ; 
indiquer , dans chacun d^eui: y ce qui caractérise essen-^ 
tiellement la tendance de l'opinion ou la marche du 
gouvernement ; apprécier en quoi ces deux Causes d'ac* 
tionsonten harmonie ou en divorce entre elles ; fournir 
les lumières let les renseignemens les plus propres à 

(i) Voyez cî-dessus, tome III, pages ao3, é^'jS, 873 et 574» 
quelques détails sur le même sujet. 

On croit devoir reprodaire ici la oote même diaprés laquella 
l^aatear de cette iatrodnction avait soumis i Bonaparte , alors 
premier, consul , un projet d^orgaaisatioû d'une Commission en^ 
^j-clopédique , qui aurait été chargée de préparer et de publier des 
Tables annuelles de la civilisation européenne comparée, 

I* Ne pourrait-on pas appliquer jusqu'à un certain point la tac- 
tique militaire â l'avancement des sciences et des arts / par une 
bonne organisation d'une sorte de légion polyUchnitpie , rattachéa 
a l'Institut de France , et divisée en commissions spéciales ou en 
eompagoies et sections , pour dés recherches historiques, scien- 
^ques, statistiques, etc. , à faire dans difl^rens pays? Chacune 
deces commisNons s'occuperait des inventions et des découvertes 
utiles, ondes améliorations analogues au but particulier de ses 
recherches , qu'elle pourrait recueillir sur différens points, pour 
les iatrodaire eil les naturaliser promptem^it en France. Les Com- 
missions occupées des sciences indiqueraient les expériences â 
&ire dans chaiaine d'efles , poar ^ndrjs les conquêtes de Thomme 
sur ianatui»* Des séries d'expériences ou de recherches k fkire^ 
tjt 4e problèmes à résoudre , pourraient être proposées : l'éveil 
•«rût donné aux savans et aux hommes laborieux et actifs dans 
TOME ÏV* 19 
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rapprocher les gouvemans et les gouvernés ^ qui peûf 
vent doubler leurs forces et leurs moyens de bonheur^ 
s'ils savent bien s'entendre ; donner à l'activité -intel^ 
lectuelle des individus et des nations une direction 
mieux appropriée aux véritables besoins des sociétés i 
tel est notre but. Voici maintenant le plan que nous 
nous proposons de suivre , et l'ordre des matières sur 
lesquelles nous cherchons à fixer l'attention , dans 
notre revue générale des membres épars de la grande 
famille humaine; afin que, d'année en année, les 
nations et les gouvememens , pouvant se contempler 
comme'dans un miroir fidèle, se jugent eux-mêmes, 
relativement aux autres États , et puissent ou s'arrêter, 

tous les genres. Les résultats de ces expériences , les solutions de 
ces problèmes contribueraient à PaTancemeiit des sciences et aux 
progrés de Tesprit humain, qui recevrait une meilleure direction 
et une impulsion salutaire. La France , comme foyer de la ciVili' 
sation européenne, offrirait dans sa capitale tous les éiémens në^ 
cessaires pour rexécutiou de ce vaste plan. 

a. Il s^agirait aussi de former des tableaux comparatifs de tùus 
les pays , considérés sous les mêmes rapports. Le chef du gou- 
vernement français y trouverait Tavantage de connattre , en moins 
de vingt mois , et désormais tous les ans , le fort et le faible dé 
chaque puissance. 

3. Des séries de questions seraient disposées d'avsuice par la 
(Commission encyclopédique, établie a Paris. On en trouve d'ex- 
cellens modèles dans un ouvrage qui n>st peut-être pas assez 
connu : Essai pour diriger et étendre les recherches des voyageurs 
qui se proposent l'utUité de leur patriç , par M. Léopold Berchtold, 
tnaddit de Tanglais par G. P. de Lasteyrie ( 3 vol. in-8<>. Paris , 
an V, 1797). 

4* Déifehppt^mens du plan * et moyen d'exécution, -— Envoi et 
répartition d'environ soixante jeunes gens , intelligens et actif», 
lâchant la langue du pays 6ù ils seraient envoyés, munis chacun 
de son cahier de questinns numérotées, et devant, an bout d'un 



Digitized 



by Google 



ET POLITIQUES. :*ôï . 

fM changer de direction , s'ils sont engagés datis .une- 
mauvaise route, ou continuer à suivre la ménie^irec-, 
tion , s'ils reconnaissent qu'ils tendent vers le Ixut pro-- 
posé de l'avancement social. Lie» compris et conça 
dans sa véritable acception. >» 

Annuaire universel présentant le tableau des progrès de 
l'esprit humain dans tordre social. (Première année.) 

DIVISIOV DES MATIÈRB8. 

Secticw I, — Constitutions et autres lois et institutions 
fondanientales ^ et lois secondaires. — i. Établissement 
du amélioration des constitutions , dans les difFérens 

an, rapporter les réponses classée^r et numérotées dans on ordre 
correspondant à celui des questions, de sorte qu''en rapprochant 
Ibs unes des autres , pour en former un relevé , on puisse avoir un 
précis' exact sur chaque puissance, sur sa force intérieure et se& 
islations audehors , sur sa population , son territoire , son agri- 
culture, ses manufactures, son industrie, son commerce, sa 
marine, ses colonies, son état militaire, ses finances, son organir 
sation politique, sa législation, son instruction publique, son 
esprit puhlic, religieux, moral, politique, etc. ; enfin, sur tous 
les ëlteens de son existence sociale et de sa prospérité. 

5. Résulta$i. -^Le but définitif^ en établissant et en faisant publier 
à Paris, comme au point central de la civilisation du monde, ce 
compte rendu annuel de la situation comporte des nations, semi de 
procurer au chef de la France, et en même tems à tous les chef» 
de gouvernement , à tous les hommes d'État , Favantage d'avoir • 
sous les yeux des renseignemens exacts sur les différens pays aveo • 
lesquels, chaque État se trouve avoir des rapports plus ou moins 
Batureb et nécessaires, et de tenir, pour ainsi dire, dans la main» 
une balance formée d'autant de bassins qu'il existe de puissance» 
ou de contrées différentes dont on veut calculer et apprécier le 
degré de force ou de faiblesse, par rapport à son propre pays et 
aux autres |ltats considérés dans leurs relations mutuelles. ; 

M. A. J. 

'9* 
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pays du monde civilisé. 2. Lois nouvelles ; diangemev» 

dans les Inîs anciennes. t 

II. — Exécution des lots, — i. Actes du gouverne- 
ment ; 2. réglemens d'administration ; 3. jugemens des 
tribunaux. 

III. — Politique extérieure» — 1 . Traités de paix ^ 
d'alliance , de neutralité , de commerce ; 2. guerres. 

IV. — Religion et mœurs publiques, — i. Matière» 
religieuses ; 2. faits et observations y concernant le» 
mœurs. 

V. — Éducation et instruction publique, — État 
de l'éducation, physique , morale et intellectuelle , dans 
les divers degrés de l'éductition primaire et commune , 
secondaire et classique ^ supérieure et scientifique y 
technique ou spéciale. 

VI. •— Économie publique et statistique; agricul^ 
ture , industrie et commerce , considérés administratif^ 
sfement; finances ' — i. État et améliorations de l'agri- 
culture ; 2. perfectionnement de l'industrie ; 3. état 
du commerce; 4- budjets ; contributions; balance 
des revenus publics et des dépenses ; 5. tableaux sta-' 
tistiques des différens pays , rapprochés et comparés. 

VII. — Décous^ertes et inventions dans les sciences 
et les arts , appliquées aux besoins et aux usages de la 
société. — I. Agriculture, économie rurale; 2. médecine 
et santé publique; 3. industrie manufacturière; 4* 
constructions, routes et canaux; 5. navigation. 

VIII. — Bibliographie politique >et scientifique y rela- 
tive à la marche de l'ordre social , ou catalogue mé- 
thodique et raisonné des meilleurs ouvrages publiés , 
pendant Tannée , dans chaque pays et dans chaque 
partie des connaissances humaines. 

IX. — Notices nécrologiques sur les hommes célèbre;! 
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eu dignes de l'étne , morts dans l'année , qui ont servi 
la cause de l'humanitë par leurs actions ou par leurs 
écrits. 

X. — Résumé quinquennal t ou aperçu de la marche 
.delà civilisation , observée d'année en année , à publier 
tous les cinq ans. ' M. A. Jullien ^ de Paris. 

PBHD-HÂMtit OU le Lwre des Conseils de Feaid 
Eddin KtTKVi^ traduit et publié par M, Silyestrb 
DE Sacy (i). 

Ce volume contient , en français , une épitre dédica«- 
toîre à Monseigneur le ducd'Angoulême; un avertisse- 
ment qui sert de préface ; la traduction d'une autre 
préface du traducteur, concernant son auteur et le 
gouvernement français , écrite en langue persane , en 
style oriental, conformément aux doctrines religieuses, 
miorales et politiqiies de'^ Perse ; une traduction de 
la vie de l'auteur, extraite de l'Histoire des Poètes , de 
Daniet»faah Gasi de Samarcande; enfin , la traduction 
du Livre dès Conseils de Ferid Eddin Attar, avec de sa- 
vantes adtes enrichies de beaucoup de textes grecs!, 
arabes et persans, et de leurs traductions en français , 
revue sur l'édition de Londres , 1809. A la fin du vo- 
luDfte , est le texte persan du Pend-nameh , avec la pré» 
face ptffiane de l'éditeur et traducteur, notre célèbre 
M. de Sacy. Cette partie seule est de i5a pages. . 
< Voilà donc , pour les Françarâ qui veulent étudier le 
^rsan , un nouveau livre élémentaire qu'ils peuvent 



(ij I Tol. ia-8 de 536 pages. Parie, i8ig. ttnprimene royalâf. 
Bë v<!ad c&cz Dëbare frères. • 
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aisément se procurer et joindre à d'iiutrés 3éjâ pii&Hés 
à Paris paTMMi Langlës, 'Caussin, de Vblnèy , et par 
M. deSacy, dans les notices et extraits des manuscrits de 
la bibliothèque du roi. Ofi sait que la^lasg-ue persane , si 
*irépandue- en Asie, -est généralement i^n sà»nscrit altéré, 
mêlé d'arabe et de quelques autres langues orientales. 
Pour cet idiome , nous n'avons, dans les produits nou- 
veaux de l'imprimerie française , ni grammaires , ni 
Jexiques , et nous ne sommes pas richei en textes. H 
•faut que nous tirions à grands frais presqtie tous no» 
livres persans, du Bengale, de l'Angleterre , du royaume 
des Pays-Bas , dé l'Allemagne et de l'Italie. Il est à 
désirer qu'en ce genre même nceus tâchions 'de nous 
^suflire à nous-mêmes, au moins pour les outrages les 
plus nécessaires. La tâche est eommencééi; il r^te:à la 
'poursuivre. .. • ,-. ., ...;?! 

* Ferid Ëddin Attar naquit en Perse, aux environs de 
*Niscbabour , vers Fan .i:ri« de notre ère: Il avait de 
bonne heure quitté le coiflnerce d'é'picier-^roguiftte, 
'pour se faire derviche bu religieux nxusulman dans un 
^monastère de l'ordre des Contemplati&v.de la seciie des 
-quiétistesou illuminés, appelésic^JliJv'quifontiiedion- 
.ter leur Système de piétisme fusqu^à Alt premier'^ su<^ 
cesseur de Mahomet. 

un a de Ferid Ëddin Attar des vers de saints musul- 
•mans et des poésies morales et religieuses y contenant 
plus de 100,000 vers." Le Livre des Conseils JX'9$i^u'vkm 
échantillon de ces poésies mystiques. L'auteur' vécul, 
«lit l'un de ses biographes ,.Panletshah Gasi ^ x i4 ^^^ » 
^t pourtant cet historien le fait naître en il 19 et moi^ 
rir en 1200. Le savant traducteur n'a pas .touché cette 
difficulté dans ses notes, 

Nou» connaissions par des liyr^ frai^çaislequiétis 
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impur du jésuite Molinos , le^quiéti^me peut-être in-* 
nocent de niadanie Guy on , le quiëtisme antique ou lé 
gnostitiisme pernicieux des Brahmanes de la secte du 
F'édahtam, ( V. le Baggaat-gnita et l'analyse de l'Oup- 
nek'bat,' par l'auteur de cet article , dans le Magazin 
encjrclopédi^ue de i8i i . ) 

Le Pend-namèhret le Tarifait , ou le livre arabe des Dé*- 
finitions., analysé par M. de Sacy, tome x des Notices 
et extraits des manuscrits^ etc. , viennent de nous in- 
troduire à 1à connaissance du gnosticisme ou quiétisme 
des Sophis ^ qui , néanmoins , reste encore trës-obscur. 
Mais, on en voit assez pour se convaincre que toutes ces 
illusions se l'es&emblent» L'homme ne pouvant ici-bas 
satisfaire ni sa vive curiosité sur la nature de Dieu y ni 
son penchant externe/ pour ainsi dire, înné^ à Tanrour 
et au repos d'esprit et de corps , s'est fait de bonne 
heure ^ dans l'Inde , une science imaginaire et préten- 
due transcendentale. Pour connaître immédiatement 
Dieu, pour l'aimer senjtimentalement , pour se reposer 
dans cet amour et s'affranchir ainsi des devoirs açti&^ 
il en a fait le gnosticisme ou la science par excellence ^ 
et le quiétisme. Cette science fausse a d'abord ravagé 
jL'Asie; e^le a passé dans l'Occident; aujourd'hui même, 
elle existe en Allemagne , en Pologne , en Russie ; elle 
a , en France , quelques partisans. Partout elle a une 
sorte de théosophie ; elle a donné des ravissemens , des 
extases d*amour, qui ont détaché l'ame de tout culte 
extérieur et des bonnes œuvres ; partout il en est ré- 
sulté le quiétisme , puis l'indifférentisme , et enfin la 
dissolution des mœurs , ou une tendance à oes déplo- 
rables excès. 

Ainsi se vérifie cette parole de l'Écriture : Ne sois pas 
trop sage , de peur que tu ne deviennes stupide. 
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- Mai^^ dan^ ee poème,' <»u plutôt dans ce petit Utre 
de morale ^ écrit en vers , Taateur ne M borne pas à 
enseigner le renoncement à soi^t ^unification à Dieu ^ 
cm rilinminisme des sophi». Il traite plus fréquem- 
ment dé la piété y des vertus et de» vices , et des signes 
auxquels on peut les reconnaître, et il donne, selon 
ses lumières médiocres , ses préjugé» nombreux , sa 
pensée un peu triviale , sa logique verbeuse et faible,, 
des préceptes de propreté , d'bygiëne , de décence , 
d'urbanité , de prudence. Il y a , dans l^édition de 
M. de Sacj, 79 chapitres. En voici quelques traits : 

- Chapitre a. « Évite4ivec soin la faveur des princes , la 
société des méchans , l'amour du m€mde et le coni'- 
meroe des femmes, m 

' Gh. 12. Sans nous dire ce qu'il entend par la félicité, 
par la naissance , l'auteur assure que la naissance est 
le pterhier caractère auquel on reconnaît un homme 
destiné à la félicité. Il ajoute : l'homme sans naissance 
est Indicé du trône. Cela n'est absolument ni euro-^ 
péèb , ni penan. Mais^ ce qui l'est encore moins, ce 
sont deux citations musulmanes et analogues, re^ 
cueillies pour illustrer ce passage. La plus remafw 
quàble est celle ~ ci : Vhotnfne de rien ne saurait 
desfem'r un Tiûrrtme par V éducation qu'on fui donnerai^ 
Seau texte contre l'art, i*;' de notre constitution! 
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Essil StfR VË,S SorUOS-MuETS TET SUR LB LàSGÂC* 

NATUREL , OU întroductioTi à une classification 
naturelle des idées ^ avec leurs signes propres ^ 
par A. Bébian (i) -, 

Éloge de CsiALES-MicdEL de l*Épée , fondateur 
de TinHitution dessourds'muets ^ par A. Bébuh , 
tenseur des études de tinstimion vùycde des 

• sourds-muets , et auteur de rSssai sur les Sourds* 
Muets (2) j 

É1.OGE HISTORIQUE DE l'abBÉ DE L EpÉE , CtC. 5 

;?ar iff. Bazot , membre de t Athénée des Arts; 
a* édition (3)*, . 
Essai sur l'iwstructiok des Aveugles , ou Exposé 
analytique des procédés employés pour les ôw- 
truire; par le docteur Gvii,i.itj directeur-géné^ 
rai et médecin en chef de Tinstîtution royale des 
jeunes aveugles de Paris ^ etc. -, a* édition (4). 

Nous avons réuni, dans un même article, quatrt 
•uvrages dont le sujet et le but offrent plus d'une ana- 
logie. 

Le premier est dédié à M. Tabbé Sicard , ami de 

(i) Un vol. m-8» de i5o pag. Pari», 1817. Deotu, rue4e8 Petits- 
Augustîns, n^ 5. 

(2) Brochure în-S®. Paris, 1819. Dentu. 

0) Brochure m-8*. Paris, 1819. Barba, Palais-Royal. 

(4) Xn-8<> de 362 pag. Paria, 1819; imprimé par les aveugles , et 
fi« T«Qd à U\a bénéfice , à llnstHution , rot Saiat-Yictor , b« 6S. 
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l'auteur. Le but que celui-ci s'est proposé est de ren-' 
dre à la religion ^ à la société un plus grand nombre 
de sourds-muets , en cherchant .les él^mens du , lan- 
gage , pour y adapter des gestes «impies et naturels. 
Cet essai , que M. Bébian publie seulement pour récla- 
mer des conseils , n'était d'abord destiné qu'à servir 
d'introduction au grand ouvrage dont il indique le 
plan , à la page 67 , et qui comprendra un système 
r%ulierde signes, avec nn tableau synoptique général, 
et sera terminé par là syntaxe du langage des gestes, 
.telle qu'elle a été régularisée dans l'institution même^ 
L'auteur, après un précis historique présentant 
les vicissitudes qu'a éprouvées l'instruction des sourdsr 
inuets ,' passe en revue ceux qui se sont occupés les 
premiers des moyens de les faire jparler. Il nomme 
d'abord le bénédictin Ponce , du couvant de Sahagun , 
royaume. de Léon ; puis, Juan<4^edro £6ni^t , -a^ssi 
.Espagnol; l'Anglais Wallis ^ professeur à Oxford; 
Conrad Amman , médecin suisse ; enfin le Portugais 
Péreire (i), contemporain de l'abbé de l'Épée ; le 
père Vanin (2), et l'abbé Deschamps. Mais, l'abbé 
de l'Épée fut réellement le premier qui leur apprit à 
entendre deç yeux , et à s'exprimer de vive voix. C'^st 
donc à juste titre qu'il est regardé comme le créateur 
de l'art d'instrbire les sourds-muejts. 

L'abbé Sicard a achevé ce queson maître avait com- 
mencé, l'éducation des sourds-muets par la voie des 
signes. Mais , comment parvenir à bien déterminer ces 
lignes pour les transmettre exactement à une distance 
plus ou moins éloignée? Ces considérations ont engagé 

. ■ I ■ ' ■ ' ' ' ■ ■ ' ■ ■ I. ■ ■ I ■ ■ I ■ ' ■ i 

' (i) Dans le Discours de M. Ebcot , il estnominé Pareîfès, 
.<a; X)|i Fomin, inémeDitcdurs. 
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M. Bi||P»n à chercher s'ilne serait pas possible dé peindre 
le geste et de le fixer sur le. papier , comme on y fixe 
ia parole. Son travail est suivi de la traduction d'nne 
lettre de M. W. Dunbar , du territoire de Mississipi , 
à M. R. Jefferson, président de la Société américaine 
ûe Philadelphie , sur le langage des signes chez quel* 
ques Indiens de l'Amérique septentrionale , et des ré- 
flexions qu'elle suggère à M. B. sur l'existence admise 
4l'un peuple qui ne fejrait point i^sage de la parole. 
La lettre de J. Wallis au D. Thomas Beverly , sur 
l'éducation des. sourds-muets, ,complë|,e le volume, 
et fortifie les inductions iogénieuses présentées par 
l'auteur. 

I)es;.deui ét^g^S couronnés de l'abbé de l'Épée , le 
premier est^ausili dé M. Bébian^-M Le plus bel éloge .de 
l'homme vertueu3( ^ qui inventa l'art d'instruire l^eç 
«ourds-^mueits , 'dit M. £. , se trouve dans l'exposé, naïf 
de sa vie. » Michel 8e Yl^pée naqu it à Versai nes,,en 171a; 
;son père était architecte du rai. Appelé de bonne heure ^ 
par sa vocation, au ministère dçs autels , des persécuT 
tibns qui tenaient ^ux querelles des jansénistc^s et . djSs 
molinistes, le forcèrent d'embrasser.la carrière du bar* 
reau. II dut bientôt au neveu du grai^l Bossuet un ca- 
tionicatdans le diocèse de Troyes , dont ce prélat était 
évéque. Après sa mort, le jeune de TÉpée se vit frapper 
des mêmes interdictions que M. de $oanen, évéque de 
Senes , parce qu'il partageait les opinipns religieuses 
des grands hommes dé Port-Royal ; et . l'on voit avec 
douleur qu'à l'époque n^ême oit il-cionsâcrait tous ses 
momeqSySa fortune, son lexislence à l'instruction des 
sourds-muets, la malveillance, Ja haine et l'envie 
•semblaient ' se liguer pour accumuler sur ses pas des 
*i>bstacles dontl^ute^ persévérance^ ordinaire patrv; 
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moine àe Thomme de génie et du phiIânthrop|||^uffie 
ji peine pour le faire triompher. 

Voici comment s'exprime M. B^bian , au sujet du 
système d'éducation inventé par TabW de l'I^pée: m II 
découvrît dans le langage informe (die «es élevés, encore 
brut comme leur esprit , borné comme le cercle étroit 
de leurs idées, le germe d'une langue qui pourrait se 
plier à toutes les combinaisons , comme à toutes les 
modifications de la pensée ; et sur cette base , en appa-^ 
rence si incertaine, si rétréfcie, il éleva l'édifice le plu» 
l>eau, le plus solide, le plus régulier dans toutes- ses 
parties. » 

Combien de traits de vertu, de charité chrétienne, 
ëe grandeur d'ame, nous regrettons de ne pouvoir citer! 
9t. de l'Épée réfuse l'or que lui fait offrir par son am- 
bassadeur l'impératrice de Russie; il la supplie^ pour 
toute faveur; de lui envoyer lin sourd-^mnel de nftis» 
i^hce à instruire. Quel caractère sublime ne déploya-^ 
t^il pas dans le procès du jeune et infortuné Solard y 
ijui , privé de ses protecteurs après la mort de l'abbé 
de l'Épée et du duc de Penthièvre , ee noble appui des 
lisalheureux , et dépouillé par les tribunaux de sa for* 
t»ne et de son nom , fut chercher la mert des bruves 
dans les combats! 

(l'orateur nous montre le généreux vieillard , chargé 
i^^ns et de glmre , se faisant enfant pour se mettre au 
ttiveau des enfans de son adoption. ^ Il n'y avait pmnt 
de si dures privations qu'il ne s'imposât pour ses élèves. 
C'était pour fonrwir à leurs besoins qu'il bornait tous 
les siens; c'était pour leur donner des habits qa'ilpertait 
ïài*méme des vêtemens usés. Dans l'hiver rigoureux 
iei 788, déjà atteint des infirmités de Tàge, il restait sans 
feu, et rei^ait d^'acheter du boi^, pour «e point dépas 
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lu somme modique à laquelle il avait fix^ sa dépense 
annuelle. » Il fallut que ses élèves attendris vinssent, 
les mains jointes, le supplier de se conserver pour eux* 

Suivons maintenant le second orateur^ M. Baxot, 
lorsqu'il représente l'ami y le consolateur, le bienfaiteur 
des sourds-muets , au mjlieu de ses élèves chéris , de 
ses enfans adoptifs , des êtres auxquels il avait donné 
une seconde vie. 

« .... Ils sont réunis et se livrent à une récréation inno- 
cente , en attendait l'heure ordinaire de l'instruction. 
Soudain , leur ami , leur père entre ; ils le voient, s'é- 
lancent au-devant de lui, se jettent dans ses bras, à 
ses pieds, ou pressent de leurs lèvres brûlantes chaque 
partie de ses vétemens. Le bon père leur rend caresses 
pour caresses; il est ému^ des larmes s'échappent de 
$es paupières ; mais ce sont des larmes de bonheur et 
d'amour.... 

n Du c6té de ces intéressantes créatures , que n'ad«* 
mire-t-on pas ! Leur ame est dans leurs regards; joie« 
amour, respect, admiration, dévouement, ils expri- 
ment tout* Chacun d'eux veut démêler dans les traits 
du bienfaiteur adoré les sentimens qui l'animent ; ils 
devinent ses pensées ; ils savent qu'ils en sont l'objet ; 

ils voudraient parler ; pour la première fois, ils 

sentent que la privation de la parole est la plus grande 
perte pour des êtres reconnaissans... Mais , s'ils remar- 
quent sur le visage de leur stmi l'expression d'un sen- 
timent pénible, lenr maintien attristé répond à sa 
douleur ; ils n'en connaissent pas le sujet, mais le bien- 
faiteur souffre, ils souffrent aussi. Peut-il avoir des 
sensations qu'ils ne partagent pas? il leur a donné ses 
pensées , ses a£fections , il leur a appris à se connaître. . .; 
ils doivent donc sentir et aimer comme lui..*. 



Digitized 



by Google 



3oa SCIENCES MORALTÎS 

» Une autre récompense non moins douce d doubU 
son bonheur; des maîtres habiles, formés par ses soins, 
ont propagé chez l'étranger (i)^ et principalement en 
France, sa méthode aujourd'hui répandue partout; mais 
le maître qui a le plus contribué à sa gloire , qui a éten- 
du et perfectionné son œuvre , qui seul était digne de 
lui succéder , c'est M. l'abbé Sicard . Ses longs malheurs» 
ses vertus, ses talens l'ont rendu célèbre. On confondra 
dans le même sentiment de reconnaissance et d'admi- 
ration le maître et le disciple. Jamais l'on ne pronon- 
cera le nom révéré de l'Épée , sans y joindre le beau 
nom de son immortel successeur. » 

M. l'abbé de l'Épée mourut, le 23 décembre 1789, 
à l'âge de 77 ans. 

L'Éloge historique de cet homme respectable, par 
M. fiazot, est k sa seconde édition. L'auteur, qui a revu 
son travail avec soin, est entré dans des détails in* 
téressans sur trois sourds-muets célebfes, Massieu, Clerc 
et Berthier. Une Lettre de M. Paulmier , élève et ad- 
joint si recommandable de l'abbé Sicard , se trouve à 
la fin de l'ouvrage. Dans cette lettre, M* Paulmier expose 
la méthode par laquelle on instruit les sourds-^muets à 
l'Institution royale de Paris, et combat tout esprit de 
système qu'on voudrait ,y introduire. Il établit que 

(i) M. Tabbé Sylvestre , venu de Rome sur les ordres de M. le 
prince Doria Pamphili , nonce du pape; M. Tabbé Storck. , envojré 
à Paris par rén^pereur Joseph li; M'*'*'*^ , de Russie; M. Uiric, do 
Zurick ^ M. Oangulo , d^Ëspagne ; M. Delo ^ de Hollande ^ M. Mul- 
1er, de Mayence; M. Guyot, de Groningue; M. Michel, de Ta- 
rentaise ; M. Galaudet, envoyé par les États-Unis en i8i4> etcjui 
emmena avec loi le jeune sourd^muet Laurent Clerc, de Lyon, 
kquél est maintenant fondateur - directeur d'un établissement 
prospère dansPÉtat du Gonnecticut. 
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«elle méthode suit fidèlement U marche de la nature, 
c'e8t-à*-dire , l'ordre dans lequel les connaissances s'ac- 
quièrent progressivement y la classification des obje|| 
extérieurs , le développement des sens , des facultés in- 
tellectuelles et morales., la formation des langues et de 
la société , sur les traces desquelles on doit repasser , k 
la faveur, non-seulement de Tétymologie , qui estsou- 
veat en défaut, mais aussi de la génération des idée« 
qui ne peut tromper. Il arrive à comprendre ces objets 
de toute instruction, sous les trois dénominations gé- 
nérales de nature y^sprit et expression. 

Pour donner une idée de la manière de l'auteur, 
BOUS citerons un passage dans lequel il retrace la for- 
mation du langage primitif. 

M Des cris et quelques gestes informes suffisent à 
l'homme^ dans l'origine du langage, pour manifester 
"" les premiers besoins. Ce ne sont guère que des mouve-* 
mens qui indiquent les sensations ; rien de moral ne se 
montre encore. Bornée aux. sensations, l'existence de 
l'homme n'est qu'une vie purement animale. Mais, à 
peine a-t-il fait le premier pas en civilisation, que Tor^ 
dre moral s'annonce , les regards s'animent, la physio- 
nomie se développe , les affections de Tame se font sen- 
tir dans l'accent, dans les inflexions de la voix; les^, 
idées viennent plus tUrd ; elles sont retracées par les 
gestes et par les articulations de la parole. Les gestes 
composent tout le langage d'action; la parole a pour 
élémens, la voix, les articulations et l'accent. De tous 
ces langages,. Je' sourd de naissance et le parlant ne 
jouissent en commun, dans l'âge tendre, que d'un 
Êiible mélange de ces élémens à peine ébauchés. Jusque- 
là , rieu ne fait connaître l'énorme différence qui existe, 
9a plutôt qui existera entre les sourds-muets et les par- 
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lans. Au premier aspect , on ne distingue pas plus Id 
surdité et le mutisme^ que le sexe et le caractère ne se 
Élontrent sur la figure. Les uns et les autres sont des 
ênfanSy d'aimables compagnons, au début de la vie, 
faciles à émouvoir, riant ou pleurant, selon qu'ils sont 
affectés , passant en un clin-Kl'œil par ces différens 
états. » 

Parlons maintenant d'autres infortunés , que la pri* 
Tation du sens de la vue rendait aussi malheureux que 
ceux qui sont privés du sens de l'ouïe > et voyons com*« 
ment on est parvenu à réparer pou|| eux les torts de la 
nature. 

M. Guillié, dans son introduction y s'exprime ainsi 
sur les difficultés d'instruire les aveugles : « L'éduca-* 
tion des clair-vojans commence , pour ainsi dire, avec 
leur naissance ; tout contribue à leur développement s 
ils imitent avec facilité les jeux des compagnons de 
leur enfance, dont ils répètent jusqu'aux moindres 
mouvemens; ils lisent dans la physionomie de leur 
nourrice , et les regards d'une mëre sont pour eux la 
meilleure leçon. Tout cela est perdu pour l'aveugle , 
enseveli pour jamais dans les ténèbres. Il est obligé de 
tout créer, puisqu'il n'a rien vu : l'acte le plus simple y 
en apparence, pour les autres enfans , devient pour lui 

une chose nouvelle L'instituteur ne réussira 

jamais, s'il n'est bien persuadé que l'aveugle sent lef 
choses tout autrement que nous; qu'il n'attache pai 
aux mots les mêmes idées ; s'il ne devient enfin l'élève 
de son disciple , et s'il n'étudie avec lui. » M. GuilHé 
fait ensuite rhistorique de l'établissement, et rap- 
porte, d'après M. Valentin Haiiy, l'anecdote du concert 
de dix pauvres aveugles , qui fit concevoir à cet hom* 
me res^ectaihle Impossibilité de réaliser^ à Vawmtageid^ 
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ce^ in/brlunésy des moyens dont ils n'avaient qu^une 
jouissance apparente ^ en rendant palpables les notes 
de musique, les caractères de l'écriture, et les nom- 
bres algébriques. 

Le premier asile que la bienfaisance ouvrit aux jeu- 
. nés aveugles , fut institué en 1784 y et dû à la j^itié de 
^elques personnes généreuses. Auparavant , on les 
entassait , sans discernement, dans les hôpitaux, oiiils 
attendaient , dévorés d'ennui , la fin de leur pénible 
existence. Maintenant même , il n'existe point d'hos* 
pice pour le traitement de la cécité ; et , depuis l'époque 
cil l'oculiste Deshaye-Gendron cessa de faire à Saint- 
C6me ses démonstrations, c'est M. le docteur Guillié 
lui-même , qui s'est chargé de la double tâche de faire 
le cours et les consultations , comme complément de la 
bonne œuvre à laquelle il s'est dévoué. 

Rendons hommage à la Société philanthropique, qui 
fe chargea (de l'administration du matériel des aveugles, 
qu'elle çtablit ,. en 1784 > dans un hôtel , rue Notre^-Da- 
xne-des-Victoires , n^ 18. Rappelons à la mémoire l'in- 
fortuné Bailly, qui, le premier, procura aux aveugles 
des secours à domicile ; et le plus persévérant de noi 
philanthropes^ M. de la Rochefoucault-Liancourt, qui 
obtint pour eux , en 1790 , le couvent des Gélestins, et 
mesdames de Planoy, Duménil, de Staël, de la Fayette, 
dont le zèle ne se ralentit point, jusqu'au moment oii 
. Louis XVI ordonna que les aveugles seraient entrete- 
nus aux frais de l'État, jusqu'au. décret de l'Assemblée 
constituante , de 1791 , qui statua que les fonds néces- 
saires à cet établissement seraient faits par le trésor. 
Enfin , une ordonnance du roi , en 181 5, a séparé de ré« 
tablissement des Quinze-Vingts l'institution des jeunes 
aveugles , pour la placer ious la direction du grand- 

TpME IT. aQ 
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aumônier de France , dans l'ancien séminaire Saint* 
Firmin, rue Saint-Victor, n**68. Gloire à la France qui, 
la première , a donné à TEurope l'exemple d'un pareil 
établissement (i). 

Voici de quelle manière M. Guillié a divisé son ou- 
vrage , dont il n'a voulu faire, dit-il , ni un traité pu- 
rement spéculatif, ni un roman sur l'instruction des 
aveugles , mais un manuel pratique , que tout chef de 
famille , tout instituteur pourra consulter , et à l'aide 
«duquel les aveugles pourraient facilement pourvoir à 
leur subsistance , par l'exercice de diverses professions 
mécaniques. 

La première partie , comprenantcinq chapitres ^ pré- 
sente des considérations générales sur l'esprit et le ca- 
ractère des aveugles. Les questions qui y sont traitées 
sont purement métaphysiques ^ telles que celles-ci : La 
perjbe d'un sens tourne-t-ellc à Tavatitage d'un autre? 
quelle est la cause de la m&noire prodigieuse des aven- 
-gles? de quelle nature sont leurs idées ? enfin ,' dans un 
-parallèle entre l'état des aveugles et celui des sonrds- 
mnetSy.à quor tient la gaieté des uns, la profonde tris- 

. ^ ■ ' t . — :_- — 

(i) L'empereur Alexandre fonda, en 1806, à SaintJPâxsrsbonrg, 
une institution pour les aveugles de ce vaste empire. L'arçfaiduc 
Jean d^ Au triche, dans le voyage qu'il fit, en iSif-, à Paris, prit 
lui-même des notes pour en établir une semblable à Vienne. 
M. Kalina de Jatenstein a institué , à ses frais , une école pour les 
aveugles ùt Prague, et tons les documens dont il avait bescdn ponr 
achever sa louable entreprise lui ont été fournis par Finstitcition 
de Paris. Le roi des Pay»..Bas vient de fonder dans son royaume 
un établissement semblable au nôtre , et le roi d'Espagne a £dt 
prendre des renseignemens pour en créer un à Madrid. Les amis 
de rhumanité verraient avec jiaisir convertir en écoles semblables 
à -celles de France deux beaux hospices de Londres et de Liver- 
pool , où les aveugles ne reçoivent aucnoe instruction. 



Digitized 



byGoogk 



ÏT POUTIQUES. 3o7 

tesse des autres y et pourquoi les aveugles sonb^ils en 
effet les moins malheureux? 

. La seconde partie est consacrée à la biographie det 
aveugles célèbres qui se sont di&lingtiés dans les sciences 
et les artr. L'histoire a conservé le souvenir de ceux qui 
ont aequis par eux^'memes de grandes connaissances ; 
ils sont noinbfeux. Diodore , mattve de philosophie' de 
Cicéronet profond géomètre; Au&Hus , Eusèbe l'Asia* 
tique y. Didyme d'Alexandrie, dont saint Jérôme , Au^ 
fin 9 Palladius , Isidore furent les diseiples $ Aboulola , 
le plus habile des poètes arabes ; le chevalier John Go^ 
wer, le plus ancien auteur qui ait écrit en anglais ^ 
Marguerite de Revenue^ si célèbre par ses vertus et son 
savoir; Malaval ,Gomiers^, enfin l'illustre Saunderson, 
qui expliqua Newton et fiit profi&sseur de mathématiques 
dans l'Université dé Cambridge, sont les plus remar- 
quables. L'ayeugle du Fuizeaux , que Diderot fit si bien 
connaître y et, de nos jours , M. Huber d« Genève, au- 
teur de la meilleure histoire des abeilles et des fourmis; 
MM. Pougens, Bérard, Isaac Roques; et parmi les éle^ 
ve$ de l'Institution ^ Le Sueur , Agisse et beaucoup d'au- 
tres ^ sont autant de preuves que lés récits des biogra-^ 
phes n'ont point -exagéré la vérité. ' 

Le nombre des aveugles qui se sont distingués dans 
les arts est presque aussi considérable :• on peut mettre 
en première ligne le statuaire Gombasius , de Yolterre; 
le peintre roniain Anastasi , qui , deveïiu aveugle V 
s'est livré à l'étude de là -mécanique , et à qui l'on doit . 
les bains de vapeur de l'hôpital Saint-^Louis , exécutés 
d'après ses modèle» ; l'organiste Chauvet, le composi- 
teur Garulli , Givet , premier maître de musique dé 
Méhul , etc. 
Enfin , la troisième partie de l'ouvrage de M. Guil«- 

20^ 
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lîë, composée de 2a cha]»tres> divisés en deuit seetiont^ 
est spécialement destinée à rendre compte desprocedéf 
employés dans Tinstitution , et des différentes modi- 
fications qu'ils ont subies jusqu'à ce jour. 

L'instruction proprement dite est l'objet ^e la pre« 
miëre section : la lecture et l'impression des livres avec 
des caractères en relief,' l'écriture, lar géographie , 
les langues , les mathématiques , la musique vocale et 
instrumentale, embrassent huit chapitres. On suit l'au- 
teur avec le plus vif intérêt, dans le récit qu'il fait 
des efforts, trop souvent inutiles, pour se procurer des 
xartes géographiques , des chiffres en relief, pour faire 
écrire , apprendre les langues étrangères' , la musîqui, 
«etc. Deux instituteurs et une institutrice suifisent à 
l'enseignement de 60 élevés. Le neuvième chapitre en^* 
seigne des moyens de communication entre les aveu*» 
gles et les sourds-^muets. Ce fut la nécessite qui les 
jnit en rapport , lorsqu'ils habitaient dans le même 
local. Il s'agissait encore de donner à ces infortunés des 
nioyens d'existence , par la connaissance d'une pro- 
fession mécanique quelconque : les travaux manuels , 
conimuns aux deux sexes , sont l'objet de la deuxième 
section, 011 il est traité du tricot, de là filature, des 
l>oi|rse^ , du fîlet et de la sangle, des chaussùns et det 
;tapis de lisière , des chaussons à peluche de laine, det 
ibuets à boyau/ Les derniers chapitres traitent de la 
tisseranderie , de l'empaillage des chaises, de la cor- 
derie , de la vannerie , des paillassons en paille , jonc 
^t peluche d'Espagne, du brochage des livres, et de 
quelque jeux particuliers aux aveugles , comme les 
cartes qu'ils reconnaissent à des piqûres , le jeu des 
' dames , les échecs. On a cru devoir renoncer à quel- 
l|ues autr^ professions trop difficiles et peu util«i , 
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telles que Tart de modeler en plâtre et en cire , la 
reliure et le cartonnage des livres , la fabrication du 
drap , la menuiserie. La plupart de ces descriptions 
sont accompagnées de plaqches explicatives du texte , 
qui étaient presque indispensables pour en donner la 
parfaite intelligence. 

Plusieurs pièces de vers , savoir : la traduction d'une 
ode de Métastase par M. Roques ^ la fable de la Che^^ 
mile et la Rose , l'épitre à ma dernière cheMise^ et la 
pétition au ministre de la police contre les cabriolets, 
par Avisse, terminent l'ouvrage si éminemment utile 
île M. Guillié , et ajouteraient , s'il était possible , aux 
f entimens d'intérêt qu'il a su inspirer en faveur d'une 
classe trop nombreuse d'infortunés. B. Bjlillot. 

P. S. Les deux institutions établies a Paris, qui ont donnélien 
aux ouvrages dont on vient de rendre compte , ont , tous les raoiSy 
dix exercices publics dans lesquels leurs nombreux, élèves sont 
interroges sur les objets de leurs études, de manière que les spec- 
tateurs peuvent apprécier la nature et les résultats du mod<r 
d'enseignement qu^on emploie avec eux. 

, Indépendamment de l'instruction religieuse et morale , de Pins^ 
truction rationnelle et logique , de l^écriture , de la lecture , du 
calcul, du dessin , des élémens de la géométrie, de la géographie, 
de rhistcMre , les élévea sourds-muets s'occupent aussi de méca- 
nique, de menuiserie, et font aussi beaucoup de petits ouvrages 
très ingénieux. 

L'institution des sourds-muets de Paris a, dans ce moment, 
près de 70 .élèves, v compris les filles qui occapent un local en- 
tièrement séparé. Le nombre des 6ouras-mue«s (/li existent en* 
France est d environ gooo. M. l'abbé Sicard a bien voulu s'éh- 
gager à faire préparer, d'ici à quelques mois, pour notre Recueil, 
un coup-d'œu général sur toutes les institutions des sourds-muets 
qui existent, non-seulement en France, où Ton en compte , je 
crois, plus de vingt, mais dans tous les pays connus. Ce rappro- 
chement et cette comparaison d'institutions analogues pourront 
donner lieu à det; perfectionneraens utiles , que les. unes suggère* 
ront pour améliorer celles qui offiynt des résultats moins satis- 
£dsans. M. Sicard doit aussi faire composer un vocabulaire d'un 
certain nombre de mots définis par ses élèves, qui aura l'avantaea 
de fixer et de préciser avec une justesse remarquable le sens de 
braucoup d'expressions point Ou mai comprise^ M.. A. J* 
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RfiVUE POÉTIQUE. 

Trois Messénieni«es9 sûmes de deux Elégies sur 
la vie et la mort de Jeanne d!Arc'y par Cisimir 
DelAyigne, 2* edît. (i) ; 

Les Délatexjus , ou Trois années du dix-^neuinème 
siècle; par Emmaitcei. Dupity , 2* édit. (2) ; 

Violette , ou le Consers^ateur déchiré^ poème en 
quatre chants'^ par J. B. Gouriex, a* édlt. (3) 5 

IssTiTUTiQjsr : 0Û JuRY EN FrAnce , 'OU' ÉpUre à 
MorOesquieu; par P; La mi (4) ; - 

Épitre Au Papier blanc 5 par M. F. L. J.... (5) \ 

Le Camoens ; Bolivar au Congrès du Venezuela , 
odes i par G. Des jardins. (6). 

Chaque époque voit paraître une foule de productions 
légères dont nous ne pourrions rendre un compte dé- 
taillé y sans dépasser de beaucoup les limites que nous 
nous sommes prescrites. Chaque cpoque^voit aussi réim- 
primer des. ouvrages dont nous ayons donné l'analyse , 
mais dont la nouvelle apparition sollicite de nous un 

' (1) Ladyocat, Paiaîs-Rojal, galerie de boîs, q^ 197 et 198. 

' (a> F. Didot , me Jacob , n** 14 j D^àuqay, Corréard, Ladrocat , 
Palais-Royal, galerie de bois. 

(3) Ladvocat, Palais-Royal, galerie de bois, n^ a43. 

(4) Ain»é Comte , nie INotr^Dame-des-Yîctoires , n« 38 5 Mon- 
'gie, boulevard Poissonnière, n® 18. 

(5) Iii-8<* de 16 pag. d'imp. Locard, quai des Augostins, n<* X 

(6) Corroard , Pakôs-Royal. Baudouin frères* 
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soutenir. Qne1t(aefoi»«nfiR^ forcés par un motif quel- 
conque de retaider l'extrait d'un bon écrit , nous vou* 
loDS du moins en constater provisoirement , paLt une 
mention plus ou moins rapide , et le mérite et le suecës. 
L'objet de cet article et de teux du même genre qui le 
suivront , est d'attacher quelque intérêt à des notices fu- 
gitives , en les réunissant dans un seul cadre , qui renfer- 
mera ainsi le tableau abrégé de chaquéPpériode poétique. 

Ce)^e que nous venons de parcourir a été marquée , 
non-seulement par plusieurs compositions estimables , 
mais encore par deux ouvrages brîllans de talent et 
d'originalité. Un jeune poète , l'espoir des muses fran- 
çaises , a rajeuni les accens de la Ijre antique , et donné 
à l'élégie moderne des formes nouvelles.' Un poëte, 
dès long-tems exercé , s'est essayé avec succès dans un 
genre encore nouveau pour lui. Les Messéniennes ^ 
de M. Casimir Delavigne , et les Délateurs , de M. Em- 
manuel Dupaty, ont été accueillis du public avec 
les mêmes applaudissemens : l'un et l'autre ouvrage , 
rapidement enlevé, est arrivé en peu de tems à sa 
seconde édition. Jetons d'abord un coup- d'oeil syr 
les Messéniennes , dont il n'a pas encore été fait men- 
tion dans ce recueil. 

« Tout le monde , dit M. Delavjgne , a lu, dans les 
Voyages d' Anachxirsù , les élégies sur le malheur de la 
Messénie ; j'ai cru devoir emprunter à Barthélémy le 
titre de Messéniennes , pour qualifier un genre de poésie 
nationale qu'on n'a pas encore essayé d'introduire dans 
notre littérature. » 

L'élégie dont parle ici l'écrivain n'est pas celle qui 
.... Peint des amans la joie ou la tristesse ; 
Flatte, menace, irrite, apaise une maîtresse... 

Telle fut l'élégie chez les Latins ; telle long-tems elle 
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fut parmi nous. Chez les Grecs , que lif . Delavigne a pm 
pour modèles , l'élégie portait un caractère plus mâle ^ 
et plus fier; elle ne chantait point les douleurs des 
amans, mais les douleurs de la patrie ; la hardiesse de 
sa niarche, l'élévation de ses accens la rapprochaient 
quelquefois de la poésie lyrique. De même , M. Dela- 
vigue emprunte souvent des tons à la lyre de Rousseau 
ou de Lebrun. Ouvrez sa première Messénienne , dont 
le sujet est la bataille de TVaierloo; suives le poète 
dans Thorreur de la mêlée : 

Les coursiers frappés d'épouvante , 
Les chefs et les soldats épars , 
Nos aigles et nios étendaids 
Souillés d''une fange sanglante ^ 
Jnsulte's par les léopards , 
Les blessés mourans sur les chars. 
Tout se presse sans ordre, et la foule incertain*^ 
Qui se tourmente en vains efforts. 
S'agite, se heurte , se traîne , 
Et laisse après soi dans la plaine 
Du sang, des débriaet.des morts.. 

Cette strophe ne déparerait point nos plus belles odes^ 
Voici des beautés d'un autre genre. 

Parmi des tourbillons de flamme et de fumée, 
O douleur î quel spectacle à mes yeux vient s^oflnr^ 
Le bataillon sacré, seul devant une armée, 
S'arrête pour mourir. 

Ce rhythme brisé est d'un effet admirable» 

Cest en rain que, surpris d'une vertu si rare,. 
Les -vainqueurs dans leurs mains retiennent le trépas^ 
Fier de le conquérir, il y court, s'en empare : 
LA GARDE, avail-il dit, meubt et he se keitu pas. 

Il est bien d'avoir conservé , sans les àltérar > cea pa- 
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rôles mémorables. Les vers suivaus offrent un trait bien 
keureux. Us avaient tout dompté ^ dit l'auteur : 

Le destin des combats 
Leur devait, après tant de gloire. 
Ce qu^auz Français naguère il ne refusait pas : 
Le bonheur de mourir dans un jour de victoire. 

Ce tour est ingénieux , sans être recnerché : l'esprit 
orne le sentiment et ne Ténerve pas. C'est la manière 
d'Ovide , dans ses bons ouvrages. Ah ! poursuit le poëte. 

Ah! ne les pleurons pas! sur leurs fronts triomphans 
La palme de Thonneur n'a pas été flëtrie. 
Pleurons, sur nous. Français! pleurons sur la patrie : 
L'orgueil et Tintërét divisent ses enfans. • 
Quel siècle en trahisons fut jamais plus fertile f 
L'amour du bien commun de tous les cœurs s'exile : 
La timide amitié n'a plus d'épanchemens; 
On s'évite , on se craint j la foi n'a plus d'asile, 
Et s'enfuit d'épouvante au bruit de nos sermens. 

Malgré quelques inégalités , cette pièce , écrite d'ins- 
piration, serait , à mon gré , la meilleure du recueil j 
si l'élégie suivante, sur la déi^astation du musée et des 
monumens français y ne lui disputait la palme. Le plus 
brillant coloris s'y marie à la plus éloquente indigna- 
tion. Les chars de l'étranger, précédés de soldats, se 
sont arrêtés sous les portes du Louvre. Le poète frémit, 
à cette vue. 

Des profanateurs inhumains 
Vont'ils anéantir tant de veilles savantes? 
Porteront-ils le fer sur les toiles vivantes 

Que Kaphaè'l anima de ses mains? 
Dieu du jour, dieu des vers, ils brisent ton image. 
C'en est fait, la Victoire et la Divinité 

l^t couronnent plus ton visa|;e 

D'une doubla immortalité. 
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Cen tfst lait : kûn de toi jette un are inatile. 

]Voa^ tu ix'inspîras point le Tieux chantre d'Achîlie ; 

Non , tu n*e8 point le dieu qui vengea les neuf Sœurs 

Des fureurs d'un monstre sauvage , 
Toi qui n'as pas un trait pour yenger ton outrage 

Et terraaaer tes ravisseurs. 

Ce beau mouvement est suivi d'un morceau bien joli , 
trop joli , peut-être , sur la Vénus de Médicis. La lyre 
du poète murmure encore un adieu plein de tristesse : 

Adieu , Corrège , Albane , immortel Phidias j 
Adieu les arts et le gënie ! 

Tout-à-coup , reportant ses regards sur les merveilles 
de l'école française , il abjure sa douleur; et décrit en 
vers brillans de poésie les che&-d'œuvre de cette école^ 
rivale de l'antiquité. 

Le laurier de David, de lauriers entoure. 
Fier de ses rejetons , enfante un bois sacré 
Qui protège les arts de son ombre éternelle. 

Lfi marbre animé parle aux jeux : 

Une autre Vénu^ plus féconde, , 

>rés d'Hercule victorieux * 

Étend son flambeau sur l6 monde. 

Ajftx , de son pied furieux , 

Insulte au flot qui se retire. 

L'œil superbe, un bras dans les cieuz. 

Il s'e'lance, et je l'entends dire : 

« J'échapperai ma Igré les dieux. » 

De-là , une transition heureusement ménagée amène 
un retour plein de noltlesse. 

L'étranger qui nous tfompe écrase impunément 
La justice et la foi , sous le glaive étoufifées ; 
n flétrit pour jamais sa splendeur d'un moment : 
11 triomphe en barb are et brise nos trojphées. 
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Que cet orgueil est misérable et yaîn ! 
Croit-ii ane'antir tous nos titres de ^gloire? 
On peut les effacer sur le. marbre ou Tairaio : 
Qui les effacera du livre de riiistoire? 

Ici éclate une belle eicplosion d'orgueil national. 

Ah 1 tant que le soleil luira sur vos États , 

n en doit éclairer d''impérissables marques. 

Comment disparaîtront , ô superbes monarques , 

Ces champs où les lauriers croissaient pour nos soldats ? 

Allez , détruisez donc taat de cites royales 

Dont les clefs d'or suivaient nos pompes triomphales ^ 

Comblez ces fleuves écnmans , 
Qui nous ont opposé d'impuis^ntes barrières ; 
Aplanissez ces monts , dont les rochers fumans 

Tremblaient sous nos foudres guerrières : 
Voilà nos monumens 

£t voilà de la vraie poésie ! Cette éloquente apos- 
trophe couronne dignement un morceau dont la verve 
et l'énergie feraient honneur aux écrivains les plus 
consommés. 

Nous ne placerons pas au même rang la troisième 
élégie. Elle n'est pas sans beauté ; mais elle est sensi- 
blement inférieure aux deux premières, soit que l'au- 
teur l'ait moins travaillée , soit plutôt que le sujet {la 
nécessité dé s'unir j après le] départ des étrangers) 
offrît moins de ressources à la poésie , qui demande 
à être animée du feu des passions. L'inspiration 
y est moins soutenue , et les négligences y sont plus 
nombreuses. 

Ce n'est pas le sujet qui a manqué à l'auteur, dans 
l'élégie sur la vie de Jeanne â!Arc : en fut-il jamais 
de plus sublime? Mais nous l'avouerons; c'est l'auteur 
qui, cette fois, a manqué au sujet, ta versification 
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est toujours élégante ; matU le sujet n'est pas rempli. 
On a droit d'attendre mieux de M. Delairigne ^ chan-» 
tant l'héroïne de la France. 

Mais le poëte reparaît dans l'élégie sur la mort de 
Jeanne dArc, Cette pièce, d'une versification moins 
forte peut-être que les deux premières , est remplie de 
traits heureux et respire lé goût antique. Quel coloris 
pur et touchant dans ces vers oii l'auteur, après avoir 
décrit les apprêts du supplice, amène la vierge héroïque 
au pied du bûcher qui l'attend ! 

Du Christ avec ardeur Jeanne baisait Piinage j 
Ses longs cheveux ëpars flottaient au gré des vents : 
Au pied de Vëcha&ud, sans changer de visage, 
£Ue s^avançait à pas lents. 

Tranquille , elle y monta ^ quand , debout sur le &ttti , 
Elle Tit ce bûcher qui Tallait dëvorer , 
Les bourreaux en suspedl , la flamme déjà prête ^ 
Sentant son cœur faillir, elle baissa la tête, 
^ Et se prit à pleurer. 

Là», commence un hymne de douleur. 

Ah! pleure, fille infortunée,. 
Ta jeunesse va se flétrir , 
Par le fer trop tôt moissonnée ! 
Adieu , beau ciel, il faut mourir. ^ 
* Ainsi qu'une source affaiblie , 

Prés du lieu même où naît son eours , 

Meurt en prodiguant ses secours 

Au berger qui passe et T oublie \ 

Ainsi, dans Tâge des amours , 

Finit ta chaste destinée , 

Et tu péris abandonnée 

Par ceux dont tu sauvas les j^our»^ 

Tout ce moiceau est d'une simplicité exquise; mais 
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bientôt le style se relève pour peindre les derniers 
nomens de l'héroïne. ^ 

La flamme renTÎronne , et sa voix expirante 
Murmure encore : « ô France, à mon roi bien aimé! » 
Que faisait^ii ce roi ? Plonge dans la mollesse, 
Tandis que le malheur réclamait son appui ; 
L'ingrat, il oubliait, aux pieds d^une maîtresse^ 
La rierge qui mourait pour lui ! 

En terminant cette pièce , qui termine elle-même le 
recueil, le poète promet , dans une espèce d'épilogue, 
de consacrer toujours sa Ijre à la patrie. J'ai^ dit-il , 

J*ai des chants pour toutes ses gloires ^ 
Des larmes pour tous ses malheurs. 

Que ces vers soient toujours sa devise , et qu'un ta- 
lent qui s'annonce avec tant d'éclat , continue de pui- 
ser à cette source des belles inspirations. Cette carrière 
'est neuve encore , et M. Delavigne est fait pour U 
parcourir avec gloire. 

M. Delavigne n'est pas le seul écrivain dont l'amour 
de la patrie ait inspiré le talent. En des jours mal- 
heureux , M. Dupaty a vu la délation marcher tête 
levée dans nos tristes provinces : il a saisi ses traits ; 
et comme le dieu dont il est l'élève , il a percé le mons^ 
tre né de la fange de la terre. Ce sujet , qui n'avait 
offert au pinceau de Tacite que des couleurs sombres 
et terribles , a fourni au poëte français une foule de 
tableaux piquans. Comme l'auteur du Tartufe, celui 
des Délateurs a senti que le vice qu'il voulait flétrir , 
en même tems qu'il excite l'indignation , prête le flanc 
au ridicule ; et versant à pleines mains le sel de la 
bonne plaisanterie, il a tempéré les teintes sévères 
par des teintes plus riantes. Avant d'écrire la satyre, 
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M. Dupaty avait travaillé poar la scène ; on $*eh aper* 
çoit aisément à sa composition. Une rare finesse d'ob« 
servation , une grande sagacité à saisir le ridicule sous 
toutes ses formes ,. le comique de caractère et de situa- 
tion souvent substitué au comique de trait qui domine 
chez les autres écrivains qui ont traité ce genre de 
poésie , annoncent que les études de Tauteur drama- 
tique n'ont pas été perdues pour le poète salyrique. 
Beaucoup de passages seraient d'excellentes scènes de 
comédie. L'auteur conduit-il son délateur dans une 
société qu'inquiète sa présence? 

A table , on s'en éloigne, encor que Ton^sc taise. 
Un délateur à table est toujours à son aise. 
Qui ne lui parle point , tout bas s'en applaudit : 
Qui lui répond bonjour craint d'en avoir trop dit. 
Et la nuit, en sursaut, s'éyeiUant plein d'alarmes , 
Se croit, au moindre bruit, saisi par des gendarmes. 
Et ^ommé grarement , au fond d'un noir séjour. 
De déclarer quel sens il 'donne avt mot' bonjour* 
Qu'il entre un délateur: aussitôt quel ^itenee! 
Je Usai» cet écrit : yers la porte on s'éknce; 
On se dispe];se : au bal l'un se dit engagé;: . * . , 

L'autre est déjà parti sans ayoir pris congé. 
Le maître du logis s'embarrasse et se trouble- 
Ces' vers offrent un vrai coup de théâtre ; vous voyez 

agir les acteurs. Voici maintenant le contraste quî 

complète l'effet scénique. 

Lo^i de se ralentir, mon audace redouble .: 

Mes accens par l'effroi ne sont point retenus; ■ , . 

J'écris pour qpe mon cœur et mes vers soient connus. 

Le perôde frémit au récit de son crime : 

Souvent il pâlit même en attendant la rimé. ' 

Il ifait ; mais sa mémoire , i^porUrise air péirer», - 

Jusqucs dam «onsçv^meilâui.redir» mes Vcra. ' 

Souvent lin trait jeté en passant suffit à l'ànteur 
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pour peindre ses personnages. Un homme en place 
veut se justifier d'avoir donné à un officier imberbe la 
place d'un vieux guerrier ; que dit-il? 

Pour garder la frontière , on a les ennemis. .. . 

Un plébéien s'empresse auprès des grands seigneurs ; 
il en reçoit des bontés qui l'enchantent : 

Un duc prés de Phryné renvoie en mission. 

Ces traits sont excellens. A la verve comique , à la 
peinture des caractères , M. Dupaty joint souvent le 
mérite d'une expression très poétique. Ici , il carac- 
térise d'une manière piquante ces guerriers délateurs , 

Braves , dont les hauts faits se bomentrâ la fiiite , 
Vainqueurs par Tétranger, conquérans à la suite. 

Là ^1 renferme , dans un vers , d'une précision éner- 
gique , tine pensée élevée ou profonde : 

Sully servait Henri ,, Séjan servait Hbère. . . • 
Le roi d'un peuple libre est l^premier des rois.... 

Dans un autre endroit, il relève, par une image 
sublime y l'héroïsme de nos guerriers : 

Leur i^ve n'est tombé que devant la patrie.. .. 

« Des tirades, entières sont écrites avçc autant de 
.noblesse que 4e vigueur : 

Qoelprodige a vainoa cette îndomptabàe armée. 

Qui tout entière encor vit dans ai lenopg^mi^es) 

Qui d'un pas triomphant parcourait Tunlvers^ 

Keculait imposante au milieu des revers, 

Et devant ses vainqueurs renaissait invincible? 

A cent peuples unis ce qui fut impossible , 

Sur les trois parts du globe , aus: champs de l'Yémen , 

Aux déserts de Memphia, aux borda du Niémen : 

L«{i dâatQ^rsl'Ottt fléaux rives de la Jmoî^! < 
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Et ailleurs : 

Marcevn, Klébet , d'Essting , Montebello , d^Iatrie ^ 
Ombres , qui dëplorez notre gloire flétrie , 
Comptez surles hëros qui vous ont surrécu. 
Leur bras fut enchatnë, mais ne fut point vaincu. 
. • Le jour où pour jamais renattra la lumière , 

Les ossemens humains blanchis sur la poussière 
Se joindront ranimés! Immortel , radieux, 
L^homme alors renattra semblable , égal aux dieux. 
Ainsi, par ses affronts quand la France enflammée , 
Dans les champs de l'honneur rappellera l'armée , 
De ce grand corps détruit tous les membres ëpar» 
Se rejoindront unis cdntro>les léopards. 
L9 -yictoire aux Français redeviendra, fidèle. 
Vous nous avez rendu de Pharsale , d'Arbelle , 
D7s8us et dé Zama les triomphes lointains : *■ 
La Frapce atteud de vous dès succès plus certainf. 
Rendez-nous Marathon , Salamine et Platée ; 
De retour aux combats, je vous rendrai Tyrtée. 
Nos vieux sdldats sont morts, leurs fils sont dans nos rang»). 
De notre liberté devenus les garans , 
Us se «appelleront , volant ,à sa défense , 
Que des' cris de victoire ont bercé leur enfance^ 
Et voudront devant nous revenir couronnés 
* De ces mêmes lauriers sous, lesquels ils sontaés. 

La France, nous osons iWpérer, n'aura plus dt 
combats à livrer pour son* ^dépendance ^ mais elle 
applaudira toujours à des pensées aussi géaéreuse» 
4lxprimées «n aussi 'beaux vers. 

En donnant de justes éloges au style brillant et animé 
de M. Dupaty^ nous ne devons pas dissimuler que 
plusieurs ve/s nous ont paru d'une facture trop négligée, 
que plusieurs morceaux gagneraien ta être resserrés. Plu- 
sieurs parties de son travail portent Tempréiate d'une 
composition trop rapide et d'anè facilité trop aban- 
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donnée. Il est des pensées qui mërîter^rient d'être plut 

élégamment rendues : 

On n^ofire qu^auXifauic dieux des hommes pour victimes. •. 

Non cpie f ose exiger qu^exi un tems peu propice , 

Pour recouTrerla gloire on S^ouvre un précipice... etc. etc» 

Peut-^tre aussi le composition générale n'est^elle pas 
irréprochable. On n'aperçoit point assex l'enchaî-» 
nement des idées. La division du sujet en trois parties 
ne semble pas suffisamm<ept motivée ; l'auteur , crai-^ 
gnant dé paraître trop long , Vplutôt coupé que di- 
visé sa matière. La plupart des morteaux pourraient 
être indifféremment déplacés et transportés d'une satyre 
dans l'astre : aussi l'ouvrage est-^il moins un tout parfai* 
tement ordonné , qu'une galerie d'éxcellens . tableaux. 

Voilà , je crois , tous les défkuts que la critique la 
plus sévère pourrait reprendre dans lès Délateurs, Il 
sera facile à M. Dupatj- de les effacer. Avec le talent 
élevé dent il vient de faire preuve , on doit aspirer à 
la perfection* Il y parviendra , s'il veut suivre le conseil 
de Boileau et travailler avec sévérité. Le talent fait 
les succès , le travail les rend durables. 

Nous avons saisi avec empressement cette occasion 
de revenir sur une production qui révèle dans son 
auteur un nouveau genre de talent , et promet à la 
France un successeur de Boileau , de Voltaire et de 
Chénier. Nous terminerons par une remarque qui ho^ 
nore également le caractère et le talent de l'écrivain : 
on chercherait en vain dans ses trois satyres une seule 
personnalité ; et ce' tribut refusé à la malignité publi» 
que n*a rien enlevé à son succès : le livre , pubKé il y 
a peu de mois , est aujourd'hui à sa seconde édition. 

Toutes les nouveautés littéraires ne sont pas d'un 
ordre aussi élevé que celles dont nous venons d'entre- 
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tenir nos lecteurs; if en est pourtant qu'il serait injuste 

d'oublier. 

Une anecdote récente a fourni k M. Gouriet Je sujet 
d'un petit poëme en quatre chants, intitule: f^ioletle 
on le Conservateur déchiré. Ce badinage annonce dans 
•on auteur de l'esprit et de la facilité. Son ouvrage est 
agréablement écrit ; sa plaisanterie est de bon goAt; 
fiUe a de la gaieté sans amertume. Des personnes nom- 
Hiées dans cette petite épopée^ nuUe ne peut raiaoïma* 
blement se âcher. Si4ik plan^ peu fortement conçu, 
vaguement dessillé ; si des négligences de stjle décèlent 
un travail un peu précipité , défaut inévitable des écrits 
liés à des circonstance» fugitives : d'heureux détails , 
beaucoup de vers joliment tournés révèlent un talent 
fsdt pour réussir y surtout dans la raillerie douce et 
dans les descriptions gracieuses. Nous citerons y en ce 
genre , le début du troisième chant. 

Près de ces murs où le tonnerre gronde , 
Où des discorda et des plaisirs mondains 
Incessamment chei nous la foule abonde , 
Est le sëjour de Tboram^ mm-t au mondt^ 
L'homme au désert parmi les citadins. 
Brunette arriTe en la demeure pure , 
"De tous côtes examine, s'assure j 
Interrogeant , avise les degrés : 
Monte , franchit ; -voit les hattans sacrés ; 
Trois fois saisit, d'une main agitée , 
Le léger fil, sentine)Ie écourtée 
Qui d'en haut touohe au signal argentin; 
Trois fois s^arréte et retire sa main 3 
En soupirant contemple sa parure ; 
Sur son oeil bleu , son front innocentin , 
D'un doigt léger boucle sa chevelorej 
Drape sa taille et dégage soa sein ; 
Respire encore, etc., el«. * • . . « 
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' Ce tableau a de la fraîcheur. Le poëme entier se fait 
iire avec plaisir ; aussi a-t-il obtenu les honneurs de la 
réimpression. 

L'Académie française avait mis au concours cette 
année , V institution du jury en France. Le prix n'ajant 
pas été décerné , M. Lami , l'un àe% concurrens , a fait 
imprimer la pièce qu'il avait envoyée. M. Lami se re- 
commande , sous plus d'un rapport , à l'intérêt des amis 
des lettres. Entré dans la carrière littéraire sous d'ho* 
fiorables auspices , il a deux fois obtenu, dans les con* 
cours d'éloquence , des distinctions flatteuses. G^est sou9 
la forme d'une épitre à Montesquieu, qu'il a cru devoir 
traiter le sujet du jury. Sa pièce a peu d'étendue ? 
mais , dans sa brièveté , elle rappelle toutes les idées 
essentielles du sujet. Le plan nous en a paru sage , et 
le style correct. L^anteur exprime ainsi le passage dû 
j>ouvoir absolu au régime cotistitutionnel : 

Des États assembles la généreuse voix 
Étouffa les ëdits et preclania des lois. 

La cruelle absurdité de la torture semble bien ca- 
ractérisée par ces vers : 

Trop souvent parmi nous on a vu la justice. 
Pour trouver un coupable , ordonner un supplice. 

M. Lami est fait pour obtenir des succès dans la lit- 
térature , et nous nous empresserons d'y applaudir. 

Le poëte moraliste ou satyrique qui voudrait passer 
en revue les passions et les actions humaines , ne pour- 
rait inventer un cadre plus heureux que celni d'une épitre 
au papier. Quelle peinture de la société , quelle mois- 
son d'observations piquantes ou profondes , quelle suite 
de tableaux ou plaisans ou gracieux un tel sujet pou- 
vait offrir ! quelle critique ingénieuse et variée pouvait 
ranimer! quelles couleurs poétiques pouvaient l'em- 

21* 
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bellir! M. F. L. J.... n'a-t-îl pas vu toutes les richesses 
dont ce fonds était susceptible , ou les a-t-il volontai-' 
rement dédaignées? Dans l'un et Tautre cas, la critiqua 
serait fondée à lui reprocher de n'avoir pas rempli 
l'attente qu'un semblable titre fait naître. |)oué d'un 
talent facile et naturel , devait-il se borner à nous pré- 
senter une nomenclature aride des divers usages du pa- 
pier dans les arts , au lieu de le considérer comme le 
dépositaire de nos sentimens et de nos pensées, comme, 
le confident de nos secrets , comme le témoin nécessaire 
de tous les actes importans de la vie sociale ? Qu'ai-je 
btfsoin de savoir que le papier remplace legayae , tous 
les bois durs , le fer^ le cuivre encore , et que /a méca^ 
nique en grand se sert de Un? Quand ce seraient là des 
vers , quel intérêt tout cela pourrait-il avoir pour moi? 
Apres cette remarque, que réclamait la vérité , j'avoue* 
rai avec plaisir qu'on- trouve dans VÉpltre au papier 
des vers agréablement tournés, des choses spirituelles, 
quelques détails techniques biçn rendus, J'aime ce ta-* 
bleau que trace l'écrivain , des amusemens fournis par 
le papier à sa jeune famille : 

De mes enfans souffre les traits informes. 

Que font-ils là?... des saules ou des ormes? 

Je n*en sais rien.... mais je suis enchanté! 

Une maison, une église, un nuage; 

Et ce soldat qui , le sabre au côté, 

Passe en hauteur le clocher du village! 

Son chien le suit , construit à peu de frais : 

13 n nez camus , une queue eti trompette, 

Un corps tout rond, des chevrons pour jarrets ^ 

£n quatre coups , voilà la béte faite.. i 

Par ces essais le goUt n'est pas blessé; 

Cliaudet , Gérard ont ainsi commencé» 

£n résumé , cette épître me parait l'ouvrage d'à» 
homme d'esprit qui a mal vu son sujet* 
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Cen était un bien heureux aussi que les malheurs du 
Camoéns. On se rappelle le beau chant lyrique qu'il a 
fourni à M. Raynouard , et qui fut entendu avec tant 
d'applaudissement dans la séance publique de l'Insti- 
tut. M. G. Desjardins , sans être effrayé d'une con- 
currence aussi redoutable , a fait paraître à son tour 
une ode sur le méftie sujet. L'entreprise était témé- 
raire , et, s'il faut le dire , cette témérité ne semblait 
pas suffisamment justifiée. L'auteur montrait, il est 
vrai , de i'imaginati6n ; mais Cette imagination ne 
^'annonçait encore que par ses'écarts : plus d'un pas- 
sage rappelait les Ames de gloire effrénées et V Obstacle 
éperdu du lyrique Lebrun. Depuis , M. Desjardins a 
publié un second morceau , Bolivar au congrès du Vé* 
nezuela , oii l'on reconnaît un progrès sensible. Non 
que l'on n'y remarque encore du désordre dans la 
composition, de l'enflure dans le style , de l'incohérence 
dans les images; mais on y trouve aussi des strophes poé- 
tiquement coloriées. La diction a souvent de la noblesse 
et de l'éclat, témoin ce début vraiment fyrique : 

Sous ses voiles légers que la pourpre colore , 
Ivre encor de désirs , mais cachant ses langueurs , 
Du lit des voluptés s'échappe «nfin TAurore , 
Les cheveux parfumés de célestes vapeurs. 

Elle abandonne aux vents leurs boucles ondoyantes , 
Et d'humides trésors , en larmes détachés , 
■Sur le sein altéré des. plaines languissantes 
Descendent mollement et brillent épanchés. 

Telle qu''ati souffle heureux de la convalescence , 
La vierge, dont la mort a menacé les jours, 
Belle de sa pâleur et fraîche d'innocence , 
Fuit sa couche mourante et sourit aux amours. 

O terre l lève-toi , sors du sein des ténèbres , 
£sclaye de la nuit f que ton réveil est doux ! 
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Change en Toiles pompeux tes Tét^mens funèbres ^ 
£t marche dans ta gloire au-deyant d^un ëpoux ! 

Oui , c^est pour agrandir les destins de la terre 
Qu'aux champs ame'ricains V Olympe est assemblé. 
Boliyar le préside : au bruit de son tonnerre , 
Peuples , applaudissez , vos tyrans ont tremble. 

Certainement l'auteur de ces vers, quoiqu'ils ne 
soient pas exempts de £aiutes , a des dispositions pour 
la poésie. C'est à l'étude des modèles à lui dévoiler les 
secrets de la composition et les eonvenances du style , 
à lui indiquer les limites que le goàt prescrit à la har- 
diesse poétique. Il doit surtout étudier les écrivains 
éminemment judicieux, les Virgile, les Racine, les 
Despréauz : ceux qui , comme Lebrun et quelques au* 
très modernes , hasardent beaucoup et visent à l'effet ^ 
seraient pour lui, quelles que soient leurs beautés, 
des guides dangereux. 

On répète sans cesse que le champ de la poésie est 
épuisé, qu'on ne lit plus les vers.: l'esquisse que nous 
venons de tracer réfute , nous le croyons , cette asserr 
tion décourageante. Sans doute , nous ne sommes plus 
au tems ou la cour et la ville étaient en guerre pour 
deux sonnets médiocres ; mais des ouvrages d'un vrai 
mérite, des ouvrages tels que les Messéniennes , tels que 
les Délateurs, seront toujours assurés de nos suffrages. 
Sans doute aussi beaucoup de sujets sont usés pour la 
poésie ; mais l'époque oii nous vivons , cette époque 
féconde en grands cbangemens , en donnant aux choses 
de la terre une face nouvelle , a créé des sujets nou- 
veaux. Nulle période de notre histoire littéraire ne fut 
plus favorable à l'épopée , à la satyre morale , peut- 
être à la poésie lyrique. Que des talens se présentent ; 
ni les sujets, ni les lecteurs ne manqueront à leurs 
travaux. S. A. Berviixe* 
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Le Pàlàxs de Sgaurus, ou Description dune Mai*' 
son romaine^ •— Fragment £un Voyage fait à 
Rome, vers la fin de la République^ parMÉnovlR^ 
prince des Suèi^es (i). 

Cet ouvrage est publié sans nom d'auteur; mais la 
dédicace nous apprend qu'il a été composé par un des 
élevés de M. Percier, architecte distingué. 

L'auteur y montre une connaissance si approfondi^ 
de l'architecture et des constructions des anciens, et 
unQ si vaste érudition , qu'on serait tenté de croire quç 
c'est Un homme vieilli dans les études et les travaux dç 
son art ; mais le titre qu'il prend d'eVèf e , et surtout la 
fraîcheur et la légèreté du pinceau qui a tracé et placé 
avec goût , dans le palais de Scaurus , tant de rianteg 
images , attestent sa jeunesse. Nous ne le ferons pas 
tout-à-fait connaître , puisqu'il a voulu garder l'ano- 
nyme ; mais y qu'il nous soit permis de l'indiquer du 
moins comme auteur d'un autre grand et important 
ouvrage , qui paraît depuis quelques années par livrai- 
sons , les Ruines de Pompéi. 

B'aprës le titre même de l'ouvrage nouveau qui nous 
occupe , on devinera sans peine que l'auteur, à l'exem- 
ple du savant auteur du Voyage d' Anacharsis , et de 
quelques autres 'érudits , a lié à une fable , à une es- 
pèce d'action , les renseignemens qu'il avait recueillis 
sur l'ordonnance et les décorations des édifices particu-* 
liers des Romains , dans le beau siècle de l'art. 

Arioviste , roi des Suèves, avait été vaincu par César; 
un de ses fils , nommé Mérovir , était au pouvoir da 

(i) Un vol. in-8®. Firmin Didot, rue Jacob, n° a^}* 
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vainqueur. L'auteur suppose que ce jeune prince^ après 
avoir demeure huit années dans une des villes de la 
Gaule Narbonnaise, où ses mœurs s'étaient adoucies et 
oit il avait étudié la langue grecque et celle des maître» 
du monde , a été envoyé à Rome , vaste et brillante pri- 
son de ces otages illustres qui répondaient sur leur tête 
de la soumission, des rois et de l'obéissance des peuples. 

Mérovir est logé chez Chrysippe, artiste grec qui, 
ayant perdu tous ses biens durant les troubles de sa pa-^ 
trie, était venu chercher à Rome la fortune et la gloire; 
et en efièt, presque tous les artistes qui ont joui à Rome 
de quelque réputation , étaient Grecs : la Grèce se 
vengeait de ses vainqueurs , en les subjuguant par les 
arts et la mollesse. I 

L'infortune rapproche les distances; bientôt le prince 
guëve et l'artiste grec se lient de la plus tendre amitié. 
Mérovir désirait être informé , et Chrysippe se plaisait 
à instruire le jeune prince des usages , des mœurs et du 
luxe des descendans des Camille et des Ginqinnatus , si 
dégénérés , si différens de leurs pères. 

Mérovir dit un jour à son ami : « J'ai beaucoup en- 
tendu parler des riches&es immenses de Scaurus, de son 
goût effréné pour le faste et les bâtimens ; les récits 
qu'on en fait sont-ils vrais? — Vous en jugerez par vous- 
même , répondit Chrysippe , si vous voulez vous lever 
demain avant le jour ; car , à ^.ome , Tusage est de 
commencer ses visites dès l'aurore ; je vous montrerai , 
dans tous ses détails , le palais de cet homme dont les 
possessions sont si vastes , que trois mille six cents paires 
de bœufs suffisent à peine au labourage de ses terres où 
paissent plus de deux cent cinquante mille bestiaux. 
Quatre mille esclaves sont attachés à son service parti- 
Ç.U lier dans ses diverses maisops de ville et de campa-* 
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gne ; et an nombre , au moins égal , est employé à la 
culture des champs et à la garde des troupeaux. Le 
përe de Scaurus fut un de ceux qui contribuèrent le 
plus à répandre dans Rome le goût du luxe et de la 
magnificence^ Pendant son édilité, il fit construire un 
théâtre momentané qui contenait quatre-vingt mille 
personnes; il y fit placer trois cent soixante colonnes de 
marbre , de verre et de bois doré^ et trois mille statues. » 
Ces détails excitèrent vivement la curiosité de Méro- 
vir; le lendemain, l'aube blanchissait à peine l'horizon , 
et déjà il pressait son ami de le guider vers le palais de 
Scaurus. Au détour d'une rue , ils furent arrêtés par le 
long attelage d'une centaine de bœufs , traînant , avec 
effort une énorme colonne de marbre étranger, destinée 
à la maison que Publius Glodius venait d'acheter 
14,800,000 sesterces (f). « De sages réglemens, dit 
Chrysippe, ont fixé la hauteur des maisons, et ne per- 
mettent p%^ de leur donner plus de 60 à 70 pieds d'é«- 
lévation ; mais l'avarice des particuliers sait braver ou 
éluder les lois. Sous le Solarium, ou la terrasse, un 
logement complet et commode ne coûte guëres que 
2,000 sesterces (2); tandis qu'on ne peut louer une mai- 
son agréable à moins de 3o,ooo sesterces (3). Mais , nous 
voici en face du palais de Scaurus ; observez que ce 
palais est isolé de toutes parts , pour le garantir des 
incendies si fréquens à Rome^ et si dangereux dans une 
ville oîi les rues sont tortueuses et étroites ; car c'est 
un préjugé , pfirmi les Romains , qu'elles sont plus sai- 
nes que les rues larges. 

. (i) Environ 3,966,000 fr. 
{pk) 400 fr. à peu près. 
(3) 6,000 fi". 
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» La petite place platitée d'arbres, décorée de qaa- 
driges eu bronze , de statues équestres , d'un colosse 
d'Apollon , et ceinte ; de trois côtés , de portique» 
spacieux, au moyen desquels nous arrirons à cou- 
Tert jusqu'à la porte du logis, s'appelle VArea. Aut 
deux côtés de cette porte , vous Tojez les salles desti* 
nées aux personnes qui viennent attendre le moment 
de la réception : on donne à cet ensemble le nom de 
vestibule. Voilà , dans ce corridor, les ostiarii^ esclaves 
préposés à la garde des portes ; ceux de Scaurus ont 
une ceinture violette , et leur habillement est vert. 
L'un d'eux tient un énorme chien attaché à une chatne; 
et un autre animal de cette espèce, peint à côté de la loge 
du portier, est si bien imité , qu'on s'y trompe souvent j 
au-dessus est écrit , en lettres capitales , cas^e canem. » 

Chrysippe fit remarquer à son ami les distribution» 
et les diverses pièces qui composent le Prothjrrum et 
Y Atrium , dont les pçrtes sont de bronza. Autrefois 
les temples seuls avaient des portes de ce métal, et 
Camille fut mis en jugement pour en avoir eu d'airain ; 
aujourd'hui, c'est un luxe commun. La partie de l'^f- 
trium qui reste à ciel ouvert, est couverte par une tente 
de toile de lin , teinte en pourpre , qui , doucement 
agitée au gré de l'air, jette sur les colonnes , les sta- 
tues , les peintures et les personnes , un reflet coloré et 
mobile , d'autant plus agréable , que le Cai^œdium ne 
reçoit point d'autre jour. L'ombre que la tente répand 
en ce lieu , l'un des plus fréquentés de la maison , et , 
par cette raison , celui oii l'on étale avec plus de pro- 
fusion le luxe des colonnes , des statues , des peintures 
et des bronzes , y entretient une fraîcheur perpétuelle. 
Le pavé , de marbres précieux , est foulé chaque matin 
par le nombreux concours d'affranchis , de cliens em- 
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pressés, cle solliciteurs accourus de toutes les provinces 
de la république , qui se coudoient , se heurtent et se 
poussent pour arriver aux portes des grands. « On di- 
vise ces visiteurs en trois classes, dit Chrysippe : les salu- 
tatores y qui, comme nous, viennent saluer le maître du 
lùgis', les deductores, qui l'accompagnent jusqu'aux as- 
semblées, et les assectatores qui ne le quittent jamais en 
public. » En ce moment, Scaurus parut à l'entrée du Tab^ 
iinunif l'une des principales pièces de V Atrium. Il accueil- 
lît avec grâce tous ceux qui venaient rendre hommage k 
sa fortune , ou recourir à son crédit. A l'aide d'un no- 
menclateur, il salua chacun d'eux par son nom. Il vint 
▼ers Chrysippe, l'invita à souper, avecMérovir, et sor- 
tit dans une litière ouverte , portée par six esclaves li- 
bumiens. V Atrium resta vide. « Voilà, dit Mérovir, 
un homme qui mérite véritablement d'avoir beaucoup 
d'amis ; car il ne se contente point d'ouvrir sa porte à 
ses concitoyens , il leur ouvre encore son cœur et les 
sert de son crédit. » Chrysippe sourit : « Que cette 
bienveillance toute extérieure , que cette magnificence 
extraordinaire ne vous fassent pas regarder Scaurus 
comme le favori des dieux et l'ami des infortunés. A 
la vérité, il fait distribuer à des cliens faméliques , de 
petites pièces de monnoie , quelques restes de ses somp- 
tueux festins ; mais , c*est à sa porte , sous les yeux du 
peuple, et non dans l'asile de l'indigence, que ces se- 
cours sont portés. Voyez-vous so traîner vers ce lieu 
les enfans malades, les femmes languissantes , prêtes 
d'accoucher ? de chez eu:s^ ils imploreraient en vain la 
charité de Scaurus , elle ne s'exerce qu'en public. 
» Un jour qu'il tombait de la neige , un malheureux 
tout transi lui demandait un manteau; il fut dure- 
ment refusé : O Scaurus^ s'écria-t-il , que ne suis-je un 
de tes pommiers de Cilicie; tu me couvrirais ! Si les 
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dieux n'ont pas accorde à cet homme , si riche et « 
vaîn , un cœur accessible aux voluptueuses émotions de 
la pitié f ils lui ont aussi refusé un bien non moins pré- 
cieux , la force de l'ame et les lumières de l'esprit. Re- 
gardez ce clou planté sur le linteau dfi la porte princi- 
pale de son logis : il a été arraché d'un sépulcre , et 
Scaurus l'a fait placer là pour éloigner de sa demeure 
les visions et les frayeurs nocturnes ; car les esclaves 
auxquels son enfance a été confiée ont rempli son es- 
prit de toutes sortes de superstitions. Mais hâtons-nous, 
nous avons encore beaucoup à voir. » Merovir parcou- 
rut avec son guide le péris tjr le y l'appartement de Scau- 
rus , celui de Lollia , sa femme ^ la Pinacoihéia ou la 
galerie des tableaux , la Bibliothèque , les OEci ou 
salles^ VExedre ou Heu d'assemblée , la Chapelle ou le 
Sacrarium^ la cuisine, qui a 148 pieds de longueur ; 
le Spherisienum y jeu de paume; et VAÎeatorium^ 
salle ou l'on joue à divers jeux ; les Bains , le Tricli- 
niufn ou la salle du festin, et les jardins. Ghrysippe ex- 
pliquait à son ami- le sujet des tableaux en mosaïque, 
à fresque, à l'encaustique , dont les parvis et les pavés 
même étaient couverts ; il lui faisait remarquer la va- 
riété et la beauté des marbres , le nombre , la hauteur 
et l'élégance des colonnes ; la richesse des chapiteaux, 
des fripes et àê& ornemens incrustés d'ivoire, sur lesquels 
éclataient l'or, la jmcpw pontique, le cinabre d'Éphèse 
et l'azur vestorien, qui se fabrique à Pouzzoles. Lors- 
qu'ils furent dans l'appartement de Scaurus, Ghrysippe 
ouvrit, en souriant, une ponte couverte d'une draperie 
qu'un esclave souleva : « Nous voici , dit-il à Merovir, 
dans l'appartement secret que les Grecs appellent 1'^- 
phrodision , et auquel les Latins ont donné un nom 
moins doux , mais dont la signification est la même : 
tout en ce lieu respire la déesse qu'on y adore , l'autel, 
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les voiles , les colonnes , les statues et les tableaux ; 
ceux-ci sont de Parrhasius..'.. Sortons, dit le prince 
suëve , ce que je viens de voir peùt-il se trouver dans 
une ville oîi Ton a élevé des autels à la Pudeur? » 
Mérovir et Chrysîppe auraient pu obtenir de LoHia la 
permission de pénétrer jusqu'à elle ; mais ils auraient 
cru indiscret de la solliciter : elle était en ce moment 
au milieu de ses esclâfves, retirée dans le Thalamus ou 
chambre conjugale , occupée à se faire peindre par 
Lala de Cyzique, femme célèbre pour la peinture des 
portraits. Ils ne visitèrent du Gynécée que les pièces 
qui alors étaient abandonnées par les femmes de Lollia. 
Le cabinet de toilette de cette dame fut un objet d'é- 
tonnement et de surprise pour Mérovir. Rome offrit à 
Brennùs moins de trésors pour sa rançon , que Scaurus 
n'en a réuni dans l'appartement de sa femme : une 
seule perle d'un des colliers de Lollia a coûté six mil- 
lions de sesterces (i). Des vases de toutes les formes et 
de tous les métaux contiennent, les uns des parfums, les 
autres des compositions pour changer la couleur des 
cheveux. Des miroirs de métal ou de verre , qu'on fait 
venir de Sidon; un nombre infini de tissus, de vêtemens 
oii l'or et la soie sont mêlés avec art ; la pourpre de 
Tyr, les éméraudes et les perles de l'Orient; des fleurs 
artificielles , dont la matière et le parfum ont été pris 
au-delà de l'Indus , sont des objets indispensables pour 
la toilette d'une Romaine : il en est même qui se privent 
du !plus noble ornement dont la nature se plut à les 
embellir ; elles se font raser la tête pour la couvrir de 
ces chevelures blondes, dont l'avarice a dépouillé les 
jeunes vierges de la Gaule et de la Germanie. 

(i) Enyiron i,9oo,ooo iir. 
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Ea traversant VExhdre^ Chrysippe dit à Mérovîr 
que cette salle, oii se rassemblent aujourd'hui les 
hommes avides de nouveautés et de changemens, oii 
l'on s'occupe avec tant de chaleur des brigues de César 
pour obtenir le oonsulat , autrefois n'était fréquentée 
que par les gens de lettres et les philosophes. Le vieux 
Scévola ne l'avait point encore désertée , et il y donnait 
d^ns l'instant des leçons de moral» ; ils s'approchëreot , 
et l'entendirent adresser aux jeunes gens ces paroles 
remarquables > La seule chance favorable que le vice 
puisse offrir à la jeunesse ^ c'est une mort prématurée.., 
— La liberté est un bouclier , rCen faisons pas une 
épée* — Dans un autre coin , Méthrodore , peimtre et 
philosophe , trahit des lignes géométriques sur une 
table. noire ^ et répondait par des figures ingénieuses 
aux questions qui lui étaient faites. Un jeune homme 
le pria de définir la femme ; Méthrodore représenta na 
piège couvert de fleurs. 

On conduisit Mérovir aux bains : il ne put supporter 
la vapeur suffoquante du Caldarium ou Sudatorium ^ 
et préféra la .chaleur plus douce du Tepidarium. Au 
sortir du bain , ils passèrent dans le Triclinium. , oii 
Scaurus s'était déjà rendu, au son àçs flûtes^ porté 
sur une litière ^ et enveloppé d'un manteau de pourpre 
à longs poils. Scaurus avait pour règle de ne prendre 
son repas qu'à la chute du jour, Lç Triclinium y ou 
la salle à manger^ est d'une longueur double de s« 
largeur, et comme partagée en. deux \ la partie supé-^ 
rieiire est occupée par la table et les lits^ la partie 
inférieure reste libre pour le service et les spectacles ; 
car les spectacles sont une partie néoes&iâre des festins. 
Tantôt de jeunes funambules viennent voltiger sur une 
corde tendue au-dessus de la tête de» coBvive»; tantôt 
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cie belles esclaves espagnoles, vêtues de tuniques coup- 
les 9 ehantent en s'accompagoant de la lyre , et exé-< 
cutent des danses lascives; quelquefois, de jeunes hom-» 
mes armés récitent des vers d'Homère , et pour celle 
raison sont; appelés homéristes ; quelquefois aussi, de 
voluptueuses palestrites^ nues et enduites d'hui1e> à 1« 
manière des athlètes ^ viennent lutter entre elles ; trop 
souvent, de féroces gladiateurs , qui font métier dé tuer 
ou de mourir pour quiconque les paie , accourent en- 
sanglanter la salle du festin i et sftéler Thorreur du 
qarnage au scandale des<Hrgie». 

Scaurus d^nna la place d'honneur à Mérovir , en le 
plaçant près de lui. Le repas fut somptueux ; tous les 
ci^nvives étaient couronnés de fleurs artificielles, les 
fleurs naturelles étant trop communes. La table de bois 
de cèdre fut, à plusieurs reprises, couverte de met» 
que la gourmandise des Komains fait venir de tous le» 
Ueuai: du m<mde. On y voyait l'oiseau du phase, de» 
opufs d'autruche,' des jambons d'Espagne , des grues , 
des scares pris sur les côtes de l'Asie mineure , et de» 
barbeaux , dont un seul avait co4té six mille sester*^ 
ces (i). Le vin fut prodigué. La cave de Scaurus rené- 
ferme 3oo,ooo amphores de presque toutes les sortes 
de vin connues; il en iicent quatre*-vingt-quin2e espèce» 
diiOPérentes. On fit remarquer à Mérovir > parmi les plu» 
intrépide» buveurs, le fils de Cicéron, si indigne d'un 
tel père ^ sçn énorme c^upe contient deux congés (2) ; 
il la vide quelquefois d'un trait. 

Le chant aigu du coq annonçait l'approche de l'au- 
rore. Scaurus s'étaut fait apporter un vase qui conte* 
nait trois congés , le remplit d'un vin nûellé et parfumé 

( i) Enyiron i ,3oo îr. 

(û) 34 liTTes pesant de liquides. 



Digitized 



by Google 



S3d ^^EAUX-ARTS. 

de nard : il y effeuilla une couronne de roses , en s*é- 
criant : Buvons aux couronnés; puis , il y porta les lèvres* 
et la fit circuler de main en main : c^est ce qu'on ap- 
pelle la coupe de l'amitië; elle fut le signal de la re- 
traite. Apres avoir salué Scaurus , en lui disant : Les 
dieux te soient propices , chacun des convives sortit à la 
lueur des flambeaux; Mërovir et Dhrysippe regagnèrent 
leur habitation. » 

Cette analyse rapide de Touvrage que nous annon- 
çons est loin de donner l'aperçu de tous les détails sa- 
vans et curieux qu'il renferme. Nous li'avènfS pu suivre 
Chrysippe et Mérovir, ni au jardin de Scaurus, ni à cet 
autre jardin élevé sur le Solarium, Nous n'avons parlé 
ni de^la basilique, ni du Sacrarium (la chapelle des dieux 
domestiques ) , ni des livres que renferme la bibliothè- 
que , ni de VHospitium oii Scaurus reçoit les étrangers , 
et qui peut contenir mille personnes. Il faut lire tous 
ces détails dans l'ouvragé même, oii ils sont présentés 
avec clarté , oii les descriptions sont à la fois rapides , 
exactes et élégantes. L'auteur^ plein des idées de l'an- 
tiquité , n'oublie jamais de sacrifier aux grâces. Il a sa* 
orner de fleurs l'érudition , toujours lin peu austère; et, 
ce qui est plus digne de louanges, toutes les fois que le 
sujet le permet, il donne essor aux nobles sentimens dont 
il est animé, comme homniie, artiste et citoyen; il éveille 
les souvenirs chers et sacrés de la patrie dans le cOenr 
de Mérovir, à l'aspect des vieux chênes et des noirs sa- 
pins dont les flancs du Jânicule sont couverts ; et , sous 
les noms grecs à^Hermodore et de Théagènes , il paie 
un doui; tribut de respect et de reconnaissance à deux 
artistes dont les noms françàis'sont inscrits âur les plus' 
grands et les plus nobles monumèa$ de la moderne 
Athènes. Aitnée. 
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IL MÉMOIRES, NOTICES, 

ET MéLANGSS. 



EXTRAIT 

D^une Notice sur les signes numériques des anciens 
Égyptiens ,, précédée du plan d'un ouvrage ajrant 
pour titre : Observations et Recherches nou»velle§ sur 
les Hiéroglyphes; accompagnées éCun Tahleûu mé* 
Modique des signée (f ). 

Les Égyptiens écrivaient les nombres à la manière 
des Romains , la même que celle. dont usaient )^ Grecs , 
lorsqu'ils employaient les lettres capitales. Ils avaient 
des signes pour Tunité, pour 5, pour lo, ponr loo et 
pour looo ; c'est ce que je vais m.'eâbrcer de faire Jce- 
connaître sur les monumcns. ... 

En considérant avec quelque attention dans le pal^if 
de Kârnak, à Thëbes, la partie de ce grand édificç 
qui y contre l'ordinaire , est bâtie toute en granit , oi| 
remarque une façade toute sculptée et couverte de pein* 
lures (une partie est graWe, pL 35, Ant. , vol. III de la, 
Description de VÈgjpte ). Au lieu de tableaux reli- 
gieux, encadrés entre les oolonnes d'hiéroglyphes hori- 
zontales ou verticales., les artistes y ont réprésenté des 
étendards , des vases précieux. , des meubles richement 
ornés , des colliers de corail , de perles et de pierreries, 
des parures dorées, et une multitude d'objets de prix, 
placés les uns à coté des autres sur plusieurs séries et 
sans aucune séparationT Cette disposition , rare danî 

{\) Lue à PAcadëmîe des Inscriptions et Belles-Lettres , et à 
l'Acadérinie des Sciences, I99 3 et 6 8epten]d>re 1 8x9. ^ 

TOUB IV. 3a- 
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les mobum'ens ,.e$t propre au genre de représentation 
qui nous occupe. Ici , tous ces objets paraissent rassem- 
blés dans le seul but d'en faire Ténumération. Or, on 
trouve au-dessous , et dans des bandes horixontales qui 
correspondent aux colonnes des hiéroglyphes ordi- 
naires , des signes d'une espèce particulière , groupés 
de plusieurs façons , 2â2, 3 à3,4^49 5 k 5. L'un 
est un rectangle très étroit et alongé , placé verticale- 
ment D ; l'autre a presque la forme d'un fer à clieval ^ ; 

quelquefois celle du f=j| grec. Les mémçs signes sont 
aisés à distinguer dans d'autres tableaux de Thèbes k 
Karnak ( voy. pi. 38, Ant. , vol. ITI do même ouVrage), 
oîi ils ont été renfermés dans àcs cases , comme pour 
empêcher qii*on ne les confondît avec les autres signés 
cfe l'écriture hiéroglyphique. £n'examinant ces carac- 
tères, Ko^dre dans lequel ils sont disposés, la placé qu*îb 
occupent , il est impossible de ne pas "reconnaître qu''ils 
irtïtnne destination différente de cellfe desTiiérogîyphès 
ordinaires, et iln est personne qui ne conçoive aussitôt 
l'idée que ces signes peuvent être des chiffres , expri- 
inant la quantité des objets placés au-dessus. Je pense 
que ces deux figiines représentent : là première , l'unité, 
et là seconde , une dixaiife. . . . v . 

* jr/ne peut y avoir aucune difficulté ,. du moins aucun 
douté raisonnable sur le signe de l'unité ^ et l'on ne 
coQiprénd pQÎnt comment des écrivains ont conçu l'idée 
l>r§arre que lé i des Egyptiens était représenté par deux 
lighejs séparées : peut-être est-ce un passage d*Hora- 
pbl)on qui l'a suggérée; mais il paraît avoir été mal 
entendii. Entre autres significations que l'auteur attri- 
bue à la figure du vautour, il assure que cet oisçau 
^-ijidiquait d<eux dr^açhmes; «t la raison qu'il en doon^, 
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est que , cliez les Égyptiens , deux lignes expriment 
i'unité. Or,- ces deux lignes Jsont, ^lon moi, les deux 
côtés longs du rectangle : les interprètes et les com«p 
mentateurs n'avaient point -rendu uu compte satisfai*- 
sant de ce passage. 

Le signe du nombre 5 était quelquefois une étoile. 
Horapollon nous apprend , au chap. i3 du P' liv. , que 
la figure d'un astre exprimait le nonâbre 5 ; mais , j'en 
trouve une autre preuve dans l'inscription hiérogly* 
phiquede la Pierre de Rosette ^ qûî est la ti-aductiorf 
de Finscription grecque', ainsi qu'on le sait positive- 
ment par le texte de celle^L • A Iq ligne 5o dw grée , 
on Ht : HM£PAZ IIENTE, ou cinq fours; et k l'endrbit 
correspondant des hiécoglyphes , ligne iS^ on trouvft 

ces deux sigoe» -^^ » 

c^est-à-dire , cinq soleils, ou cinq jours solaires. . 

Pour écrire cinq , on réunissait aussi cinq rectangles 
ou unités, placées parallèlement et debout ; on conçoit; 
aisément comment ou a eu l'idée de ranger ces cinq 
barres sous la forme d'une étoile (i).. - * , 

Horapollon et les iiionûmens nous faisant recon- 
hattte ainsi le ï et le 5 ; et le signe en fer à cheval, ou 
îe n, étant placé immédiatement avant celîii de ru- 
uité dans les inscriptions numérales , il est viâiblë è[a^ï{ 
est supérieur à 5, et il e$t déjà trës-pi*obable que sa 
valeur est 10. Or, la Pierre de Rosette en donne la 
preuve deux fois. 

\ 

(i) Je doîsj'finyoyer ici iféctit qae j^ai publie surlesystéHié 
ix«;tri<|ue dqs.^^cœns Ésyptieo,s çt leurs connaissances fféomëtri- 
ques, cb. 17^ !'• partie, et où j'ai traite de l'Étoile egypu^ne. 
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l^. A la ligne 4^ àé l'inscription grecque, on troUT» 
ces mots : BA2JAEIA2 AfiKÂ , c'est-à-dire , dix 
couronnes; à U place correspondante dans l'inscrip^ 
tion en hiéroglyphes , ligne 1 1 , on trouve les signe», 
suivans : |p| 

® 

a**. A la ligne 46 du grec, on lit: TPIAKAAA UEtOPE; 
c'est-à-dire , le Zo^ jour de mésori; à l'endroit des hié- 
roglyphes correspondant ( ligne ra ) , on trouve les 
caractères qui suivent : @ OBlin- 

Comme on l'a vu plus haut, le dernier signe .à gafu<efa« 
indique le mot jour; les deux signes qui précèdent se 
rarppoftent sans doute au mois de mésori ; puis , vien ^ 
nent les trois dizaines. 

Dans un passage d'HorapolIon , lit. H , ch. 3ô , on lit 
qu'une ligne droite, accolée à une autre ligne courbée 
supérieurement, indique lo lignes planes. Les com- 
mentateurs n'ont pas expliqué ce passage : il me sem- 
ble éclairci, tant par le signe dont il est question , qife 
^ar la valeur que je lui donne. En effet ^ les deux lignes 
tri étant rapprochées font la dixaine. 

Paos le monument de Karuak précité , on lit aisé- 
ment , dans cette hypothèse , le nombre 35 , en procé- 
dant de droite à gauche , 



l«g nombres i , 2 , 3^ 4 , etc.. ; ff, 00 y BUS, Mi, etc. 

Si Vofi consulte mainteiiant la pi. 38 du vol. III du 
même ouvrage , ou reconnaît sans peine beaucoup de/ 
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nombres exprimes avec les deux mêmes figures : )'ea 
citerai seulement quelques exemj^ oli se rencontre 
le-chiffre éga\ à cent , formé d'une lîgoe spirale , ainsi 
qu'on Ta le voir à la page suivante^ 



quatr« cent 



fvwin 



nAn' 



«eixante-dix. 



(^^^ 



n 



afs. 



liait. 



oafl 



non 



soixaatc- 



Le signe de la centaine ressemble beaucoup à cette 
tige qui est jointe à la coiffure des dieux et des prêtres , 
en forme de mitre , ou plutôt de cidaris; mais la queue 
de la tige est plus courte. La partie postérieure du py- 
lône, an temple de Medjnet-Àb«u,«est entièrement 
couverte de carreaux qui renferment cette même figure 
aujpérique et les deux citées plus baut. 

Dans le grand manuscrit biéroglyphique , pi. 72 à 
^5 , Antiq. , vol. Il , il y a d'autres exemples de nom- 
bres^ «ocore composés des mêmes signes : 

^999» nnA, DooiiDna» nnAn. 

400, 3oy a5, 4^. 

Dans le même monument de Kamak , on remai^ne 
une figure très fréquemment répétée, et qui représente, 
selon moi , une feuille de nymphœay on loUiS , que sup« 
porte une tige placée verticalement et coupée par u»e 
barre T. Cette tige semble dominer sur l'eau , repré- 
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sen.tëe , peut-être , par la bai:re horîzdhtale. Sa podtîoii 
toujours voisi0e 4es autres signes de nombre, qu'elle 
précède constamment, suffit pour faire présumer qu'elle 
a une valeur numérique. Le fait est presque démontré^ 
en observant que le signe est répété 4 , 5, 6 et 7 fois ; 
ce q\ii n'arrive jamais des caractères ordinaires de l'é- 
criture hiéroglyphique. Divers rapprochemens, aussi- 
bien que l'analogie , font voir que cette valeur est égale 
à 1000. Eneflfet, 1** cesigne précède le cent y comme le 
cent précède le lo, comme le 10 précède l'unité ; 2° il 
se trouve placé d'une manière correspondante au X 
des Grecs et au M des Romains; 3® quand plusieurs 
nombres valant au-delà de 100 sont figurés à la suite 
et en avant des objets dont ils expriment la quantité , 
les chiffres qui les composent ont toujours en tête le cà^ 
raclère dont il s'agit, gravé une ou plusieurs fois ; 4** ce 
signe a de la ressemblance avec le signe de looo dans 
l'écriture chinoise 



~t 



et surtout avec Te caractère antique, tel que me Ta fait 
connaître M* Abel Remusat, professeur au Collége-de- 
France, .• . ' . . , , . » ■ 

Je vais rapporter plusieurs exemples de nombres 
assez considérables, qjue nous avons copiés sur le mo- 
nument de Karnak. On y reconnaîtra la même dispo- 
sition , la même marcheque j'ar décrite *: toujours les 
nombres sont cç^ji|:s de' droite â gauche., et du haut en 
bas; d'abord les nvHe, eusu,ite les cents, puis lesdixaines, 
et fnfin les fiml^. C'est cette disposition constante qui 
m'a conduit à- conjecturer la valeur du signe que }t 
regarde comme celui de ta centaine. . 
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La chose comptée ert figurée à là suite des •hiffres 
par deux ou trois signes de l!espèce ordinaire, ejtpri-F 
manl sans doute des mots simfdes , qui se trouvent par- 
là isolés et distiniCts. 11 faut remarquer ici l'avantage 
qu'on pourra tirer, par la suite, de la connaissance des 
chiffres^ pour reconnaître les objets substantifs ou les 
êtres qu'ils sont destinés à énumérer , comme des 
hommes, des chevaux, etc. ; des vases , des poids, etc. ; 
ou des jours y des années , etc. 



%%% 



3 mille 



QOODOO 



deux cent 



soixante- 



a(i(i(io(in-«- 

I mille. 



%%%""^ 



Dllf¥Tl 



vingt-deax. 



^4- 



L mille 



qaatte etùt 



^^ 



vingt-liuit. 



Tous les exemples que j'ai cités d'après les monu- 
mens, montrent que les signes numérique» des Egyp- 
tiens , du moins ceux que nous connaissons j étaient 
employés suivant le même système que les chiffres grecs 
en lettres capitales, c'est-à-dire, i" que la valeuj ne 
changeait point avec la position ; 2® que les signes étaient 
au nombre ^e cinq j exprimant les valetirs.de 1,5, 10, 
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iQOy iotto, avee lesquels <m conaposait iotfft Im fom* 
focs, id^pais I jiMqu'à loooo (i). 

Le moniuDent de Thebe» , qu« nous ^v^enont d^examî^ 
fier , est sans ^oute ua des lieux ok les prétreS'd'Égyptê 
«Kplîquorent à Geimanicus ie dénombremtm des tf i'- 
i^uts et des dëpottille»que RaoMSMS avait ra}»p«rtÀ de 
ses conquêtes, et qui, selon le témoignaf^e d^ Tacite» 
éiaàl gravé sur les édifices de Thèbe^ 

JoMAAO, derinsiiîùi. 

LETTRE 

Aux Éditeurs de la Revue ENctCLoi>ÉDiQuE. 

MEssiEtaSy 

J*Ai lu avec beaucoup d'intérêt le projet d'un Dic- 
tionnaire Viwersel Eildiogri^hique ^ par M. Cadet de 
Gassicourt, inséré dans votre cahier du mois de ]ui» 
dernier (tom* II, pag. 5oo-5o5). J'ai d'autant p1uj»^oùié 
ce projet, que, depuis vÎBgt-<:înq ans que je m'occupe 
de recherches bibliologiques , littéraires^ philologiques , 
et que j'ai publié quelques ouvrages sur le résultat de 
ces recherches (2) , personne n'a senti plus que moi le 

( 1) J^ai fait graver, à rimprimei-ie da gonvernement > H y a en- 
Tiron dix années , les poinçons des caractères nome'raux ëquiva-- 
4ens à ro, leo, looo, dont "M. le D' Thomas ITotinga reconnu, de 
6on c6të, ia sigoificatioB. Oaas l!«xplici)fticn dbé planehé^ de 
Thébf^ imprimée en 1810» àous>a^i>n« UkK rematiqfier, MM. JoU 
lois , Deyilliers et moi , que ces iigures étaient dcs.8ignes numé- 
riques. 

(a) Les principaux sont : i . Dictionnaire raisonné de Bibliolo^ 
gie. Paris, Renouard, i8oa-4î ^ "^^l* iu-8*. — 3. Essai de eurio- 
^lOês bUfUègrmphiques* Paris, Renouard, i8of; vi-8« tîrc à 5o» 
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Imsoîb et rîmportapoe :d'im r^cnetl pareil à celui que 
propose M. de Oaesicourt. Aoest i'idëe m'en ett Tenue 
depuis long^tems ; et ^ tout en'm'oocufMiiit de travaux 
liUiéraire^ ftpéciaux, j'*i recueilli À la longue , eur ma 
re«te, u»e eertaîae qnastitë de matériaux propres à 
IVxécaiûm d'un tel recueil. Mais, 'je se me anis pas 
•eulemenA attaché k la partie purement bibliographi- 
que, €'«st-*à-dire , aux seuls titres de iivres ; ^'ai creusé 
un peu plus avant dans cette mine féconde, et quel- 
quefois même je suis descendu jusqu'à de petits £lont 
qui, pour être enfouis dans de grandes masses, n'en 
sont pas raoÎMS précieux. Les fonctions de bibliothé- 
caire, que j'ai exercées pendant près de vingt ans, m'ont 
luis dans le cas de faire une ample récolte de notes , 
d'extraits et d'analyses des meilleurs ouvrages qui com- 
posent le riche dépôt qui m'était confié. €e &ont sur- 
tout les grandes coliectûms académiques (i) , les bons 
journaux littéraires , les recueils , les mélanges et les 

exemplaires. — 3. ViotioniMire critique, UitéréUreet bibliographie 
gue des Hures condamnés au feu. Paris, Renouard, 18065 a vol. 
in-S". — - 4* Répertoire de Bibliographies spéciales, Paris , i\e- 
nouard, i8iOj in-8**. -—' ^. Répertoire bibliographique universel. 
Paris , Renouard, 1 81 a ; iii-8'». — 6. Essai sur thistoire du parche- 
min et du vélin. Paris, Renonard, 181 2 5 m-8« tire à aSo exem- 
plaires. — 7 k Plan d'une bibliothèque choisie des classiques latins. 

Paris, Renouard, i8i3j in-8« 8. Traité du choix €ies livres. 

Paris , Renouai'd , 1817^ in-8«. — 9. Précis analytique des Prag- 
"matiques, Concordats, etc. Paris, Renouard, 181 7 4 in- 8». — 
10. Mélartges littérait^s y philologiques et bibliqgraphiques, etfi^ 
Paris, Renouard, 1818; iD-8<> tiré à i5o exenipJiHr«8.-^ii. JEssai 
historique sur la lithographie. Paris , Rcnouaid , 1819; io-8», fig. $ 
etc., etc. , etc. 

(i) En ce genre, )c savant Allemand Rettss a publie an trsvail 
àjpeu près complet, jnsquea l'BiS. 
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grands corp» d'ouvrages , qui m'oqt fourni les reiisei^ 
gnemens les plus précieux. Combien de dissertations, 
de mémoires , de notices , de petijts traités curieux sont 
consignés dans ces volumineuses collections , ne sont 
que là y et restent ignorés de beaucoup de personnes, 
parce qu'on n''a pas le tems de tout parcourir! N'est-ce 
pas leur rendre, un véritable service que de leur dire : 
Tel sujet a été traita par tel savant, il se trouve dans 
telle collection , k tel volume , depuis telle page jusqu'à 
telle page, et l'auteur a suivi tel plan? Il me semble 
que la réunion de ces différentes notices doit être d'une 
grande utilité , et même plus utile qu'une simple no* . 
menclature bibliographique, qui, se bornant à des titres 
d'ouvrages dont regorgent des milliers- de catalogues, 
nous apprend peu de chose. Ce n'est pas cependant 
qu'il faille négliger cette dernière partie; car il est bon 
de connaître la série des auteurs qui ont traité un même 
iujet, «t de les ranger dans l'ordre chronologique, 
4ifiu qu'en parcourant leurs ouvrages on voie les pro-> 
grès de la science ou de l'art (i). Mais, si l'on ne fait 
de ces indications qu'une sëche nomenclature, elle sa- 
tisfait peu le lecteur, désireux d'être éclairé sur le mé- 
rite d'un ouvrage et de sonauteur. Il est vrai qu'on peut 

(i) J^arais aotrefoia commence une nomenclature de ce genre, 
ou toutes les matières, de quelque nature qu'eUes fussent, de- 
vaient être rangées^ par ordre alphabétique ; et sous chaque mot 
désignant une matiér», on aurait trouvé la série chronologique 
des auteurs qui Favaient traitée; mais, j'ai abandonné ce travail 
par deux raisons : Faridité du sujet et sa trop grande étendue. Je 
n^avais pas encore recueilli la moitié des auteurs dont le nom 
remmenée par A, que mes petits bulletins nomenclateurs se 
moutaient déjà à prés dé 8ooq. Ce squelette indicateur, à peu 
près complet , aurait formé plua de deux forts volumes in-8<^. < 

/ 
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DE LA REVUE ENClYCLÔPÉDIQUE. 347 

dire, et plusieurs savans m'en ont fait Tobservation, que 
c'est uû travail immense , une mer sans rivage. Aussi-, 
j'ai mi» en tête démon recueil de recherches littéraires^ 
cette devise tirée des Mines de V Orient : « Si l'on ne 
peut tout embrasser, il ne faut pas tout négliger; et 
la connaissance d'une partie vaut mieux que l'igno- 
rance du tout. » ^D'ailleurs, dans cette quantité innom- 
brable de productions en tout genre , qui encombrent 
nos bibliothèques publiques et particulières , on peut et 
l'on doit faire un choix. Si l'on s'attache principalement 
aux morceaux les plus intéressans, les mieux traités, 
les plus piquans , l'horizon se rétrécit beaucoup , et 
l'on s'épargne la peine de s'égarer dans des champs sté- 
• rites , oii deux ou trois bonnes plantes sont étouffées 
sous une infinité fle ronces et d'épines. 

Quoique le plan que j'ai adopté pour l'ordre de mes 
recherches soit un peu différent dé celui de M. de 
Gassicourt, il y rentre cependant , puisque ce savant 
dit : u Les bibliographies en général ne donnent que les 
titres des ouvrages ; mais , le Dictionnaire des sources 
littéraires ào\\ faire connaître encore les chapitres isolés; 
et même les pensées détachées des auteurs, lorsque ces 
pensées sont très saillantes ; et c'est en révélant ces 
fragmens, que le livre que nous proposons déviendra 
singulièrement utile, » A la fin de son projet , M. de 
Gassicourt, après avêir fait sentir les avantages du 
dictionnaire en question^ dit encore : m Les auteurs 
pourront ajouter aux articles principaux un jugement 
succinct des ouvragés qu'ils citeront , lorsque ces ou- 
vrages offriront quelques particularités remarquables*, 
ou mériteront spécialenic.nt d'être consultés. >» C'est ce 
que j'ai lâché de faire, en présentant une courte ana- 
lyse de chaque mémoire dont je parle. M. de G. prér- 
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•ume que le Dictionnaire projeté aurait au moins As, 
volumes in^^; je pense qu'il en aurait bien davantage, 
et i'en juge par les notîce$4|ue j'ai déjà recueillies; elles 
ne sont , pour ainsi dire , qu'un essai ; on pourrait ce*- 
pendant en former déjà dix yolumes. 

M. de G. propose le choix entre deux modes de da^- 
-sâffieatîon générale de Ja littérature : ou le méihodî^ 
que y d'après le système bibliographique du libraire 
Ma^in» divisé tn six (cinq) parties (i) qui formeraient 
sût dictionnaires principaux ; ou le iexiçri/e général , qui 
jie £cNnmerait qu'un seul dictonnaire. Ce dernier mode 
me paraibrait^ltts contenable et plu9 commode , parce 
que les reduevcfaes seraient plus faciles. On sait combien, 
dans l'Encyclopédie méthodique , les renvois continuels 
d'une partie à une autre sont pénibles. Cet inconvé- 
«lieut a été réparé dans la réimpression m«-8^ de la par- 
tie de la théologie par M. Bergier ; tous Us renvois ont 
«lé remis à leur place. Il est certain que , si le recueil 
ides sources littéraires était divisé et subdivisé en plu- 
sieurs dictionnaires , les renvois y seraient encore plus 

(i) il y a ici june petiid erreur ëcfaappëe à restimable auteur; 
il dit : a L« D^ieilleure cUssiiîcation peut-rétce est celle du libraire 
jMartin , qui a été admise pour le Catalogue de la bibliothèque dû 
roi , £t qui comprend six divisions, savoir : la théologie y la no- 
mologie, VJfistonographie, la philosophie , la philologie el la tech-^ 
nologie. » Ce système n^est ni celui d^ Martin , ni celui qui a été 
adopté à la bibliothèque du r<H, mais il appartient à Tabbé Gi- 
«asd^il a éie trouve dans ses papiers, après sa mort, et insère 
udUns V£ncyclopéâie méthodique, comme le dit M. de Gassi* 
court. Mais 9 i) s'en faut beaucoup qu'il «oit aussi simple et aussi 
clair que celui qu'on attribue à Gab. Martio , et dont le fond ap«« 
partient à Jean Gamier, bibliothëcaire du CoHëge des Jésuites, 
'iParis. Voy . son Systemu bibliothecœ coUegiiparisiensis Soc. Jesft* 
'Parisiis, seb. marbre-eramoisy , 1678^ iii-4^ de 119 pages, i^ar- 
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maltîpliës que data rËncyclopedîe^ -pAtce que la b^- 
feHographie^ qui embrasse tout oe qui est du ressort de 
Fesprit humain, a une infiuitië d'objets dont la classi- 
fication est incertaine ; et les phir grands bibliographes 
ne sont point d'accord k cet égards Tout en aplanissant 
la ro%ite aux amateurs de l'érudition, il faut, autant 
qu'on le peut, éviter d'onvrir des sentiers détournés, 
qui, quoique TÎsftnt au même terme ^ pourraient dé- 
courager les Voyageurs. On pourrait donc se borner à 
un seul dictionnaire; mais, cela n^empécherait point que 
plusieurs bibliographes n'y travaillassent en même 
ten» ; tt le travail ne serait pas extrêmement long , si 
Vén pouvait dislribuver (el^ matières à autant de biblio-* 
gi^apheis qu'il' y a de subdivisiorns dans les catalogues 
les plus* détaillés^. A c% sujets j'en indiquerais un qui 
sans èdre» dans sa seconde partie , aussi méthodique et 
smsèl réjg^îér^ércewt de Gab. Martin , offrirait beau- 
amep ûé subdivisions ; c'est oelni de la bîbKotfaiëque de 
Ml lé= duc dé la Vallvëve. La première partie (Hvres 
ràrt^) , ¥ktiê, ï^BS, 3 wi. i/i'^®, a été réd%cô par 

^ ^ rti , Il ■ '. il. i 'l il M ii i i T I -1 I ■ ) M I I 

met adopte Jés'dtTièiGnn sorrantes : i* théologie ^ q9 philosophie. 
( 9(èfSàç^9fi%«fU, fodleS'leUres), 3<^ histoire, ^Peunomie , c'est-à- 
dire, ^um^ntf^e/ipe. G. Martin a un peu changé cet ordre ^ sa cU-, 
TÎsioa, qui est la plus généralemeir^ adoptée, est ainsi établie : 
i^ théologie, ^i** jurisprudence, 3® scie Aces et arts , l{^^ hetteé-Uttres, 
^histoire, M. Debure, dans sa bibliographie itêî&mftii'ê , et lotos 
lei rèêhti^iêàt^ de nëê lMn% ëalàl6gai^ liléd^rtiés ^ ttoi tfuivï cette 
cltfsftiûotflioil!, fssnài^ peu sur let subtÏTisioas: LabibKo&é^# 
dii roi'e9lain«»o&aH^ : lO thiéotùgioy ^^juriJpntdânce, 3p histoire^ 
4P philosophie.^ et 5® belles-^lettres. ( On trouvera dans mon Dic- 
tionnaire raisonné âe Bibliologie, tomeit, pag. aoo — aâi, une 
nolice de dix-huit systèmes bibliographiques^ avec toutes les divi- 
EÏoiis et sdbdivisionâ. Teû ai encore déco^Vertbe^tiéoùp d^aoétwé^, 
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M. G» Debure et le savant M. VanrPraet; la secotide.paiw» 
tie, beaucoup plus étendue , eslï l'ouvrage de. M. Nyoa 
raîné;eHeaparu,én ijSS^SvoLïnS^. lia table des divi- 
sions de cette seconde partie est en tête du premier vol. ^ 
et renferme 5i pa^es. On pourrait encore .consulter Vexr- 
cellent catalogue, de Ml le comte de Bunaw , rédigé par 
Jean-Michel Franck , Lipsiœ^ 1750^175$, trois, tomes, 
en 7 voL inr^^; malheureusement il n'est pas ter^iii^.. 
L'auteur ne s'e&t pas contenté de donner jla. liste, très 
méthodique des ouvrages sur chaque matière ; ix^ms li- 
cite des parties d'autres ouvrages qui se rapportent à 
cette matière 9 et re&v<He toujours, au volume, et à lai 
page oU l'on trouvera la partie indiquée.. Chacun des. 
trois tomes est précédé d'un système bibliographique 
sur les objets qu'il renferme, plus détaillé que lous'cieui. 
qui avaient paru jusqu'alors. Mais , si j'indique oés.ca-. 
talogues comme pi^sentant<plus de divisions et d^ sub-^ 
divisions que beaucoup d'autres y Je n'entends, pas <dâre 
qu'il faudrait se borner aux ouvrages dont il# donaeitt 
les titres. Il y aurait beaucoup, d'autres ,sburce$ où. il; 
faudrait puiser; et, pour ne parler-quevdfr catalogues, 
ob en' trouvera une liste assea nombreuse , avec dea 
notes sur les principaux , dans mon Répertoire bibUo^ 
graphique universel (f. ^o^i3S). Ty ki mentionné les 
catalogues de bibliothèques publiques et particulières' 
les plus remarquables. 

. S'il était possible de trouver un, npmbre su£isant de 
bibliographes disposés à coopérer à ce travail efisentiel^ 
c'est en leur distribuant ainsi à chacun une partie li- 
mitée , c'est-à-dire , Une subdivision , c(ué Touvragè 
avancei'ait promptem.ent ; il avancerait bien davan- 
tage, si d'abord l'on se bornî^it à la littératufe fran- 
çaise; un second travail embrassi^r^iv )^ litjtératurç. 
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^ancienne ; un troisième ,1a littérature étrangère. Mais, 
quelque soit le plan que l'on adopte, il serait bon que 
la totalité des matériaux , tous rédigés sur un plan 
convenu pour chaque article , fût revue par un seul , 
afin qu'il y eût, dans Touvrage, non-seulement uni- 
formité de méthode , mais uniformité de couleur , si je 
puis m'exprîmer ainsi. 

Gomme je présume que jamais lés notices que j'ai 
jpéttnies ne verront. le jour, à raisoên.de leur étendae 
lirôp- considérable ; c'est avec plaisir , da^s ile cas oii le 
^Mrajet deM. de GasMsoart s'exécuterait) que je mettrai 
•aria disposition des «dilMufs du Z)fc<âi?maine€ife9 sources 
Jùiéraires y celles de, mes recherches qui^pourraienl 
.convenir au travail général* Comme la grande itiaJQ^ 
«rité.decea recherches ne p<Mrte que aur des mémoires 
^u. dissertation» \tîrées ides grandes collections acadé* 
uniques «u: littéraires '4 elles uéfbrmèraiettt point double 
^toploi avec le résultat dei recher dies desbibliograpfaes 
4f ui' n'avraient travaillé que isur dps ouvrages relatt&à 
jdes matières spéciales». 

.M Je'.suis'très.'Satisfait dem'étre renoottiré avec Jtfn de 
Xv^s^ooâ^rt \ da#s: le projet i^un^Dieéunnairs ées^ourctâ 
iiV^4ireH,.dQnt je sens depuis Ibng^ems. toute .l'im- 
portance ejtl'utilitQ; Si. j'étais, encore :à la tête d'une 
grandç bibliothèque, je ferais .tous mest efforts pqur.en 
eecejtider l'exécution^; jm4Lis,!le» tems;.ne iènt plu» les 
XD^meS; pour moi ; akri êempi^ nbxe eure.j \ 
-• A'grpeàyMessfetirsV'ètfe. '.-"t ••'! • , • •" 
G. PeignotJ proviseur du collège roj-cd de Dijon,^ 
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NOTICE 

«Sur r exposition des Tableaux ^ ea 1819* 

PREMIER ARTICLE. 

Dans un discours célèbre qui: a fixé Fattemlion de 
l'Europe , J.-J. Roussearo a youKi ffroaver que les «(rts 
et les sciences avaient corrompu et «iépvaté'les mœurv. 
Était-«-ce un por jeu d'esprit ? Ronsseàii se fit iUusioa 
à lui-*méme ; il n'envisagea la qiaesUoii^ qu« sdtts im 
point de vue ; mab il dévelo]^ sa pensée arec une 
telle supériorité de taWst, qu'on lut pardonna £»cîle- 
ineBft d'avoir somtenu un paradoxe. Qoeî <}tt'ifcen>sott, 
Bousseav n'a coBverti personne , et , svîiiaot même 
«ne jHarehe opposée à ce qu'il enseignait, il a coopé^ 
ré , pins qu'aoevn écnvain de son teàis ^ k. àêmt»» .aux 
arts et aux lettres nu éclat dont la Franice â cfroit et 
s'éHôtgueiHir. Les progrès de l'esprit Immak», dàHi 
toutes les directions , à cette époque et jusqu'à nM 
jour» , fenneM un td»leau de la pte« vaste éieni^ue. 
Les arts et les soieÉ^ee», qui n'étaient pae teu» parrte-- 
RU» au méàie d'egré de splendeur ^ 9e prétatft un mu* 
tuel et salutaire secours» , sont à peu pr^s ai¥ît^, 
enfhi y aui m^e point. 

Comme U uatuee et les Wmes de cet atticle «e^ 
comportent point on tablée» dtf dételdpptttOiéiit de» 
sciences , je me bornerai à indiquer ks trait» princi- 
paux de l'histoire des arts du dessin , depuis l'époque 
011 un homme justement célèbre a donné une nouvelle 
direction à l'école française , jusqu'au moment où 
j'écris, et oii le public a tous les yeux les travaux de4 
artistes vivans. 
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Qu'il me soit permis , d'abord , de faire remarquer 
que l'exposition actuelle offre des circonstances et un 
concours , qui me paraissent augmenter l'intérêt qui 
s'attache toujours à cette espèce de solennité. Honneur 
au ministre éclairé qui a su juger combien il impor- 
tait à la prospérité de la France , de mettre en regard 
• les arts du dessin et les produits industriels. L'heureux 
résultat des emprunts que ceux-ci font continuellement 
aux premiers , prouve que. le gouvernement n'encou- 
rage point les arts du dessin par une v^ine magni* 
£cence y mais par un sentiment profond de cette 
vérité, que ^^là oii ces arts se détériorent , celles des 
branches d'industrie qui s'appuient sur eux se dété* 
riorent également (i). ■ 

Ces arts, ainsi que je viens de le dire, ont aussi 
éprouvé une révolution , qui a précédé de quelques an- 
nées celle de 178g. La peinture et la sculpture, que j'ai 
principalement en vue , en parlant des arts^ du dessin y 
étaient tombées dans une décadence (2) attestée par les 
productions de cette époque : beaucoup de bons esprits 
le sentaient , et cependant personne ne sortait de la 



(i) Si ^o^ compare , sous le rapport de la forme et du goût 
des omemens, les meubles et les ëtoffes fabriques il y a trente 
et quarante ans , avecleto meubles et les étoffes de toute nature 
qui font partie de Texposition actuelle , on reconnaîtra Fheureuse 
influence de la perfection que les arts du dessin ont acquise de- 
puis ce tems. 

(3) Sans doute il existait quelques hommes de talent 4ans les 
genres secondaires, tels que MM. Vemet et Greuse 5 mais il ne 
faut *pas oublier que je considère ici Fart dans son but le plus im- 
portant, savoir ; le genre historique^ or, il n'est que trop vrsd 
qu'à cette époque , les peintres étaient subjugués par de faux 
systèmes. 

TOME IV. 23 
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vieille routine; mais le moment de la restâuratiofl 

approchait. 

Un homme y d'une trempe extraordinaire , passe s» 
jeunesse dans une ëcole pervertie par de fausses doc-* 
trînes. Ses premières productions, remarquables à 
beaucoup d'égards , portaient néanmoins l'empreinte 
du système alors adopté ; mais , arrivé à cet âge oii 
l'on commence à penser avec quelque indépendance , 
éclairé par les conseils de son maître (i), tout«-à-coup 
il s'écrie qu'il faut tout oublier : il proclame partout 
les vrais principes du beau ; et bientôt , joignant 
l'exemple au précepte , il expose un chef-d'œuvre (2). 

A l'instant , une foule de jeunes gens saisis d'en- 
thousiasme se pressent autour de lui , suivent ses 
conseils avec cette Soumission qu'inspire toujours un 
grand talent , et avancent rapidement dans la carrière 
du beau. Déjà Drouais s'élevait à côté de lui ; la mort 
l'emporte à la fleur de l'âge. Cette perte était consi- 
dérée comme irréparable; mais bientôt^ Gérard et 



(1) Quelques personnes croient devoir faire honneur à Vien 
dii changement survenu dans l'école française. Pour décider cette 
question , il suffit d'eiaminer Ibs tableaux qu'il a laissés. Cepen- 
dant , il est juste de remarquer qu'il a beaucoup contribué à ce 
changement par les conseils qu'il a donnés à David, et que celui- 
ci a merveilleusement mis à profit. Vien sentait qu'il était dan» 
une fiiusse rdute ^ mais voilà tout. Si David n'eût pas fait davan- 
tage , nous en serions encore au même point. La giloire reste don« 
entière à ce dernier, puisque c^est lui qui a véritablement moià^ 
tré le chemin qu'il £iUait suivre , et qu'il l'a parcouru a pas de 
géant. Si Vien a été nommé sénateur, ce n'est point parce qu'il 
était le plus habile homme de son tems, mais parce que Bona- 
parte voulut honorer les arts dans la personie de leur doyen* 

(2) Le tableau des Hùtacës. 
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Cirodet , non moins habiles , non moins avides de re^ 
nommée , parurent et développèrent , celui^i , dans 
TEndjrmion et VHippocrate , celui"-là ^ dans le Béli^ 
^aire et la Psyché ^ un génie original et vigoureux. 
Plusieurs élèves recommandables se pressaient sur 
leurs pas ^ et tout présageait une régénération com'- 
plëte et de brillans succès; mais la révolution poli- 
lûque avait éclaté à son tour. 

Les premiers événemens de cette révolution donne» 
rent aux esprits une grande activité que les artistes 
ae furent pas les derniers à partager. Cet élan fit 
naître un nouveau chef-d'œiivre (i) ; mais les guerres 
sanglantes et les déchiremens intérieurs plus terribles, 
plus funestes encore, qui ne tardèrent pas à éclater, 
arrêtèrent un instant Tessor que les arts commen* 
paient à prendre, et parurent mettre en danger la civi-« 
lisation elle-même. 

Les fureurs de la révolution eurent enfin un terme ^ 
et l'esprit d'exaltation^ comprimé par les événemens, 
fut de nouveau porté à son comble par mille circons^ 
tances simultanées. 

Les victoires du général Bonaparte en Italie avaient 
lété suivies de la conquête la plus importante pour la 
* France, sous le rapport des arts; je veux parler des 
che&-d'œuvre de l'ancienne Grèce et de ceux 4es 
écoles d'Italie, dont l'aspect enflammait et éclairait 
fous les artistes. De nouveaux triomphes illustrèrent 
la nouvelle carrière du consul devenu empereur, et 
chaque succès accrut nos richesses. Le$ événemens de 
cette époque étaient de nature à exciter , sou^ quelr 
ques rapports, un vif enthousiasme. L'ordre socia) 



(t) Le Seànern du J«u de Paume , de David. 
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paraissait devoir se raffermir; la religion se relevait 
de ses ruines, les succès militaires portaient le nom 
français au plus haut degré de gloire , et les monu- 
mens des arts que nous devions à la victoire sem- 
blaient l'ennoblir. 

Le chef du gouvernement, désirant donner aux arts 
un éclat qui rejaillît sur son règne , accorda des 
sommes très considérables pour l'architecture, la 
peinture , la sculpture , la numismatique , la gravure 
sur pierres «fines, etc. L'architecture, conduite par 
des . hommes d'un caractère ferme , d'une .vaste ins- 
truction , bons citoyens , mais peu courtisans , marcha 
vers son but sans dévier , et l'atteignit. Les monumens 
élevés à cette époque (i) l'honoreront, et leurs au- 
teurs passeront avec eux à la postérité. La peinture et 
Ja sculpture furent dirigées plus exclusivement dans un 
système d'«idulation personnelle , et le monarque étant 
guerrier par excellence , tous les grands talens durent 
se plier à faire des ouvrages considérables pour repro- 
duire les* événemens mémorables de sa vie , et princi- 
palement ses exploits (2). 

Plusieurs circonstances s'opposèrent à ce qu'on vit , 
tout d'un coup, ce qu'un tel système avait de perni- 
cieux. L'enthousiasmé avait gagné presque* tous les 
artistes , et en pareil cas le jugement se tait. Un des 



(i) L* achèvement du Louvre, VArc dû Carrousel, la nouvelle 
Galerie faisant face a celle des Tableaux, 

(a) Je ne croi»pas qu^il soit nécessaire de prouver œtte asser* 
tion. Le souvenir des faits qu'elle rappelle est trop récent pour 
qu'elle puisse être contestée \ et beaucoup de personnes n'ont pat 
oublié que quaUe <les principaux tableaux de cette époque fi- 
rent demandés directement apx artistes par l'empereur. 
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tableaux de cette époque, la Peste de Jaffa (i) , était 
digne d'être placé à côté de tout ce que l'art avait ja- 
mais produit de plus beau eu ce genre; et l'on crut 
pouvoir attribuer au mode d'encouragement suivi , ce 
qui réellement n'était dû qu'au génie. 

Tous les travaux ordonnés par le gouvernement re- 
çurent donc cette même direction, et furent confiés , 
sans discernement , aux artistes , quelle que fût , d'ail- 
leurs , la nature de leurs talens. 

Cette direction donnée à la peinture eut deux résul- 
tats inéyitables : d'abord , des hommes d'un grand ta- 
lent passèrent les plus belles années de leur vie à pro- 
duire des tableaux de circonstance; ensuite, l'école 
presque toute entière se trouva entraînée dans une 
fausse route. 

En se livrant au genre encouragé par le gouverne- 
ment , on avait la perspective brillante de la fortune 
et des succès qui accompagnent la faveur ; en restant 
fidèle à la véritable peinture d'histoire , il fallait faire 
des études longues^, opiniâtres, dispendieuses : les suc- 
cès étaient incertains ; mais on pouvait espérer, en dé- 
dommagement, ^estime de quelques personnes recom- 
mandables , seules restées dans la bonne voie. Pour la 
multitude tX pour les jeunes gens , surtout , le choix 
ne fut pas douteux , et presque tonte la jeunesse se 
précipita dans la nouvelle carrière. Cependant , le feu 
sacré iut soigneusem^ent entretenu par quelques pein- 
.tres du premier ordre , par ceux-là même qui , vingt 
ans auparavant, avaient si puissamment contribué à 
remettre l'art en honneur , et qui, dans ce long espace 
de tems ^ exposèrent à l'admiration publique , Phèdre^ 

(1) Tableau d& M. GroÀ . 
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une Scène de Déluge^ les Trois jtges^ Andrommqne^ 

les Funérailles d^ Atala , etc. (i). 

Si de tout ce qui précède on croyait pouvoir con-« 
clure qu'il n'est pas dans mon opinion que la peinture 
puisse être employée à célébrer la gloire nationale , 
on se tromperait étrangement. Je pense, au contraire» 
qu'un des plus précieux avantages de ce i>el art, est de 
pouvoir s'associer à tous les grands événemens et à 
tous les objets d'intérêt public , de les célébrer digne» 
ment , et d'en perpétuer le souvenir. Seulement , j'ai 
voulu prouver qu'en ne laissant pas aux artistes l'in- 
dépendance qui leur est si nécessaire , qu'en préten— 
dant , pour ainsi dire , administrer les arts , on allait 
contre le but qu'on se proposarit. 

Je reviens à mon sujet. Nos plus grands artistes 
avançaient dans la carrière de la vie ; on était menacé 
de les voir mourir , sans laisser de successeurs ; le pu- 
blic éclairé commençait à être lassé des tableaux de 
batailles, et à pressentir l'issue du système adopté. Une 
réunion d'hommes du premier mérite dans l'architec^ 
ture et la peititure , convaincus de ces vérités et alar- 
més des résultats, voulant soustraire les beaux-arts 
aux entraves qu'on leur avait imposées , et les sauver 
ainsi de leur ruine, formèrent en silence le projet du 
plus magnifique monument élevé aux arts (iar les arts 
eux*-memes : lea travaux intérieurs du Louvre. 

Déjà tout cet immense palais était partagé entre nos 
premiers artistes , qui tou^ ambitionnaient ces nobles 
travaux. Les beaux«^rts allaient enfin prendre un nou- 
vel essor, et le Louvre s'élever au rang des plus écla- 
^tantes merveilles du génie de l'homme , quand tout- 

(i) MM. Guërio, Girodct, Gérard, etc. 
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ih-coup, 4m malheurfi à jamais déplorables détruisi- 
rent cette espérance. 

La France resta quelque tems frappée de stupeur et 
comme abattue sur le» débris de ses trophées épars ; 
le découragement était inexprimable; quelques ar- 
tistes , se livrant à un désespoir qui 11e fut que trop 
justifié par la nouvelle catastrophe de i8i5 et par la 
spoliation du Musée (i) , s'exilaient volontairement de 
la patrie , et allaient transplanter leurs talens sur des 
terres lointaines et presque barbares. 

Le gouvernement du roi sentit , avec autant de jus- 
tesse^que de promptitude, qu'il était urgent de venir 
au secours des arts , menacés d'une entière décadence. 
A l'instant «nême , lés débris du Musée sont réunis ; le 
ministère de la maison du roi , celui de l'intérieur, la 
ville de Paris, rivalisent de zèle et de sacrifices ; et dans 
ces tems de calamité , il n'y eut pas- un artiste , même 
d'un talent très secondaire , k qui l'on ne confiât des, 
travaux. 

Il faut le dire avec le sentiment d'une profonde re- 
connaissance , non-seulement cette conduite a ranimé 
les arts déjà ébranlés dans leurs principes constitutif ; 
mais encore , le mode qui a été suivi a pu faire conce- 
voir l'espérance qu'ils seraient rappelés à leur primi- 
tive et noble destination. Plusieurs tableaux remar- 
quables , qui ont été exécutés pour le gouvernement , 
par suite des mesures que je viens d'indiquer , et au 



(i) Cette admirable coUection, la plus riche en cbefs-d^iBuvre 
qui eût existe dans les tems modernes , aurait certainement 
exe|;cë sur les arts, en France et peat-étre en Europe, Tinfluence 
que les monumens des Grecs avaient eue sur le sort de» arts en 
Italif^ 
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premier rang desquels il faut mettre le Saint Etienne 
de M. Abel de Pujol , ont fait partie de l'exposition de 
1817. Celle de cette année, l'une des plus considéra- 
bles qui aient eu lieu, en comprend encore un plus 
grand nombre. Les objets qui la composent s'élèvent à 
1702 (i), savoir : • 

i3o6 — Tableaux de toutes grandeurs ; 
209 — Statues , bustes , bas-reliefs , etc. ; 
iSg — Gravures; 
28 — Plans ou modèles d'architecture. 

Dans les i3o6 tableaux exposés, il en est i55 (2) qui 
ont été. exécutés, tant pour le ministère de la maison 
du roi que pour le ministère de l'intérieui^ la ville de 
Paris et le duc d'Orléans. On assure que ce prince a 
commandé un certain nombre de tableaux à plusieurs 
artistes ^ en leur laissant une entière libei^té pour le 
choix du sujet et la dimensioiv. Ce mode, que je 
regarde comme le meilleur, a été couronné d'un 
plein succès , et monseigneur le duc d'Orléans a obtenu 

(i) Le catalogue de 1814 ne va que jusqu*au n» i44^> et ce- 
pendant les artistes s'étaient empressés de reproduire, sous les 
^eux du public et du grand nombre dVtrangers que la paix 
avait amenés en France^ non-seulement tous les ouvrages exé- 
cutés depuis 18 19, mais encore beaucoup d'autres qui étaient 
déjà connus. Je ne parle pas du catalogue de 181 7. La série 
s'arrête à 1064 > quoiqu'il se fût écoulé prés de trois ans depuis 
la précédente exposition ; mais les artistes , non moins sensibles 
aux désastres de la patrie que tous ses autres enfans, avaient 
suspendu leurs travaux pour ne s'occuper que de ses malheurs. 

(a) Ministéi*e de^la maison du Roi, 7 5. 

Mgr. le duc d'Orléans, 24* 

' Ministère de l'intérieur, 35. 

Le préfet de la Seine , ai. 
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de cette manière un grand nombre de beaux tableaux , 
à la tête desquels on doit placer le Gustave Vasà de 
M. Hersent. 

Le ministère de la maison du roi et celui de l'inté- 
rieur se trouvaient dans une autre position. Ils ne pou- 
vaient pas s'appliquer uniquement à se procurer de 
bons tableaux ; mais ils devaient avoir en vue de pro- 
téger l'art en lui-même , et confier aux artistes d'un 
talent déjà éprouvé^ les travaux ordonnés par le gou- 
vernement y dans l'intérêt public. Les vues et les moyens 
étant différens , les résultats devaient l'être également, 
il ne faut doiic pas être étonné si les tableaux appar- 
tenant à ces deux ministères offrent un mélange de 
bon et de médiocre; toutefois, je me persuade que , dans 
l'intérêt de l'art lui-même , on mettra désormais plus 
de réserve dans le choix des personnes auxquelles on 
confiera les travaux qui restent à faire. Sans doute il 
ne faut pas souffrir que des hommes de talent soient 
réduits à déshonorer leurs pinceaux; mais il est au nxoins 
inutile d'augmenter le nombre des mauvais peintres. 

Le préfet de la Seine a dirigé , avec beaucoup de dis- 
cernement , les travaux ordonnés pour la ville de Paris. 
Ces travaux étaient importans. Il s'agissait de rempla- 
cer les tableaux qui ont été enlevés aux.églises. La com- 
mission qu'il nomma , pour s'occuper spécialement de 
cette affaire, et qui se composait d'hommes éclairés , 
se persuada avec raison que beaucoup de jeunes gens, 
fort désireux de développer leurs moyens dans de grands 
tableaux, et de pouvoir ainsi faire connaître leur talent, 
s'empresseraient de s'offrir, pour les faire, même à un 
prix très modique. Son attente ne fut pas trompée. Elle 
choisit, parmi ceux qui avaient déjà exposé des tableaux 
estimables , et ceux qui venaient de terminer à ^ome 
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leur tems de grand-prix. Ces tableaux ne furest cl'»*- 
bord payés que deux mille quatre cents francs; depuis^ 
le prix a ëtë porte à quatre mille francs ^ et il est peut- 
être encore trop l)as. Que Ton considère les tableaux 
de MM. Delorme , Guillemot , Blonde! et autres ; qu# 
Ton suppute les frais de toile , de mod,ëles, de drape- 
ries , de loyer extraordinaire , etc.» qu'ils leur ont occa- 
eionés : il deviendra évident que plusieurs de ces artistes 
ii'oût retiré aucun profit de leur travail. 

Au reste , la commission a laissé aux artistes toute 
la liberté que cette nature de travaux comportait ; elle 
s'est bornée à demander que l'esquisse peinte lui fût 
soumise , pour pouvoir faire au peintre les observations 
dont elle aurait pu paraître susceptible; après quoi, il 
était entièrement livré à lui-même. 

Les tableaux exécutés de cette manière ^ qui sont 
tous de la plus grande dimension , et conséquemment 
du genre le plus difficile , ont fourni à plusieurs artistes 
les moyens d'acquérir la conscience de leurs forces et 
de développer de beaux talens. Je n'hésite pas à dire 
que les travaux exécutés pour la ville de Paris , sont 
ceux qui ont le* pi us réellement profité à l'art. 

Les artistes peuvent se hasarder à faire, pour leur 
compte, de petits tableaux ; parce que ce sont ceux qui 
conviennent au plus grand nombre ; mais , en suppo- 
sant même qu'un peintre fît un beau tableau d'histoir^ 
d'une grande dimension, il resterait dans son atelier, 
si le gouvernement ne l'achetait pas pour en» orner 
quelque édifice public ; car, quel serait le particulier 
qui pourrait le loger convenablement? Pour preuve de 
cette assertion , je pourrais rappeler que le tableau(i)y 

(i) ]Un« tScène de Déluge , par M. Girodet. 
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qn( fut jugé digne, comme il Tétait en eflet , du prix 
décennal, resta clies le peintre , jusqu'à ce que le roi 
Teàt fait acheter. 

Après avoir ainsi recherché ce qui , dans l'exposition^ 
était le produit spontané de l'art , et ce qui était dà 
aux divers encouragemens qu'il a reçus , je vais , ou- 
bliant toute distinction de cette nature , examiner les 
principaux ouvrages exposés cette année. Dans ce tra- 
vail, j'aurai égard, tout à la fois, à l'autorité des 
noms et à l'importance des tableaux. 

Ace double titre , j#>dois commencer par M. Girodet. 

M. Girodet. — Pygmalion vient de terminer un che& 
d'cenvre dont la beauté lui inspire une passion désor- 
donnée. Galatée est devenue , pour lui , l'objet d'un 
culte particulier. Depuis que son imagination lui a fait 
voir en elle autre chose qu'une statue , il l'a fait trans- 
porter sur une terrasse magnifiquement ornée , où il a 
élevé un autel à Vénus. Après avoir déposé un bou- 
quet de myrtes et de roses aux pieds de Galatée , il se 
couronne lui-même de myrte ; et prenant sa lyre , il 
4mplore la puissante déesse , devant laquelle il br&le 
l'encens. Vénus a exaucé les vœux ardens de Pygma«* 
lion ; le prodige est opéré ; la statue est animée , et l'on 
voit la vie courir de veine en veine. Pygmalion troublé 
se refuse au témoignage de ses yeux. 

Dum stupet et timide gaudet (i); il quitte sa lyre, 
s'approche de Galatée et avance une de ses mains, 
pour toucher celle qui , naguères , était encore un mair* 
bre inanimé. Les apparences de la vie^hez Galatée , se 
manifestent principalement dans la partie supérieure 
du corps ; les pieds et une partie des jambes sont en** 

f i) Ovidii ûîetamorphoseon. 
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core de l'albâtre (i). Elle a reçu, avec la* vie , tous les 
seutimens qui raccompagneut. Une ntodeste rougeur 
colore ses joues ; elle baisse les yeux , et porte la main 
sur son cœur , comme pour en étudier les mouvemen». 

Pendant que Pygmalion tient ses yeux attachés sur 
elle d'un air passionné , et qu'il semble attendre son 
premier regard, l'Amour que le peintre a placé au 
milieu d'eux ^ et dont ils ressentent tous les feux , les 
réunit en attirant leurs mains l'une vers l'autre : mais 
les siennes ne touchent pas celles des deux amans ; 
seulement , son mouvement indice leur tendance na-* 
turelle , produite par la force d'impulsion qu'il leur a 
communiquée. Il y a ici une grande' délicatesse de 
pensée y qui est d'ailleurs si heureusement exprimée , 
qu'elle n'a échappé à personne. 

Tout est poésie , tout est magie dans ce tableau. 
. Pour indiquer que Vénus a daigné venir elle-même 
recevoir les vœux de Pygmalion, le peintre a fait 
rayonner la tête de la statue qui la représente. L'A- 
mour , en descendant du ciel , a laissé sur ses traces et 
répand autour de lui une lumière qui annonce la pré- 
sence d'un immortel. Cette lumière , jointe k la fumée 
qui s'échappe abondamment d'une cassolette placée 
sur un plan plus éloigné , forme une sorte d'atmos^ 
f^ëre lumineuse que le peintre a su répandre dans les 
diverses parties de son tableau avec une haï>i]eté ^igne 
des plus grands éloges , et sur laquelle te détache 
principalement la figure de Galatée. 



(i) Le peintre a indique , par la couleur du vase et des draperies 
qui sont derrière Galatëe , et de la plinthe sur laquelle ellerepose , 
que la statue était en albâtre oriental, dont la couleur est bien 
différente de celle de Talbâtre dltalic 
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n est impossible de rien voir de plus ravissant que 

cette figure de Galat^e. Finesse de contours, suavité 

ëe coloris, grâce de mouvement , tout s'y trouve 

réuni. 

Pygmalion est couvert d'un manteau qui lui laisse 
le bras droit nu , ainsi que l'épaule et une partie du 
dos. Ce bras est d'une beauté de forme , d'une fermeté 
de dessin , d'une couleur qu'on ne saurait trop louer. 
La tête est aussi d'un beau caractère et d'une expres- 
sion très passionnée. M. Girodet a représenté Pygma- 
lion dans la force de la jeunesse , et je crois que c'est 
avec raison. Il fiiUait qtie l'âge fîàt d'accord avec la 
passion extraordinaire qu'il ressent ; un homme plus 
avancé dans la vie ne serait pas susceptible d'un sem- 
blable délire. L'Amour est d'une grâce de forme et de 
mouvement et d'une finesse de couleur trè& remar- 
quables. J'appelle aussi les regards des connaisseurs 
sur les accessoires : ils ne troublent nulle part l'atten- 
tion qui doit, se porter tout entière sur le groupe ; 
mais ils sont partout d'une élégance , d'un goût , d'une 
finesse d'exécution qui enchantent. 
. Ce dernier tableau de M. Girodet est rempli de 
beautés d'un ordre supérieur. C'est une production 
qui honore l'école française. On reconnaît générale- 
ment que la figure de Galatée est l'un des ouvrages 
les plus parfaits qui soient sortis de la main d'aucun 
peintre. Les avis ne sont pas aussi unanimes sur la 
figure de Pygmalion ; mais , s'il ne commande pas 
aussi complètement l'admiration , il ne donne lieu 
cependant à aucun reproche sérieux. Il ne peut exister 
à cet égard ^ue des nuances d'opinion et de goât. 
i Tout le monde savait que M. Girodet travaillait à 
un tableau capital. Quelques personnes étaient dans 
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le secret du sujet. Depuis plusieurs mois , ce secret 
avait transpirer Enfin, vers le commencement de no» 
Tembre, un certain nombre d'artistes, de connais-* 
seurs et de personnes de distinction furent admis à voir 
ce tableau dans son atelier. L'impression qu'il a pro- 
duite sur les élus a bientôt fait l'objet de toutes les 
conversations; l'impatience était portée au dernier 
degré; il a fallu que le tableau fùx réellement d'une 
rare beauté pour que tout le monde l'ait trouvé en- 
core au*-dessus de l'idée qu'on s'en était formée. — 
Aussitôt qu'il a été exposé , l'affluence du public, 
pour le voir , a été extrême ; enfin , le dimanche qui a 
suivi le jour de son exposition , l'admiration a été por* 
tée à son comble ; et vers trois heures après^-midi , le 
tableau a été couronné aux acclamations universelles 
des spectateurs. 

M. Gros. — Au moment oii des événemens funestes 
vinrent attirer de nouveau sur la France les efforts de 
l'Europe entière, Madame Duchesse d'Angouléme 
courut se remettre aux miains des Bordelais. A son ar* 
rivée, tout parut répondre à son attente ; mais bien- 
tôt les troupes qui occupaient la ville virent flotter , 
de l'autre côté-du fleuve, l'étendard sous lequel elles 
avaient appris à vaincre, et dës-lors tout espoir fîit 
perdu. Madame veut , par sa présence et ses discours » 
ranimer des sentimens que de longs souvenirs viennent 
d'éteindre.; mais elle n'obtient qu'une stérile admira- 
tion. Tous ceux qui l'entourent , jugeant sa position 
désespérée , la supplient de s'éloigner ; elle cède à leurs 
vœux, et, quittant Bordeaux, elle vient s'embarquer 
à Pauillap. Un grand nombre d'habitans la suivent 
Jusque-là ; et , au moment oii elle allait monter dans sa 
chaloupe , ils la conjurent de leur laisser , comme an 
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dernier -témoignage de son souvenir , quelque chose 
qui lui ait appartenu. Apres avoir donné plusieurs ru-* 
bans , qui faisaient partie de sa parure , elle prend le 
panache qui était sur son chapeau , et le distribue à 
ceux qui Tentourent. Telle est la situation que le 
peintre a voulu représenter* 

Madame est au centre du tableau. On voit qu'elle 
«*est arrêtée pour se retourner vers ceux qui la suivent* 
Elle tient encore à la main le panache qu'elle va don- 
ner. Toute la partie à droite (i) est occupée par la 
foule qui se presse sur ses pas. Dans cette même partie 
du tableau , mais sur un plan très éloigné , et de Tautre 
«6té du fleuve , est un fort sur lequel flotte Tétendard 
tricolore. A gauche , deux officiers généraux présentent 
la main à Madame pour entrer dans la chaloupe ; sur 
le devant et dans l'espace qui est entre le spectateur et 
le lieu de la scène ^ on voit un canot dans lequel sont 
deux matelots. L'un pousse le canot pour le maintenir 
près de la terre ; l'autre ^ debout » tient sa rame d'une 
main , et de l'autre se découvre devant la princesse. 
Ainsi y ce canot vient d'arriver. Autour de Madame , 
et sur un plan plus éloigné , sont placées trois dames ^ 
qui l'accompagnent. 

La figure de la duchesse est d'une belle expression.. 
Elle verse des larmes ; mais ce ne sont point les larmes 
de la faiblesse : au milieu de sa douleur , elle conserve 
une noble fierté. Plusieurs des personnages de la droite 
<mt mi beau caractère de tête ; les deux matelots , à 
gauche , sont de la plus belle couleur , et l'ensemble 

(i) Pour éviter toute ëqaiyoque , je crois devoir prévenir que, 
par ces mots , h droite , h gauche , f entends les parties du tableau 
f « répondrai à la droite ou a la gauche du spectateur. 
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du tableau décelé assez qu'il est d'un maître f cepen- 
dant, toutes les partie» n'en sont pas également sati^ 
faisantes , et je me hâte de dire que la faute n'en est 
pas à M. Gros , mais aux circonstances de la scène 
qu'il avait à représenter. 

On a vu que Madame était entourée de cinq person- 
nages qui forment autant de portraits. Le peintre a 
cru devoir conserver aux deux généraux, qui ont à 
peu près le même mouvement, les habits de leur grade, 
et ces habits sont rebelles à la peinture. On allait 
monter dans une chaloupe , et s'embarquer ; il semble 
qu'il aurait pu couvrir, en partie, l'un de ces deux per^ 
sonnàges d'un manteau , et rompre ainsi l'uniformité 
de mouvement qu'on peut leur reprocher. 

Le tableau manque d'air; les personnages de la 
droite sont trop serrés. Le ciel , et c'est une heureuse 
idée , a , dans la partie qui couvre la terre , une cou- 
leur sombre , pronostic des orages. 

Il semble que le peintre, désespéré d'être obligé 
d'introduire un assez grand- nombre de personnages 
dont les vétemens ne prêtaient à aucun éclat , à aucun 
mouvement , ait voulu s'en dédommager en amenant 
sur le lieu de la scène , et contre toute vraisemblance , 
deux matelots presque entièrement nus ; mais , comme 
ils sont peints ! c'est là oii le maître , oii le grand colo- 
riste se montre. C'est aussi contre toute vraisemblance 
que le peintre a supposé que Madame était vêtue d'une 
robe à queue , qu'elle avait des souliers de satin blanc/ 
Quoi ! au moment de s'embarquer ! Non , certaine-* 
ment , ce n'était pas là son costume ; et le parti que 
le peintre a pu en tirer ne parait pas pouvoir faire 
excuser cette espèce de contre-sens. Je le répète , ce 
qu'il y a de beau dans ce tableau appartient au génie 
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fie M. Gro9, et' ce qu'il y a de moins satisfaisant est 
{Hresque entièrement le résultat de la contrainte insé- 
parable de toutes les condition^ qu'il avait à remplir. 
M. Gros a exposé, en outre, deux portraits sous les 
numéros 539 et 54o. Le premier, est un portrait de 
femme, qui n'est peut-être pas entièrement digne 
d'un si grand maître ; dans le second , qui est un por- 
tr^t de jeune homme , M. Gros rivalise avec le Tinto- 
ret et le Titien pour l'énergie de la couleur et de l'exé- 
cntion. Oserai-je dire que la main qui est appuyée sur 
le chevalet est trop grande? Elle est si bien peinte ! 

P. S. M. Girodet a excité de nouveau l'attention des 
connaisseurs et du public , en exposant , quelque te.ms 
après le tableau dont je vieiia de .parler , deui^. por- 
traits et trois têtes d'étude. Ces trois têtes sont d'une 
proportion beaucoup plus grande que nature , ainsi 
que l'un des deux portraits. L'une est faite d'après un 
Tunisien^ la seconde, d'après un Dalmate , ! et la 
troisième est un udf/ao: Ze.ZiOcrzen. 

Je n'examinerai pas chacune de ces productions en 
particulier; je dirai seulement qu'elles réunissent à 
xiné grande' élévation de style , une énergie de cou- 
leur et d'expression qui en font des ouvi'ages remar- 
quables parmi ceux de premier ordre , et qu'elles 
prouvent que, si M. Girodet a employé dans sa G^ila- 
4ée une manière précieuse et soignée, il sait aussi 9 
quand le genre le permet ou l'exige , montrer de la 
vigueur et de la hardiesse dans la touche. 

P. A. 

( La suite auprçchain cahier. ) 

TOME IV. 24 
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KL NOUVELLES LITTÉRAIRES 

ET SCIENTIFIQUES. 



' AMÉRIQUE. 

ËtatS'Uhis. — Philadelphie. -— JVoirtination académique» — 
L^Acàdémie philosophique de cette TÎUe vient d^àdmettre ait 
àôfflbre Ae seà tâemhrés M. LdfDJaioaîSy menibre de Plùstitiit 
de FVânte. 

Sooiété méditak de la JVa%ufdh*Orlégn$ NimUnatwnt. -— 

La Société mëdidate établie à la NtfureUe-OrléanBy capitale de la 
Louisiane, et dont nous ayons parlé ( Tom. i , p- 54i), associe 
à ses trayaux des membres correspondans , dont les études n'ont 
pas pour objet exclusif l'art dé guérir , fnaitf les ' ftdien&es^ en 
générai. MM. Lafon, ingénieur géographe, et ^mard, officier'» 
génél^l , Fran^ab dé nai^tfatiéé» viennent d'y être addita. Le pi«mier 
est autetir d'une éérie de Uibles météorologiques très «stimées; 
le second est un savant distingue dans les sciences physiques et 
l'histoire naturelle. 

, Société de littérature allemande a Ne^^Torch — Plusieurs 
amis dé la littérature allematide à New -If ôrck , ySétt&ent d^y 
fonder une Société sous le^ ùôm àb t^cde Teutonitfiàe , dontift 
but est de ooittribiier ft hité donitaltre la littératttre aÛemande 
daiks les Étatt-Unià. Les ftembrel de cette Société ont fait Tac- 
quiflition des meilleurs ouvrages allemands , pour en former le 
fonds d'une bibliothèque qui sera constamment augmentée des 
nouvelles productions les plus importantes. Ils ont fait venir 
aussi les meilleurs journaux liitéraires de l^Allém&gtae. Le pas- 
ieUi'Schâètfei' dirige cette Société : elle isorapte en Eatt>pe 
plttsieard nieitibreft eottvspottdahs patiad Ui littérateurs du ^^ 
mier ordte. 

AFRIQUE. 

Ltbie. -*- Temple de Jt^pitet^j^mmon» — M Belzoni , le voya- 
geur italien dont nous avons déjà parlé quelquefois , parcourt 
en ce mouekit le Élâilte-Égypte j il a fait récemment «ne excor- 
•ioo dans les désf rts de la Lybie , pour y voir les euTÛrons et 
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les mines da temple de Japiter-^mmon. Ce voyage a dunj dn< 
qaante jours ^ et n^a pas été sans difficultés. Le temple est dé« 
trait , et ses ruines ont été employées à la construction d'un 
autre temple qui dëjà est aussi détruit en partie, et à bAtir les 
cabanes d\in village. M. Belzoni croit avoir trouvé une source 
> d'eau vive dont parle Hérodote , laquelle est chaude le soir et 
le matin, li:oide à midi, brûlante à minuit. Le voyageur a em- 
porté de cette eau^ dont il se propose de faire P^nalyse. 

AuaAHDBiXy 3 ociobre L819.— JE^jrCiviit ^unc lettre de Mf Cail- 
Umd a M'. J^mard, de l'Institut, -^ « Je profite du départ pré-* 
cip&té d'un bâtiment français y pour vous apprénftre notre heut 
revse arrivée à Alexandrie ^aprés vingt iours de traversée. Nou$ 
famines ici depuis deux jours. JLte pachs^ est parti hiçr pour 
la Haute-Egypte j M. Yousef Beghoz ' est ici; M. Drovetti m'a 
présenté chez lui aujourd'hui , et il m'a assuré de toute Isl pro-^ 
tection de son altesse. - ^ 

» M, Belzoni et M. fiitche, secrétaire de M. Sait, sont allés à 
Sekette; de-là ils ont suivi la route que j'avais indiquée, et ils 
sont parvenus ai|x ruines d^une ville qu'on regarde comme Bé* 
rénicCy située sous le a4« degré. Ces ruines sont prés de la 
mer, enfoncées sous Içs sables. Ces niessieùrs ont vu quelques, 
restes d'un temple avec des hiéroglyphes , et ils sont revenus 
par une autre route, toujouf-s dané le désert , & la hauteur d^- 
ibu. M'. Belzoni séal est kllé'à la^grande et à la petite Oasis ; il 
est parti depuis peu pourlltalie, avec tous ses matériaux, dans 
Tintention de les publier. r ; 

» Le pacha prépare , dit-^n, une expédition dans le Dott>^ 
gola^ quant à l'Oasis de Sîwah, je me propose d'y aller, ou 
du moins d^en faire la tentative. Dans ma première lettre , je 
vous enverrai les noms en arabe des villages de là grande Oànié 
kfae M. 4)roV8tti a en aoin de &ire ëcrîr». Dans > k partie qu'il 
a visitée , il n'a Ipoavé que de £iiblet mines 9 en ooropamiaon de 
«selles de Khnrigeh ; il parte d'un petl^ temple et de constructions 
m tertn^ du terne des Romains , éto. 11 

. ANGLETERRE:. 

F'&fagededébùUifBnBs. -^ Le lieutenant Franklyn qui, dani 
l'expédition pour le pèle du Sîord, de l'année dernière» comaaMW'* 

24* 
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573 ANGLËTEAHE. RUSSIE, 

dait; liQ T^iisseau le Treni, est de nouveau parti pour la h^jé 
d'Hudsouj dans . le dessein 4V3^iuniner le pays au nord de cette 
bayt), et de suivre par (erre la même route par laquelle^ en 
1770 y H^arne prétendait âtre arriy/é jusqu'à la mer, pré^de Vem- 
^Qlichuce^eljif^yiére. de Coppermine. M. Franklyn e^taccom- 
P^gPîwd^cinqperswpe», dont up. chirurgien. .. 

Sociétés Ibibliques. ' — Londres / 5 nopêmbre 1819. — La Soëiëfé 
Biblique vient de tenir une sélince à raôtel^de- Ville', dans la 
salle dite Egyptienne, sous la présidence du lo)^-maire. Diaprés 
le rapport qui* y ai été fait, plus de 160,000 marin^ont reçu des 
Bîblës et des ^buVeaUk Testamens gratis. On en a également dis^ 
f ribuë un grand nottiBre dans les prisons , et ii en a été Venda 
beaucoup à moitié prix, principalèâiént' à'bord dtes Taitaeaàs 

inàtcbands. . • " «^ • ■ . 

' : ■ : I ■.:.■•;•.. . •.:.... 

RUSSIE. 

• . • '. . '? . . ■ »/. 

Société de Éienfoisance. ^i\ existe à Pétersbourg une Société 

impériale de bienfaisance» 'Nous avons sous les yêûx lés régie- 

mens de son comité littéraire , imprimés dans cette ville , chez N. 

Gretsch ( 1817, in-ia) ; nous en extrairons les articles qiii font 

'connaître les objets dont s'opcupè ce comité. 

1^. Vesaraen des projet s.pré;sen»t^8 ^u conseil dç la Société ; 
s9 Fandiyse des ouvrages, ^nt* étrangers que nationaux^, qui 
traitent de la bienfaisance^} 3^ U publication de ses rapports ^ 
4** la rédaction des plans concernant les fiôpitaux , les maisons 
de force ejt d'industrie,. les prifon^ et ^utres institutions de s(3t- 
reté et d'utilité. publique, pour être soumis à Tapprobation du 
^ons^-^néral de la ^Société ^ 5S la publication d'un journal et de 
livres imprimas sous le» auspices de la Société. 
^ î^e régleinent indique quels doivent âtre les lobjets généraux d^ 
ces écrits , comme ^peiçus sur lés ^tablisâemens de qharité , des- 
criptions d'instrumeiif employés .pour faciliter les tray^ivz.e^ 
renseignement , pour sauver la ,vie dans les. cas urgçns , instirt^c* 
tions édifiantes et morales , biographies des bienfaiteurs de Tba- 
manité, correspondance avec les philanthropes étrangers, encou- 
ragemens aux écrivains philanthropes, etc* he teste- du régi*.- 
\ s'applique, à des objets de "siu^Vb ; orgai^iai^on. 
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* St7%DiB. • 

Université d'Upsal. -»- L^importance des vues dëyeloppëes dans 
les deux discours qui suivent, nous engage à les publier': 

Di9Covw prononioé par le Recteur de VU rùversiié d Upscd ^^ h la 
. . téu d'une députation de r Académie ^ le 1 8 octobre 1 8 ig ( adres- 
se au roi ). 
• Sire, Dans tons les temps le nom de V. M. rappellera à la pa- 
trie reconnaissante le souvenir des exploits grands et glorieux 
qui ont assuré notre indépendance. Les membres de l' Académie 
d'Upsal partagent ce sentiment profond du bonheur de la Scan- 
dinavie , que V.'M. a vu empreint sur toutes les figures pendant 
le cours de' ses Toyages dans Fintérieur. £n exprimant ce' senti- 
'ment géne'ral, FAcademie y ajoute celui de sa reconnaissance 
1>articuliére pour les bienfeits' dont V. M. Fa comblée, surtout 
eii -fuivânt avec attention, autant que ses importantes occupa- 
tions lui en ont laissé le loisir , les affaires ' qui concernent cette 
Académie. Parmi les motifs d'amour et de respect , qui sont sa- 
crés pour chaque citoyen , nous citons les soins et la protection 
que V.M. a bien^youlu donner aux arts et aux sciences, quienno- 
l>li8sent Fhomme et qui font la véritable gloire des nations. Cette 
Université, Fatnée des trois sœurs dans la Scandinavie, pépi- 
nière de tous les principes qui rendent un État florissant , et 
source du développement de toutes les sciences , a toujours été 
honorée de la grâce particulière des monarques les plus célèbres 
de notre histoire. Nous conservons avec un respect religieux la 
mémoire du grand Gustave-Adolphe , qui a créé les fonds 
auxquels elle doit son existence , et de Charles X , qui Fa organi- 
sée par des lois qui, fidèlement observées, ont assuré, jusqu'à 
ce jour , sa considération et sa prospérité. 

Dans cette occasion où nous avons Finsigne honneur d'oSrir k 
V. M. lliommage de notre respect et de notre reconnaissance par- 
ticulière , nous tâcherions en vain d'exprimer par des mot» les 
sentimens gravés au fond de nos cœurs, Fattachement poui; le 
héros qui régit les destinées de la patrie , dont il assure Findé- 
pendance, en la préservant de toute influence étrangère, et dont 
il cimente le bonheur intérieur, en se déclarant le premiei; or- 
gane des lois , en les faisan|: respecter. Nous nous bornons donc à 
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faire des souhaits , dont le principal est que V. M. daigne, ai»- 
tant que cela peut se flaire , prendre une connaissance dëtaillëe 
des institutions académiques , et de ce qui nous reste à £iire pour 
répondre fidèlement aux souhaits de V. M. et ft la juste attente 
du siècle , afin de contribuer aux progrés des seienoes et de don- 
ner une impulsion forte et énergique à la jeunesse , qui ^ent ici 
développer les germes qui doivent un jour la rendre le aoatien 
du trône et l'honneur de la patrie. ' Nous osob» «apërer que V. M. 
n'a pas lieu'd'ébre mécontente d^auenn de ndn» pour avoir mtn^ 
que k se* devoirs. Lia grâee et la proteetion de V. M. éteetrisent 
tous les esprits et animent à faire de nouveaux e0brta. lia pré^ 
sence de S. A. le Prince Royal engagera' la jeunesse éUidiliiite 4 
redoubler de soins pour acquérir les eonnaissaoots qui la met^ 
iront i même de remplir avec honneur des foaclioos du service 
public. Tels sont ks sentimens que nous nous faisons uiie gloire 
d'i&spirer aux jaunes gens; et forts de notre aék fervent à rem»* 
X>lir ce deroir sacré , nous osons réclamer , pour aons et pour les 
étudians , la bienveillance de V. M. 

Réponse de S. M. au discours prononcé par M. Svanberg , 
Recteur de V Académie d^Upsal, 

Messieurs, lorsqu^à la fin de 1810 vous m'exprimâtes pour la 
première fois vos félicitations et vos vœux , je vous dis que 
Finstruction publique était ce qui devait intéresser le plus une 
nation amie de la liberté \ que l'éducation , achevant le travail de 
la nature, faisait éclore les germes dont se forment les héros, les 
législateurs , les grands hommes d'État; que cVtait elle qui diri- 
geait Tessor des jeunes âmes vers tout ce qui est juste , grand et 
sublime. Je vous engageai à rappeler constamment à vos élères 
%ue la Suède avait déjà son gouvernement et seis lois , lorsqu'une 
partie de l'Europe était encore plongée dans les ténèbres de la 
barMrie. Je me persuadai qu^en leur retraçant les vertus de leurs 
ancêtres , vous leur inspireriez la noble anibition de maintenir 
l'indépendance nationale. 

J'ai à vous féliciter aujounThui des succès qui couronnent vos 
soins pour l'instruction de la jeunesse, et je crois ne pouvoir 
TOUS donner de preuve plus éclatante de ma confiance et de mon 
estime , que de permettre Jk mon fils de passer parmi vous le 
tems où ses devoirs ne réclament pas ailleurs sa présence. 
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. U connaît déjà le* obligations que lui impose la dignité de 
«bancelier de votre Acad^ime. Il pi;endra > sur les lieuse mêmes, 
.eonnai3S»nce de son orgapisatipn et des statuts qui la régissent ; 
,et TOUS pourrez lui indiquer les améliorations dont elle est sus- 
ceptible , afin qu^il pwse y concourir par ses soins. 

jVfais, ce n^est pasle secil avantage que je me sois promis de 
cette dé|enniiiatii)n* Je pe^8e avec tous que tous ces jeune» 
eitoyens qui peuplant TOtre UnÎTecsité , ot que je regarde comme 
l'jespoir de Padiniiiistration et de tout senrice public^ trouTe- 
roni: , dans sa présence, de nouTeaux motifs dVucouragement çt 
4^émulatio|i ) tandis que , de son côté^ mon fils, qui les aui;a 
.«onnusdaps cet ^ge beureux où toutes les a^ections sout nobles, 
OÙ la passiiopA du bieuestla première de toutes, aura des dou* 
ndes plus sûres pour n'appeler au^ différens emplois que les 
Jboaames le.s plus dignes de ks remplir. 

• J'espère ausâ qu'il puisera dans T03 entretiens ces vrais prin- 
^pes de morale publique et de patriotisme qui émauent qatu- 
roUement de notre heureuse organisation sociale. )L.a morale a des 
r^es qui ue sont pas moins positÎTes que celles des scieuces ; 
elle doit toujours 4tre éclairée par le flambeau de )a raison. L'or- 
•dre et la stabilité des institutions doiTcnt constammept marcher 
à^ firont aT^c le respect pour les droits des f^itoyens et pour la 
dignité de l'homme. Vos couTersations aTec mon fils, lui pré- 
senteront saps cesse ces résultats importans de Totre doctrine , 
.qui y comme cette étoile du nord, guide le Toyageur dans la 
route o^taine hors de laquelle on ne peut trouver que dangers 
ei naufrages. 

Croyet^ Messieurs, que je prendrai toujours un inlérét bien 
vif k l'eûstence et à la gloire de Tptre Académie. 

DAHEMAIlCK. 

Ouvragfii pétiodiq9*es Utt^ai/vs. — En indiquant ici rapide- 
ment l^s recueils littéraires qui paraissent en Danemarck , nous 
nous reserTons de parler, dans un autre article, des Recueils 
sdentifi^ues et des Mémoires des i^oçLétés savai^tes. Le plus an- 
cien des Recueils littéraires danois , est le Jçumal tfe Uttétature , 
rédigé pa^^ le professeur IMiiller, à Copenhague. Il s^occupe ex- 
dusiTemenk de la littérature danoise., mais ne Tembrasse pas 
dans toute son étendue. Plusieurs ouvrages d'un grand oyérite 
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y soDt entièrement négliges. Il ëtait mieux nourri jadis ^ Idr»- 
que , sons le titre de JYouyelles littéraires de Copenhague ,« if 
avait un plus grand nombre de collaborateurs. Le Journal de 
la littérature étrangère a pour collaborateurs les professeur» 
suivans de l'Université de Copenhague : MM. Engels toft, J. W. 
Homeman , P. E. MoUer, J. Moller, Oerstedet Schlégek On n^y 
trouve point des analyses ou de^ critiques originales - de livres 
étrangers , mais des traductions extrilites' des «neillettrli iomnaux 
critiques des pays étrangers. Le professeur Rabbek publie deux 
ouvrages périodiques : l'un, la Minerve, paraît depuis plus de 
vingt ans, tous les mois'; Tautre, U SpectateWy qui est la con- 
tinuation de Tancien Spectateur danois, paratt une fois parse^ 
maine. Les sujets qu'il traite sont moraux et satyriques, tandis 
que ceux de la Minert^e forment une sorte de macédoine lit- 
téraire, et ont quelquefois une tendance politique. Le secré- 
taire de la bibliothèque de Copenhague , Molbeck, a publié 
dernièrement un recueil littéraire sous le titre ^Athéhée , qm 
paraît à des époques indéterminées. Il remplace un recueil d« 
même genre qu'on à publié tous les mois , pendant quatre an» 
et demi, et qui forme une collection de neuf volumes , qui 
sont recherchés dans la librairie comme ouvrage de bibliothè- 
que. — Un autre ouvrage périodique, publié tous les- mois de»- 
puis 1Q16, sous le titre de Dannetdrke (forât des Danois) , ren- 
ferme souvent des articles intéressans sur Pancienne histoire des 
pays du Nord. — Le professeur Wolff publie, toUs les mois , 
un choix de morceaux intéressans recueillis dans les meilleurs 
ouvrages étrangers. M. Soldin trace aux habitans de la capitale, 
deux fois par semaine, le Tableau le plus récent de Copen-' 
hague, L'Ami du citoyen, qui paraît depuis vingt-huit an», 
consacre les profits qu'il rapporte aux osuvres de bienfaisance 
d'une société d'amis de l'humanité. — L'Ami de la police , 
feuille hebdomadaire, fait connaître aux habitans de Cc^n- 
haglie tout ce qui regarde la sdretë et la commodité de la 
ville. • 

Les journaux politiques, qui paraissent en Dàneraarek ,. sont 
au nombre de dix ou' douze, dont deux oii trois sont publiés 
dans la capitale , et les autres dans les villes des provinces. Le 
Journal de l'Etat paraît, à Copenhague, sons les auspiees du 
gouvernement'. 
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- ' Qnoiqne k Norwège ne fasse plus partie intégrante du Dane- 
narck , cependant sa langue, et par conséquent sa littérature» 
•«ont et resteront' prolKàblement toujours! danoises. Les ouvrages 
et feuilles périodiques qui paraissent dans ce pays, sont: le 
Journal général de Norvège , qui a un caractère officiel, et fait 
connaître les mesures du gouyemement^ ainsi qUe les nouvelles 
politiques du jour. — La feuille lYationale de JVorwège est, pour, 
ainsi dire , un journal d'opposition. — Saga est un recueil pé- 
riodique , publié tous les trois .mois. — Le Spectateur norwégien 
est rédigé à peu prés dans le même genre que le Spectateur 
danois. Parmi les écrits des Sociétés savantes , on distingue les. 
Mémoires de la Société de la littérature Scandinave , et ceux de 
la Société royale des Sciences de Norvège, Les premiers for- 
ment , en seize volumes , une des plus intéressantes collections 
qu'aucune littérature ait jamais produites. Les savans les plus 
distingués du Danemarck et de la Norwége y concourent ^ et Ton 
y trouve surtout des articles précieux sur l'histoire , la statis- 
tique , la numismatique » les mathématiques , la physique et la 
philosophie de l'ancienne Scandinavie. H-^s. 

ALLEMAGlïE. 

Bavière. — Réclamation, — Chronomètre» ( Voy. Rev. encycl, 
T. III, p. 190.) — Dans le supplément du journal général 
d'Augsbourg, { AUgén^eine Zeitung) du 19 octobre dernier , le 
chevalier de Baader, conseiller des mines au service de Bavière, 
réclame , en faveur de M. Jean Schmidt , horloger'allemand établi 
à Londres , la priorité de l'invention du chronomètre , sur M. Pes- 
chot'de Paris, a Je ne m'étonne pas, dit M. de Baader, que. 
cette prétendue invention ait fixé , comme jouet agréable et in- 
génieux , l'attention de la multitude à Paris et en Allemagne , 
et que, depuis la première mention qu'en ont faite les feuilles 
'publiques , plus d'un amateur mécanicien se soit creusé le cer- 
veau pour en deviner le secret. Mais ce qui me paratt inconce- 
Table \ cVst que jusqu'à présent personne n'ait encore fait con- 
naître que ce même mécanisme fàt inventé il y a onze ans , et 
que la'description en fut rendue publique dans le tems. Pour as- 
soupir a la fois toute dispute de prioritéà l'égard de cette inven- 
tion , et pour épargner en même tems une peine inutile à ceux 
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qui poniraknl encore s^occuper de la solutÎMi de ee probUme, 
je crois deroir les avertir qu*eD 1808 (par conséquent onxe an» 
avant M. Peschot)i vu horloger aUemand, établi à Londr«9» 
reçut, un brevet d'invention pour oe çhronoméfo^, eti|ne Top en 
trouve la description détaillée, aveo figure, dans le XVII* 
volume, pag. t^i^l de Fouvrage périodique très connu, R»^ 
peH9rjr ofAfU^ J^tnufaature^ and Agrictikun (Répertoire des 
Arts , des Manufacturas et de PAgricnlture ) , publié à Londres 
en 18 10. L'article est intitulé : Spécification of the patent gran^ 
Ud to John Scbnûdt, ^ Su Mory-ATce^ l^ndan^ Wa^Uîhm^ker, 
Jor a phantOHnagorio-^hronameter or naotumal Dial.... Aisojor 
a meehanum orinstrumeni*.,, which he cails the ntjrsterious eir- 
cuiator or chronolqgical cifîiUibrUêm , ^Xç. (]>éveloppenient du 
brevet accordé à Jean Scbmidt, bof loger à Londres, ^t-Mary^- 
Axe, pour fin chronomètre phantasmagoriqae on cadran nocr 
ftune.... , ainsi que pour un mécanisme ou instrument qu'ij 
appelle le Circuiateur mystérieux ou t équilibre chronologique, 
•^Munich, i3 octobre 1819. Signé Joiv^^ chevi^er oe BAÀjoEa, 
conseiller supérieur des mines* 

Prusse.— u^it5 mécaniques. — Cordes perfectionnée , — ^M. Magling, 
conseiller privé wurtembergeois , mort depuis peu , a invente une 
nouvelle espèce de cordes dont tes £ls ne sont pas tordus et con- 
tournés les uns sur les autres ccmime ceux des cordes ordinaires; 
mais réunis ensemUe dans une direction parallèle et directe. 
M. Muschenbrock s'est assuré, par divers essais, que les fils non 
tordus donnent beaucoup plus de solidité aux cordes que les fils 
tordus ; mais il n'avait pas réussi à réunir convenablement les 
fils parallèles. MM. Landauer frères, de Stuttgard, viennent 
d'obtenir du roi de Wurtemb^>g, un brevet d'invention pour 
cette espèce de cordes. Les es9ais qu'on a Êiits ont constaté 
qu'une corde d'un pouce 3/4 de circonférence, et dont les fils 
d'étoupe sont finis et arrangés de cette manière , a porté un ùx^ 
deau de i3 quintaux, sans rompre; et quand un plus grand 
poids en avait causé enfin la rupture , elle s'est cassée comme 
si on l'eût coupée avec des ciseaux , preuve que tous Us fiU 
avaient porté à forces égales. Une corde de 5o4 fiU et d'un^ 
circonférence de trois pouces 3/ 16, longue de cent onze pieds, 
tissue de' cette manière, n'a pesé que 19 livres, tandis qu'unf 
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corde ordinaire ^e bi à^of langclepr et tÂnoBSin^ÊCÊ^ et d'ali- 
tant de fils, pèse 5i livres i/a. 

'^Instruction élémentaire, sous la forme de çuejfîb/u.—- En par- 
lant dans notre dernier cahier d'une méthode d'instruction élé- 
mentaire, sous la forme de questions, nouft ayons fait mention 
(p. 181 ) du célèbre auteur allemand Hûbner , qui mit le premier^ 
il y a prés de cent ans, cette méthode en pratique dans sonifis- 
toite Sainte. Peut-être jamais ouvrage élémentaire n'eut de suc- 
cès plus durable. Même de nos jours , il fait tellement les délices 
des enfans, que le digne ecclésiastique S. G. G. K&ster , à Ber- 
lin , en a donné dernièrement une nouvelle édition , augmentée 
et refondue , dont 5ooo exemplaires ont été vendus en trois mois. 
Il est vrai que le bon marché ^e ce livre contribue beaucoup â 
son prompt débit, et que M. Kiister, aussi-bien que le libraire 
M. Enslin , à Berlin, ne peuvent avoir eu à cœur, en le publiant, 
que de se rendre utiles à la jeunesse ; car l'exemplaire ne coûté 
que a francs , quoique composé de 36 feuilles d'impression très- 
serrée. Pour en rendre la lecture pltts agréable aux enfans , 
M. Enslin y a ajouté , outre une carte de la Palestine, cinquante 
dessins lithographies , très bien exécutés par M. Amy, à Dussel- 
dorff. Ces cinquante dessins et la carte se vendent séparément , 
à raison de 3 fr. 35 cent, jpar exemplaire , ce qui ne fait pas 
sept centimes par épreuve. 

WnaTEMBSiG. — Oïlgeinisation du Jury , su^et d'un prise, pro^ 
^?o«^. *- L'Université nationale de.Tubingen , qui a contvme de 
proposer des prix sur des questions d'intérêt public , yient de 
mettre au concours celle de la meilleuri) organisation du jury en 
mati^ criminelle, de l'origine de cette iostitutipn, d^ ses 
formes dans les divers États de l'Europe , enfin de pes avantagea 
et de ses défauts. 

AumicHB. — Histoire et Cbsmographie. — La Hbrairie de Ge- 
rold , à Vienne , pnblie , par souscription , mi ouvrage important, 
sous le titre de Dantellung der tf^eltkunde , ou Tableause kisto- 
ri^ues et cotmographi^ues , représentant les progrès de la eU4lisa^ 
tiondans les différentes parties du globe , par 3* de Rriebel^ Le 
savant auteur y fait un rappHtheraent ingénieux de l'histoire 
iraiYerteUe et de la cosmographie, et réunit en deux cents ta- 
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bleauz et quelques cartes , tout ce c[ui est rehtif à ces àtmt 
sciences. ' 

Schlotzer et Rant, en Allemagne , John Blair et Piiestlej ^ en 
Angleterre,, et en France Fauteur de V Atlas historique {Ae^ Le 
Sage ) f ainsi que M. de Volney , dans ses Le^ns d'histoire , pro- 
noncées à P école normale, avaient frajë le chemin que M. de 
Kriehel a élargi , aplani , et pour ainsi dire ferré, pendant vingt 
ans de travaux assidus. 

M. Jullien , auteur de V Esprit de la méthode d*éducation de 
Pestalozxi ( 9 vol. in-8% Milan i8ia ) , avait aussi exposé , dans le 
second volume de cet ouvrage (notes des pages a3i et suiv. , 
461 et 473 ), des vues analogues sur une Histoire générale de 
tous les peuples , considérés sous le rapport des progressions et des 
vicissitudes sociales, a L'histoire traitée sons ce point de vue phi- 
losophique, dit l'auteur , comme une grande et continuelle 
expérience faite par le genre humain sur lui-même , et la recher- 
che des causes qui ont influé , dans la succession des siècles , sur 
la situation progressive , stationnaire ou rétrograde des nations , 
mériterait de fixer les méditations d'un observateur philosophe , 
qui présenterait ainsi le véritable esprit de l'histoire, comme notre 
ingénieux et profond Montesquieu a considéré et traité V Esprit 
des Lois. »•— Yoy. aussi Y Essai sur l'emploi du temps, par le 
même auteur ( in-B®, Paris 18 10), note deuxième sur la manière 
d'étudier l'histoire , pag. 285 — 291. 

Dans le plan que M. de Kriebiel s^est tracé pour effectuer ce 
travail vraiment colossal, on remarque deux divisions princi- 
pales , le temps et Vespace. L'une embrasse toute Phistoire , de- 
puis le premier âge du monde jusqu'à nos jours ^ l'autre renferme 
uUe description de ce monde , dans les diverses époques 0e son 
existence. La première offre un ensemble complet de l'histoire 
universelle avec ses moindres détails , mais débarrassée de toute 
. discussion. Les faits seuls y sont exposç's , et leur classification 
ingénieuse porte plusb de clarté dans ce vaste labyrinthe , que les 
meilleurs commentaires. Tout y parle aux yeux et se présente 
dans une harmonie parfaite. U en est de même de la seconde 
grande division , où , comme dans la première , la science mar- 
che, toujours de front avec les j^ogrès de la ciyiUsation. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage, quand toutes les livraisons 
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«n seroai inifaMëes ; pour oetle fois, nous nou» contenterons d'en* 
donner nné'idëe* générale I en faisant rënainëration du contenv 
de chacun des vingt cahiers dont U sera cémposé. • • 

I. Introduction et' exposé dn plan que l'auteur a 'suivi dans son 
travail. -— U. Tableau- hUtoriquie des' tems les plus Meules, 
avant etaprÀe la gtionde inow&tion , embvatfsaal^lfespace^u ab* 
fusqu'âu io« siècle avant- la nanisance de Jé8usu|phii«t. -« IH.* 
Histoire nniverseUe • der l-époque importante de la oivUisatîbn doa 
Grec^', des Ctithagînliyis / etci, depuis l«P9*'^iiiMI^<ni. ^bemier- 
siècle avant l'ère cht^tàènne;.-— IV. M«teiii^ t^Werselle- de Té^ 
poqere de la culture dei sciences à Kome el à' Bysanee , depuis I9 
f »» 'fusqii'bu &• sièetederèrèchrëtieniiei''— 'VvHytoïrê ùniver» 
•elle du téms-où'l# «uUnre des sciences étflitienAiIes jsains de» 
Arabes-^ depuis le ^«4u«|[â'an < 1 3«^ 8iièc)e« ' ^^ \ti fiistÔÊre univer-* 
selle de Tépoque de la renaissance des lettres '^n' "Europe , juft«^ 
qu?à ljidéco«rrevte^âtt^Not(ve»o^Monde; <cfep«ls'k 14* •: jusqu'au 
16^ siècle. ^— VillUistoif e univéï^Ile) depuis h dcSebuVepte de 
TAmérique, jusqu'à nos'ijours; on depme le ¥7* jiÂqu^au 19a 
siècle.-^ Vm.' Table Ulj^afoétiqoe de'toiM lërs objets Mmar- 
qti9d»lesdel'bi9tbiïi9,<iudi«{à«fit 'lei>telUeoux-J9i!i Us seî troofent 
dans leur suite chronologique. — IX. TableaU' die cosmographie • 
A'V^p<M{tte^âelfrc«àtùi^désbciènces'etdela navigation cl»ez les 
Phénictênéetles Égyptiens f'Âeptiis leso^ jùsqu'air Yo*Bièclèavanb 
Fère chrétienne. — X , XI , XII,lQiI.-'Gè6 «fttertl^'caliiersTen^ 
fermeront^, pioûr*& dûpokologiè , les tald^ux des noélne» époques 
que les'lDe^ IV« ; >V< , èC Vt^ cahiers rènfcnnent potiii Ffaistoire. 
— XIV,«V, XVli, XVn , XVIIL ces àaxf !cahièrs«»ntiendront 
les tflblefltiix cobtiiogrâpiiiqnes >, depini» la' découtiértei -de VAmé^ 
rique/otfdej^nis le ÏG» ei4clè ; jusqu'à nos jodr8.--*J'XIX'] Table 
alp^bétique de touftles^ètis indiqu^sdknilesclaibleihix^ciosrao- 
graphiqùêfs. -^'XXwGederniitf oafeHêriséiv coinpoWdè nvcartee 
èxpUoatiY«s ,<'Si rftppditant aux sk grandes- <é^qiie» de^la'civi^ 
lisation ^«^poque» qui'ont se^vi d» base *à' lao^assifioatien des> ob» 
jets dabs tes tabletfurpy^cédettfli. '...<[. 

M.'GiftPold annonpèqiiie cetonvi'aige serk puUii^ av«e toute l'é^ 
lëgsince typographique qui tliistingoe généralement: lés iivtes sor« 
tis* d^ êes presses;' fLe piria dé là souscription evt, poufe chaque 
livraison x^luricahier, de t6<^anoff^siir graitd' '^aiAer vélin A 
^ssin.; et4e'<>oifr/9^o;^'«k' du- vélin ôidiuiire, 'Le' maauscjfU 
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ëUfit termm^ > rinprcasîcn sera aGheyë« dans Teipace de «itim 
waëeft.*- OnMoacrit^ à Pana, ehes MM. Tmittelel Wiûrtz , 
rue de Bourbon > et ohes Ëymeiry , rue Maaarine^ H*-«. 

FRAirc]r^i4^*ii)R-MKur* •*- JfoikrrMf iHi«t9/t^iiei'-^ La profes- 
aeUt.Dvmge , àFrancfart, le 'l&èlIle^<iltat nbbé aronft faitcoiH 
naUra le ptandfm» Sociéié poni'doaiier une coUectiiDii des ncil- 
lettffs anteun i|ut «til édrit sur rimt<»iref d'AUetnà^M du lAoyen 
âg0 {Retf.Mneyd* , fioL II* p. 376)^ fimnoode aujounThiii Un 
OHtvaf^péiia^qtie'^.quf •<» rapportera, oetlè e^fcrcfpriaei et <f6A 
¥à pat)iîU0 «euf^rte tHt«* de v^AûyiMr dis GHelU^k^dtrûùé' 
ren dmàschtm .gei^hicki$kun4e , c'aet^À-cBce y ArohiTés pour la 
Seciél^ de l'hifttoife d'AUedaUgUe du mdyeli âge. L«. librairie 
d'Andarae^ à :Fiiae£brt» s'eat «^argëe;dtt.la pubtieation de oa 
tecaéHf deétitié.è sevvir^le pont eeQti:lil|KHirlet toammtuiicatioi» 
des m^aab^ de- k Socitftë4 

fiâKOvik. *~Pri^mpêio/9s amidémitfmê. -r Le Priaee» lUf^ut a 
ednfférrf le titi'e de conseiller d« juëtiee aux profeB^urs JEiaUiom 
etHuga^de.rUaÎTdrsifeé de Goëtttngiie* 

&UUI. «^ Le roi a nomm^ clieTâllet' d^'l^ovdl:» do Mérite dvili 
Mu Is docteur Kapp ^ vie&klard oclogibAlce', et ànféti de tous les 
loëdecin» de la Sai». • ...i 

PRintf B. '^ Sut- la pn^sekitatÎQii dr i'Aeadiéade dt» Beaus-AlftÉ 
de Berlin ) le* roi a ùouiéré le. titre de pc^fd^seOr de sadiptkire i 
M* Kavoh^ statuaire de Berliil. 

. Sax8« — Commerce. de Librairie* -^ ifie»^ it-Leif$iek^ — L» 
deuxième foire de Leipsiok, celle de St-^MIcfiei» a l^tif, cette 
année ^ asscx. abondante eu nouirelles . produetlons lUtelrtûres , 
quoique ordmairemenb le oemmetoe de la librairie allemande y 
s<lil moitis bnllant qu'à la foire de Pâi|Ues, Le catalogue o0re uo 
ensemble de iSijSi articles, qui, ajoaCés aux 3 194 articles delà 
foèna précédeUte ^ postent lei nombre, deâ nouyeHes publidatioos 
d» Tain^, è.47^0. Cette ^Eécendité de 1^- Toi9iiis paraîtra 
moins étoniDanlè, quand on «aura que;.datoa.ee nombre* sont 
comprises les plus minces brochures, k oontititwtioA dek ou-^ 
▼ragefe périodiques^ ies-. carte» .^sographiques, H musi^e , 
tontes iea réimpression^, les prodoittiona littéraires- de la Suisse 
et de touteslcsmaisons.de librairie étrangères ^i sont pu rapport 
direct arec les tib^tire» aUem^nds » comme la. niaiaon;l[Srfmttel et 
WiirUÀPirU, etd'èntrel èRâexibottrgvVilrfOTi^yjCopc&ba- 
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^C| eto. DansleprëBcntiuitalogue, le» livrés ëtniageÉrs . tout au 
BombTB de 77. Les presses aUemaiideS) surfûut oelles de la Saxe^ 
dohrent avoir été très actives; car le» quaratite^sept libiaites d« 
ce pays âgnt^aldans le Gatalogàe, pour 4^8 artiok». Soiaatite^ 
«n librairts de U /^ra^ie ont publié âi86. artsdet; vinf^freis li* 
braifes de V Autriche, r54$ vi&gt^im de la Bat^ièrê^, i53; huit 

53; tretoede la SuisM, 33| dix dé Badt, ^ GelJto , Darm* 
stmât f Coênl et Sthwdrabùtung eBsemUe n^otit .ft>ui3ii qù'ienviroli 
7S artide»; la ville da Franéfatt^mi^IHeih, tmAe, à daiif ce €à«^ 
tfttogtte 3f irticiles, tmÈéi» qttê Bamkoktfjg n'en-a c^e 9; Brémm^ 
8$ iVWMitu « I ; ^ Cèàenr^t 9» Ifoos avmw Femsfrqaë , parmi lea 
BOttt Mt âdteurs^ qoelqties tfcrimsûls avantagenseiileBfcc^QBdaft 
dans le OMMcle UtUft'âini, do«t «ioiIb aiirons^ans domte ôeoàsioii 
departer. • H^^«4 

Wmmiaaiift. ^^-^eémat-^Ahi. ^ Sm»(pou9. «4- La atatne co^ 
lossaie de Luther,^ doit être ërigëe à Wartamlieri^, a éïâ 
coulëe en bronze d'après le modèle fait par M. Sliadovi; cette 
opëniâ4» a paAÏaiteménk réussi* 

> Pv0MBk *^ RécUimatMOH. •-«« Beawt^-jirît*'*** Peihtw $urvennem 
•^ £» rtndattt eompte ( T» UI , p. 366 ) de Tartde peindre sur 
verra pai^ Mé Birrenbaoh, peintre àColdgaèi nous avons dit, 
« tfmt l^Acadëttie des Beain^Arts Â Berlin s, après avoir examiné 
•» avec soin quelques productions » a dét^ré clans son rapport 
»'lenr supériotiW lùaïqnëe sur tous les antres essaia de ca 
#Jgenre. 1» «-^ I^ous avons ëté îndatis en erreur* Mi B. a #eçtt des 
fondu destines à eûoonrager son industrie , mais nous avons la 
«enitlidetfii«^rAoa«iéBHe n'a^tau^un rapport à ce. sujet. 

SUISSE. 

' LjLtiBJLilnE,*^^iéiéà h(Bli^Uéê*^laLSùciété biUique du oanlon 
de Vand% établie d Lausaùde , a plibiië son quatriètte Rapport an- 
iftiel. Il commencé par un discotirs de son fondateur et directeur, 
le pi^sseuv Levadë, ptononeë dans la iféance publique du aS 
avril. Ce discotirs imite «fabord du prix p)t>po^ par la grande 
Société bi^ique d'Angleterre; il parle ensuite de Fétat fiorissant 
des dix Sociétés bibliqtke^ ^e la Suisse, et entt^ dans quelques 
détails particuUerssurles op^lionsdela Société du paysde Vaud» 
M. Owen , voyageur anglais , a fait présent , au uom de ëes cooh 
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ttittUnt, â la Sociëtë de Lausanne, de miHe Bibles xfeliées, âû 
rëdition-nouyeUe de BAle-; il lai a en outre dëlivrë l pour être dis' 
tributs gratditiemeiit, sept cents exemplaires d'une feuiUe hebdo* 
madaire, conf!enant , en langue française ,des extraits de la cor<* 
réspondauce de:k Sotiétë dlAn^lcfterte. A limitation dé» da^^es 
anglaises etdes dames -de' Berne et de; Génère , les dames de I^au* 
savne ont forme «ne {wciétë biblsque» qui a ses ptësidtot, gref- 
fier, trësorièr etiKrecteur> du» sexe fëininiii, tii qui b^incorpor^ 
des joenibresy â' la cfaàcge'de payer une modique .sonkme annuelle. 
Efleve rënnit'de lems i. autre ponr dâibërer^ebdonnedesBibleSy 
pour prësenide aoc^s, àdei nottTelles manëes* Fini «près sa fine 
dation , un legs de looo fr. a éU assigné « oUti Soçlë^ Jémiiline. 
' La nouvelle editioii.de la traduction «de la Bible, payrOsténfoald, 
que les Sod/tftës de Génère:, ;de lïeiieiibonrg et de Laosanoe ont 
entreprise -en commun, se poursuit. Ayant d'être imprimée^ la 
traduction eU 4résvSDÎ^éUsement'rey«e'et «onigëe par des 
membces dâcgaës des trois Sociétés, et pré^ëa par le ^:9feSseur 
'Leresche. ; , ••! ••■■.• î .- • . . 

La Société, dite des Traités, disant .partie de la Société bibli« 
que du pays deYaad, publie, tous le»deux\«tas, conformément 
% ses statuts, uti ràpj^rt où elle relidiconipte.deises opérations. 
Ses membres tiadiiisent dé Tanglais 09e gtttnde qstsHitité de Traités 
ascétiques, qui , tirés à: ait mille 'exeaaplaiseà^ sont dtstribnés et 
▼enflu» séparément , ou reliés en collection.' Une grande partie de 
«es Trakés sont imprimés et distribués afax jfrai^ deS'A|i|^ais;ei.dc 
dames de cette nation quibabiteAt la partie oocidentalede USuisse- 
, . -^ Etablissement Gymnàsii^mt à Jisiuumne» -riyaprésfunb.loî 
proposée parla conseil d^État, Baaotioniié$|N»n^é conseil. souFie^ 
rain du canton de Vaud , on Tient d^ajouter un établissement de 
gymnastique au collège de* Lausaûùe. On a envoyé un jeuno 
botameà Bern^, pour .apprendre la * méthode de. 31, Çlias. Les 
jeunes i^ens sont admis djms. le, np^yel ,^tabliss(tmiiiit:iii(i}^ennant 
une mpdique rétribution chaque mois. L'opini^ publique ne 
seciHBdsL pas d'abord le^.ipreoiiers . essais j mais oujoiud'bui ellç 
«kt dey^ue.fiiyorable , «^ les élèves sop>t Aq|q)>^vix • 

. , Gbh^vv* — Société I4uéraire Cette Société at tenu ^ dans 

les f>r«iniersjpurs d'octobre, une séance présidée par M. le pro- 
fesseur 'Jurioe, dans laquelle l'auteur des f,ettns à Sophie, 
.SJ. Lo^s-Aiiaç' M^Up, alu uqe préfiice écrite d'un style élëgsnt 
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Vt gracieux, dont il doit faire précéder la nouvelle édition des 
pEuFres de Bei-nardin de St.-Pierre. M. de la Planche a lu un 
fragmeat fort intéressant de la traduction qu'il prépare de la 
tragédie de Jeanne d^Arc, par Schiller. M. Chaponnière a récité 
de nouveau Mn poëme descriptif : la Promenade de Plain-Palais, 
qu^on entend toujours avec plaisir, à cause des tahleauK satiri- 
ques qu'il présente de teuis en tems à ses compatriotes , de leurs 
travers et de leurs ridicules. 

— Nécrologie* — Jurine, — M. Jjirine , associé correspondant 
de rinstitiit, l'un des plus célèbres diirurgiens de l'Europe , aussi 
reconimandable par Famenitéde ses mœurs que par la vaste 
étendue de ses connaissances , soit en pbysiqae , soit en histoire 
naturelle , vient de mourir à Genèvje, d^une angine de poitrine. 
Une particularité singulière , c'est qu'il avait composé &ur cette 
terrible maladie uoe dissertation très intéressante à laquelle la 
Société de médecine avait adjugé le premier prix académique. La 
▼ille de Genève est dans le deuil , et les. malheureux |lleurent un 
Ucn&itenr. 

. ITALIE. 

Naples. — Invention de Machines chirurgicales* — M. le doc- 
teur Panza, de Naples , a inventé un forceps , au mo^en duquel 
un chirurgien peut 'seul panser les blessures, sans avoir besoin 
de Tassistance d'une autre personne. Le même docteur a aussi in- 
Tenté une machine avec laquelle un chirurgien peut seul et sans 
aide , faire des amputations. Les expériences heureuses qui ont 
^té faites avec ces machines, oùt engagé le gouvernement à ren- 
dre publics leurs résultats , et à donner une récompense à l'in- 
Tenteur, vu les grands avantages que ces machines peuvent offrir, 
surtout pendant la guerre. 

Milan. — Beaux- Arts. — Exposition de Tableaux. — L'Aca- 
démie des Beaux-Arts de Brera \ à Milan , ne cesse de donner au 
public de nouvelles preuves de son goût et de son activité. 
Elle a exposé dernièrement les productions qui peuvent le plus 
assurer la gloire de leurs auteurs et de la nation à laquelle ils ap- 
partiennent. Les rédacteurs à\^ Conciliatore ont distingué , dans 
cette exposition, le portrait de Washington, gra-^é par M. Jo- 
seph Longhij une statue de marbre en grand, représentant Gany- 
TOME IT. 2S 
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mède avec Jupiter métamorphose en aigle , par M. Camillo Pa* 
cetti ; le dôme de Milan, dessin scénographique , par Françoit 
Durelli ; la Vanitë et la Modestie , miniature exécutée sur un ta- 
bleau de Bemardino Luino , par François-Émanuel Scotto ^ di- 
vers portraits en cire , et un lion , par Cafetan Monti , de Milan ,' 
artiste très distingué dans ce genre j divers paysages, par Joseph 
Canella , Marc Pozzi et Joseph Biji , etc. Parmi ces ouvrages , 
il y en a qui appartiennent à des femmes, et qui prouvent qu^elles 
savent intéresser à la fois par le charme da sexe et par celui des 
beaux- arts. 11 serait intéressant de comparer les productions 
des autres Académies d'Italie, comme de celles de Rome, de 
Florence, de l\aples, pour mieux anprécier les utiles résultat* 
de leur émulation. 

ESPAGNE. 

Inqmsiêion. — Réclamation. — J'ai lu, à Particle Espagne 
(t. m. de la Revue, pag. 37?), que « le capitaine Au tsèhmann, 
ayant demeuré en Espagne, pendant la révolution, comme officier 
des troupes badoises , y avait publié une traduction espagnole d« 
r Enéide trauestih , par Blumauer , ouvrage dans lequel Flnquisi- 
tion est Tobjetdes critiques les plus améres ^ que cette traduction, 
lue avec avidité , avait obtenu on grand succès ; mais , qu''au bout 
de dix ans , M. Hutschmann a été cité en forme pour comparaître 
deuant le tribunal de P Inquisition , el que, n^ayant point comparu, 
U vient d'être condamné par contumace, et brdlé publiquement en 
effigie , comme atteint et conuaincu du crime d'avoir traduit et publié 
en Espagne l^néide travestie ^ que de plus , la sainte Inquisition 
vient de communiquer au gouvernement du graml^ucké de Bade 
la procédure et le procès-verbal de l'exécution de cet autorda-fé. » 

Certes, je ne dois pas être suspect, quand je repousse une at- 
taque dirigée contre Tlnquisition. Mon Histoire critique, dont la 
seconde édition s'écoule rapidement , sera toujours un témoignage 
de mon aversion pour un tribunal non moins contraire a Findé- 
pendan(se et à la souveraineté du roi qui le protège , qu^a la 
justice et à la charité prescrites par l'Évangile ; mais je pense que 
les inexactitudes sont nuisibles à la bonne cause. On en profite 
pour persuader que les récits les plus avérés sdtit aussi menson- 
gers , et Ton trompe par ces moyens les hommes ignorans et cré* 
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dules, et les rois eux-mêmes. Je crois donc devoir de'cla- 
rer que le fait raconté dans l'article de la Âeuue , d'après»un jour- 
nal allemand, est absolument faux , et inventé par une personne 
qui ne connaît point la manière de procéder deTinquisition d'Es- 
pagne, à l'égard des ouvrages littéraires. 

Si l'ouvrage ne contient pas des propositions capables de faire 
soupçonner que l'auteur soit tombé dans l'hérésie , les inquisi- 
teurs ne font aucun procès contre la personne. Ils se contentent 
de défendre la lecture de Fouvrage qu'ils ont considéré comme 
dangereux. 

Quand. Tauteur a été jugé suspect dans le procès- verbal de 
l'instruction préliminaire, s'il est étranger et demeure hors dt 
l'Espagne, on ne fait rien de plus. Voltaire, ^Rousseau, Montes- 
quieu , d'Alembert , Mirabeau , le baron d'Holbach , Helvétius , 
ni aucun autre des philosophes dont les ouvrages sont condam- 
nés et prohibés , n'ont jamais été cités a comparaître devant le 
tribunal du Saint-Office. 

' I^a peine prononcée contre un Espagnol , auteur de livres que 
les inquisiteurs considèrent comme injurieux à l'inquisition, n'a 
jamais été d'être brûlé. La réclusion dans un couvent , et une 
amende pécuniaire plus ou moins forte , sdht le maxirmim des 
pniiitions autorisées par les ordonnances, et je peux assurer 
hardiment que je n'ai vu ni lu qu'on ait jamais dépassé sur oe 
point la limite qu'on s'est tracée. 

Il est également contraire à toute vraisemblance, ^que l'in- 
quisition ait envoyé au gouvernement ba^ois le procès-verbal 
de la procédure , et de l'auto-da-fé qui n'ont eu d'existence que 
dans l'imagination de l'inventeur du conte. Jamais l'inquisition 
ne communique ses procédures , avant ni aprè» qu'elles ont été 
faites , soit aux gouvèmemens étrangers , soit même aux ambas- 
tadçurs qui résident, en Espagne. 

, - Je pense que la Reçue encyclopédigue est intéressée à prouver 
que, si elle a été induite en erreur par un papier. public étranger, 
elle, ain^ à saisir l'occasion de rendre hommage à la vérité ; 
et comme j'ai l'honneur d'être l'un des collaboratieurs de ce re- 
cueil , je vous .prie de.publier cette lettre, pour que mon^ilenoe 
ne soit pas interprété comipe une approbation tacite d'un récit 
inexact. * J. A. Llozœnte. 

25* 
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Gavd* — Nonuelle espèce de Pommes-de-Terre. «- M. Laoek'* 
mano, un de nos habiles jardiniers, a rapporta de Londres, 
Tannëe dernière , une pomme-de-terre d^une espèce inconnue suf 
le continent j il Fa plantée, et du produit i|u^ila obtenu, la pre- 
mière année, il a fait une seconde plantation dont il vient de 
faire la re'colte, et qui a produit 3^160 livres de pommes-de- 
terre. Chaque soaçhe produisait i5 ou 18 livres. Cette pomme- 
de-terre est de forme oblongue j sa, pellicule est d'un^ beau rouge , 
et sa qualité' excellente. Si elle ne dégénère pas , ou si elle ne dé- 
génère que peu , cette intfbduction sera un véritable bienfait. 

XiÈGE. — Arts industriels, — Le gouvernement vient d'accor- 
der à M. Poncelet-Ronnos , de cette ville, un brevet de perfec- 
tionnemept pour les forces ( grands ciseaux ) à tondre les draps , 
dites à ressorts et lames adaptifs. Ce système offre une grande 
économie , d'abord par la qualité des lames qui , étant d'acier 
fondu , ont un tranchant plus parfait et de plus longue durée 
que celui de tout autre acier j ensuite, par la mobilité de ces 
lames et du ressort qui, laissant intact le corps de la force, le 
rend indestructible. 

Bruxelles. — Le Papillon, nouveau journal. — Il vient de 
paraître , a Bruxelles , une nouvelle feuille périodique , écrite en 
allemand, et intitulée /e i^ay^zï/on (der Schmetterling). On en 
publiera deux numéros par semaine. L'éditeur , M. Julius Bâ- 
cher , a fait dans son prospectus une espèce de profession de 
Coi , et a promis qu'il n'a{:^artiendrait pas à l'espèce des papil- 
lons de nuit. Sa devise est : J'effleure , mais je ne pique pas. 

Hablem. — ^We£é hollandaise des Scieinces; séance de Van" 
née 18.19. — La Société des Sciences a tenu sa soixante-sixième 
assemblée anniversaire, les ai et aa mai. Le président-directeury 
M. J. P. f^an-Wicheifoort Cfommelin invita le secrétaire à £iir« 
son rapport sur les pièces qlie ]a Société avait reçues , depuis sa 
dernière séance du aS mai 1818, concernant les sciences, les artf 
et la littérature. Voici les résultats de ce rapport : 

SciEircES physiques. — On a reçu quatre réponses en hollandais 
«ur la question : — « Quels sont les terrains encore en friche dan» 
les provinces septentrionales du royaume, dont on pourra at- 
tendre, suivant les^ expériences faites sur des terrains semblables, 
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ifQ^ils puissent être défriches avec succès, sans des dépenses 
trop disproportionnées au produit? et de quelle manière pour- 
rait-on commencer ce défrichement avec Tespérance d'un heu^ . 
' renx succès , fondée sur des '^ezempW» ou des expériences bien 
connues? » Les répontes n'étant point satisfaisantes , on a pro- 
longé le terme du concours jusqu'au t*>^ janvier 1890. 

II. On a reproduit la question suivante , sur laquelle aucune 
bonne solution n'a été présentée'. — Gomme l'eau de puits ou de 
source de ce pays n'est souvent pas bonne à boire , parce qu'elle 
tiraverse une couche de tourbe salée, nommée dany, qui est super- 
posée sur le sable , on demande : a Quelles sont les parties que cette 
couche de dar/y communique a l'eau de puits, et qui la rendent 
improprg à être bue; et quels sont' les moyens les plus Êiciles de 
la purifier, et de construire ces puits arec le moins de frais pos- 
sible ; de manière que, si on pénètre jusqu'au fond du sable, cette 
eau de dany ne puisse pas s'y. mêler? » 

m. L'auteur d'une réponse sur la question allemande , « Quelles 
sont les règles générales d'après lesquelles on pourra juger d'a- 
vance , et sans expériences directes , de qtfelles plantes exotiques 
«t utiles la culture pourra être entreprise avec avantage dans ce 
pays? » a été jugé digned'obtenir une médaille d'or, qui ne lui 
sera délivrée qu^après qu'il aura fondu son premier Mémoire et le 
Supplément qu'il a envoyé , dans un seul corps d'ouvrage , a la 
•atisÊiction d'une commission nommée à cet effet par la direction. 

lY. On a reçu un Bfémoire hollandais sur la question : — « Jus- 
qu'à quel point peut-on prouver, par des observations fidèles, que 
les maladies régnantes des Pays-Bas ont changé de nature , depuis- 
un certain laps de tems ; et quelles sont les causes physique! de 
<ie changement, surtout par rapport à la manière différente de 
▼ivre et de se nourrir dans ce pays ? » On a résolu de prolongef 
le ternie du concours jusqu'au i*' janvier i8ai. 

La même prolongation a lieu pour les trois questions suivantes : 

V. — a Quels avantages la chimie, réformée et étendue, depuis 
le tems de Lat^sier et de ses successeurs , a-t-elle apportés à la 
médecine, en faisant .mieux connaître racty>n chimique des' mé • 
dicamens usuels, pour laguérison de quelques maladies du corps 
humain ; et quelsmoyens y aurait-il a prendre, pour acquérir un« 
connaissance fondée et utile à la médecine ^ de l'action thimi<|iie 
jusqu'ici inconnue de quelques médicamens? » 
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VI. — <c Quel est, dans ce pays, Fëtat des prisons en' géne'ral; 
quels sont les défauts qu^un examen physique pourrait y indiquer; 
et quejs moyens pourrait-on employer, pour améliorer le sort des 
prisonniers, par rapport à leur santé? > On ne demande pas une 
démonstration de la plus grande utilité des prisons plus spa- 
cieuses, mais une indication, fondée sur des principes physiques , 
de ce qu^on pourrait faire dans les prisons actuelles, ou de ce 
qu^on aurait à observer pour améliorer le sort des prisonniers? 

VII. — d Quels sont les moyens les plus convenables à employer 
par les navigateurs , pour se préserver le plus long-tems possible 
du danger de périr, en cas de naufrage , et pour augmenter ainsi 
la possibilité d'être sauvés j y a-t-il, à cet effet, un moyen plus 
convenable que le scapliandre , décrit par M. de la Chap^le; ou, 
celui-ci pourrait-il être amélioré ou rendu plus facile, ou moins coû- 
teux; et quelles mesures y aurait-il à prendre , pour faire adppter, 
autant que possible, Tusage des meilleurs moyens pour retarder 
en tout cas la submersion des navigateurs?» On a décerné, à Tau- 
teur du Mémoire A, une médaille d'argent, pour son invention 
d^m scaphandre moin» coûteux , après qu'il aura remédié à quel- 
ques défauts , que Tépreuve qu'on en a faite y a £iit reconnaître, 
et dont il pourra recevoir l'indication chez le secrétaire de la 
Société. 

VIII. On a reçu trois réponses, en bolIai|dais , sur la question: 
— « Quelle est la ligne de démarcation entre Futilité et l'effet 
nuisible, qui résulte pour l'État en général de l'usage de ma- 
chines dans nos ' fabriques ; et jusqu'à quel point est-il à désirer, 
que le gouvernement encourage l'emploi des machines , ou en li- 
mite rintroduction? » On a adjugé la médaille d'or à la répoflseï A. 
L'ouverture du billet a fait connaître que l'auteur de ce Mémoire 
est M. H. If^, Tydematiy professeur de jurisprudence à TUniver- 
sité de Leyde. 

IX. Oh a prolongé jusqu'au i*''^ janvier 1821 , une question re- 
lative aux caractères certains de la véritable épizootie, et aux 
moyens les plus efficaces* pour prévenir l'inti*oduction et les effets 
de cette contagion. ^ 

X. On a reçu un Mémoire en hollandais sur la question : — « Jus- 
qu'à quel point connatt-on , d'après des principes de physique et 
de chimie, les opérations asitées pour la brasserie des différentes 
bières ; et qu'y a-t-il à déduire de l'état actuel des connaissances 
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car ce sujet, pour ramelioration des bières, ou pour les préparer 
avec plus de profit? u Ou a résolu de reproduire la questibn , pour 
y répondre ayant le i^' janvier i8ai. 

La Société a trouvé bon de répéter les trois questions suivantes, 
auxquelles il n'a point été répondu, et pour lesquelles le terme du 
concours est fixé au i*' janvier i8ai : 

I. « Qu'est-ce que Fexpérience a appris à Tégard de ce qu'on 
doit observer dans la multiplication et la culture de nouvelles va- 
riétés d'arbres fruitiers par des graines, pour prévenir la diminu* 
tion des bonnes qualités des nouvelles variétés qu'on a obtenues , 
et leur dépérissement total? » 

II. « En quoi consiste la différence de la constitution de l'atmos^ 
phére dans les parties des Pays-Bas, dont la situation est la plus 
différente^ et quelle est l'influence, soit -avantageuse, soit nui- 
sible , qu'elle peut avoir sur les difiérentes maladies? » 

III. « Peut-on inventer quelque procédé par lequel ou puisse 
employer avantageusement l'éclairage au moyen du gaz , pour des 
familles particulières, qui ne peuvent point participer à des entre- 
prises générales ou très étendues , comme il en existe à Londres. » 

Et les trois suivantes pour un tems illimité : 

I. <c Quels sont les avantages de la gelée et de la neige dans ce 
pays , pour la culture des plantes utiles ? Que p$ui-on faire pour 
augmenter leur influence bienfaisante; et quelles précautions l'ex- 
périence a-t-elle appris être les meilleures , afin de prévenir les 
dangers d'une forte gelée pour les arbres et pour les plantes? » 

II. a Quelle est l'origine du carbone dans les plantes ? Est-ce 
qu'il est produit par la végétation même , soit entièrement , soit, 
en partie, comme les expériences de M. f^on Cns// paraissent le 
prouver, et comme quelques physiciens le supposent? — S'il en 
est ainsi ; de quelle manière s'opère cette production ? — Sinon : 
de queUe manière s'opère alors l'absorption du carbone par les 
plantes? Se. fait-elle, après qu'il est combiné avec l'oxygène et 
transformé en acide carbopique , ou de quelque autre manière ? » 
La Société désire que cette question soit éclaircie par des re- 
cherches expérimentales. Une contemplation théorique de ce 
^ujet ne sera pas regardée comme une réponse. 

UI. « A quoi peut-on attribuer le fer qu'on voit paraître dans 
l'analyse de quelques plantes? Peat-on l'attribuer, dans tous les 
cas , aux particules de fer, que les plantes ont prises avec leur 
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nourriture ; ou , peut-on ëvidemment prouyer, par des o^serr»^ 
tions, q^ii est produit, au moinsjen quelque cas , par la yégë-^ 
tation même j et quelle lumière ces observations rëpandent-elie» 
sur d'autres branches de la physique? » , 

La Sociétë^propose les questions suivantes pour j re'pondre 
avant le i«>^ janvier : 

I. (c Quels moyen? sûrs et exécutables peut-on déduire de l'ëtat 
actuel des connaissances physiques et chimiques , ponr prëvenir 
ou arrêter les maladies endémiques ou régnantes, quiontoi^dl- 
nairement lieu pendant les dessëchemens de lacs étendus, dans les 
contrées environnantes, et qui sont causées par les exhalaisons dei 
fonds des lacs qu'on desséche? » 

IJ. (c Quelles sont "les altérations, salut^yres et nuisibles à la 
santé de Thomme , que les substances nourrissantes , soit animales- 
ou végétales , subissent dans la composition de leurs parties cons-% 
tituantes, par faction du feu ; et quelles régies peut-on en déduire, 
pour modifier la préparation de certains alimens, afi^ qu'ils soient 
le mieux adaptés à la plus grande nutrition et à la conservation 
de la santé de Thonsme? » , 

III. a Jusqu'à quel point conna!t-oti la. nature et les propriétés 
de cette espèce de champignons, produits -sous les planchers de 
bois i surtout dans les apparjtemens humides, qui s'y multiplient 
très subitement , et causent , en peu de tems , la putréfaction du 
bois ? Peut-çn déduire de la nature connue de cette plante , et do 
la manière dont elle accélère la putréfection du bois, des moyens 
de prévenir sa naissance, de l'extirper entièrement, ou d'en dimi- • 
nuer au moins les effets pernicieux ? » 

'V. n De qi^Ue nature est la matièi;e verte , qui se montre à la 
surface d'une eau stagnante , dans un tems cafme et chaud , sur- 
tout en juillet , en août, et qui est connue sous le nom de byssus 
flos .aquœ ? Y a-t-il des raisons de îa regarder , suivant l'opinion 
ia plus adoptée, conane utt végétal cryptogame? Ou bien, es|- 
elle d'une nature animale? Ou bien enfin , un produit inorganique, 
prenant son origine dans l'union chimique de quelques principes, 
quand le degré de chaleur et d'autres circonstances sont favo- 
rables? Qu'est-ce que l'analyse chimique pourra démontrefà cet 
égard? Y a-t-il quelque moyen de prévenir la production de cette 
oMtiére daas l'eau , ou de la faire disparaître , en cas qu'elle soit 
tiuisible à Tiisage qu'on veut faire dft l'eau dans laquelle €He se 
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troure? Est>ce cfoe le» eaux eourertes de cette matière, qai 
donne «nt; odear dësagdéable , ont nne inflaence nuisible sur la 
santë de l'homme j et, s'il en est ainsi, que pourrait-on faire 
pour s'en garantir? » 

V. « On demande un système eompleC et sncehict des règles 
suiicant lesquelles les arbres fruitiers doivent être taillés dans les 
Pays-Bas, afin d'en augmenter et améliorer 1rs fruits j et quels 
sont les principes physiques sur lesquels ces régies sout fondées? » 

La Sodété a proposéde pkis quatre questionvqni se trouvent dan i 
{«programme, en langue hollandaise , mais dont la traduction est 
jugée inutite , puisqu'^es se rapportent uniquement aux intérêts 
particuliers de ce pays , et que leur solution demanderait plus de 
connaissances locales qu'on ne pourrait les ëupposerdans un étran- 
ger. La première de ces questions concerne le dessèchement da 
grand lac de Harlem ; la seconde , le dessèchement du Wyker- 
Meer; la troiiiiéme a poilr objet on certain ciment artificiel, fa-, 
briqué dans le pays; et la quatrième concemela falsification du 
vin rouge , pratiquée parmi nous. 

Les quinze qnestioiis suivantes ont encore été proposées , dont 
les sciences pkjrsiifues, 9t les réponses devront être envoyées avant 
le i" janvier i8ao: • 

I. « Quels moyens artificiels pourrait-on employer pouramé* 
iiorer les bras de mer au Texei , soit en général, soit spécia- 
lement près le Schulpen-Gat , et les rendre plus profonds ? » 

if. « Jusqu'à quel ptlnt est-il actuellement démontré que les 
fumigations par le gaz muria tique oxygéné, à la maiiière de 
Guy-ton , ont servi à prévenir la propagation des maladies con- 
tagieuses? Quelles sont les maladies contagieuses, dans les- 
quelles l'effet de ce gaz mérite d^étre essaye ; et que doit-on 
principalement observer daàs ces expériences ? Y a-t-il quelque 
fttison d'atteAdre des effets plus salutaires pour prévenir la pro- 
pagation des maladies contagieusea , de quelque autre mojjren 
employé' ou proposé jusqu'ici?» 

On désire qw'efv répondant à cette question , on donne untf 
énumération succincte des cas dans lesquels les fumigations sus- 
dites ont efficacement servi â empêcher différentes maladies con- 
tagieuses. 

III. «. Jusqu'à quel- point connatt-on la nature des 'différentes 
espèces d'insecte» <|ui> sont iMiinbtes aux objets d'histoire natu-> 
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relie qu'on désire de conserrer, ainsi qu'à U conservation de* 
peaux velues d^animaux et des manufactures de laine j quels sont 
les moyens les plus efficaces de les garantir ou de lès délivrer 
de ces insectes^ » 

IV. ft Que sait-on de Fécoulement de la sève de quelques ar- 
bres ou arbrisseaux au printems , par exemple, de la vigne, «du 
peuplier, de Torme , de Tërable et d^autres j que peut-on appren* 
dre, à cet cgard, par des observations ultérieures ^ quelles con- 
séquences peut-on en déduire concernant la cause qui fsdt monter 
la sève dans les arbres et dans les plantes ; et quelles instructions 
utiles pourrait-on tirer du progrés de la science, à cet égard, 
pour la culture des arbres utiles? » 

V. La pratique de Fagricuiture ayant prouvé que, pendant 
le premier tems de la végétation des blés et autres plantes cul- 
tivées, jusqu^â la floraison, la terre diminue à peine en fertilité, 
tandis qu^après la fructification et pen<lant b maturation des 
graines , la même terre est considérablement épuisée et privée 
de sa fécondité , la Société demande : a Quelle est la cause de ce 
phénomène ^ et a quel point la solution de ce problême peut-elle 
fournir des régies a suivre pour le perfectionnement de la culture 
des champs ?» « 

. VI. Comme on admire dans les chefs-d'œuvre des sculpteurs 
grecs la beauté idéale , qui s'approche teUement de la perfection, 
qu'elle né semble pas être susceptible d'être poussée plus loin , on 
demande : i**. « La beauté des plus belles statues humaines de la 
Grèce est-elle fondée sur une vraie perfection physique de la forme 
humaine; et du moins y est-elle renfermée ?a<*. Dans le cas de Fal- 
ternative, en quoi consiste cette perfection? 3®. Quels sont les 
préceptes les plus utiles qui peuvent être déduits de cette con- 
naissance pour les progrès des arts? » Celui qui voudra répondre 
à. cette question pourra admettre comme reconnues les proposi* 
tions , les mesures , et les formes de chaque partie des plus belles 
statues humaines, commes elles sont déterminées par Albert 
Durer et autres, et qu'on trouve dans les ny illeurs écrits sur 
les statues de la Grèce; mais, on doit alors examiner, par des re- 
cherches phj^siques, si^ces proportions, mesures et formes , ^'ac- 
cordent parfaitement avec la vraie perfection de chaque partie du 
corps humain, et avec celle du corps entier. 
VU. a Quelle est la manière [la plus convenable de nourrie les 
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mariniers des Pays-Bas , pendant de longs .voyages, sui'tout sur les 
Taisseaux de guerre ? » On d*eTra indiquer, tant en considérant la 
nature physique et chimique des nourritures et des boissons qui 
«ont en usage ou proposées, que par l'expérience, quelles sont 
leurs qualités salabres ou nuisibles. 

Vlli. « Jusqu^à quel point la physiologie du corps humain 
fournit-^Ue des relisons fondées pour établir, ou Texpérience a-t- 
elle suffisamment prouvé , que le gaz oxygène est un des moyens 
les plus efficaces pour secourir les noyés et les suffoqués, et quelle 
est la manière la plus prompte et la plus sûre de l'employer? » 

La Société désire qu'on expose succinctement etqa'on«examine, 
d'après l'état actuel des connaissances à cet ég^d, les moyens 
proposés- successivement pour secourir les noyés , et qu'on tâche 
d'éclaircir, autant que possible, pa;^ des expériences ou des obser- 
vations nouvelles, ce qui est encore plus ou moins douteux. 

IX. « Qnie peut-on regarder comme bien démontré à l'égard du 
suc gastrique du corps humain , et de son influence sur la diges- 
tion des alimehs? Son existence est-elle suffisamment prouvée 
par les expériences de Spallanzani et de Senebier, ou bien est^elle 
devenue douteuse par les expériences de Montègre ? Qu'cstce que 
l'anatomie comparée , et principalement l'ouverture de Testomac 
d'animaux tués , soit à jeun ^ soit peu de tems après avoir pris de 
la nourriture , ont démontré ou rendu vraisemblable à cet égard? 
^— Si l'on peut regarder l'existence du suc gastrique dans le corps 
humain comme bien «prouvée , que doit-on éviter alors pour ne 
pas afiaiblir son effet dans la digestion ? m 

X. « Jusqu'à quel point connatt-on , par les expériences chimi" 
ques de yauquelin, concernant les diverses espèces de quinquina^ 
comme aussi par les expériences ou observations faites par d'au- 
tres? I®. "Quelle est la différence de leurs principes constituans? 
a*». A quel principe la vertu fébrifuge daquinquina doit-elle être 
attribuée? 3®. Quels renseignemens peut-on en déduire pour dis- 
tinguer les meilleures espèces , ou celles qui ont plus de vertu 
fébrifuge que les autres, des différentes écorces qu'on emploie 
pour la falsification? 4®« Peut-on en déduire des préceptes pour 
conserver en entier, dans les différentes j)réparations de quin- 
quina , ce principe , dans lequel consiste la plus grande vertu 
fébrifuge ? « 
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Xl- «t Quelles sont les caates prÎBcipales ée la âégénén^on de9 
plantes qui font nattrc les yariëtes , et quelles instmctions peut- 
on en dëdnire pour l'amélioration de la culture des planter 
utiles? » 

Les causes que les auteurs indiqueront derront être fondées sur 
des expériences et des observations positives. 

Xli. ff Quelles sortes de pommes-de-terre cnltiTC-t-oa prînoi- 
pialement dans les diverses provinces de ce rojraume ; cpielle est la 
difierence de leur nature et de leurs propriétés -, comment difTé- 
rent-elles , surtout en principes constituans et dans l'usage qu'on 
peut en faire ? A-t-on quelque raison , fondée sur les expériences^ 
pour regarder ui|e espèce comme plus nutritive ou plus aTanta- 
geuse pour la santéque fautre , et quelles améliorations' la con- 
naissance de ces objets pent>elle £iire espérer pour la culture des 
pommes-de-terre dans ce royaume ? » 

XïlI. Comme la nouvelle manière de distiller , pratiquée d'a- 
bord â Montpellier, [depuis quelques années , améliorée ensuite 
dans la France méridionale; d'après laquelle les liqueurs spiri- 
tueuses ne sont pas immédiatement exposées au feu , mais échauf- 
fées par la vapeur de Teau bouillante , nVst pas senlement plus 
économique que la manière ordinaire, mais a de plus, Favantage 
de donner aux liqueurs spîritueuses un goût plus pur et plus 
agréable ; et comme on doit, par conséquent, désirer que ce nou- 
reau procédé puisse être introduit dans nos fabriques , la Société 
demande : « Quel est le meilleur appareil pour tirer de cette ma- 
nière, chez nous , avec le plus de profit , les liqueurs spiritueuses 
les plus pures du grain, comme on les tire du vin en France? i» 
(Voyez Chaptal, sur la distillation des vins. Annales de Chimie ^ 
LXIX,page 59.) 

XIV. Comme le ferment humide de bière, qui était ci-devant 
un produit très intéressant de nos brasseries , est aujourd'hui 
moins en usage qu'auparavant , et cpi'on j a substitué le ferment 
des fabriques de genièvre, la Société demande : i**. « Une compa- 
raison, fondée sur des analyses chimiques, de la nature des fer- 
mens humides et secs , et uu exposé de leurs qualités relatives. 
a<*. Qu'on indique le^ moyens par lesquels le ferment humide 
pourrait être délivré de ce goût amer et désagréable qui vient 
du houblon employé dans les brasseries. Z^. Qu'on ûddique les 



Digitized 



by Google 



ROYAUME DES PAYS-BAS* $99 

mt^yeas par lesquels on pourrait conserver le ferment humide^ 
tdff moins pendant quelque tems , de manière qu'il ne perde pas 
aa vertu d'exciter la fermentation dans la pâte de froment? » 

XV. «i Comme on a observé en plusieurs endroits , et comnfe on 
peut observer encore , que diverl^es plantes , dont Taccroissemei^ 
est rapide, produisent une espèce de tourbe^ on invite à rassem- 
t>ler et à exposer succinctement , avec exactitude > tout ce qui a 
été décrit ou peut être observé à ce sujet, et qu'on discute , par 
des raisonnemens fondés sur ces observations , c§ qu'on pourrait 
pratiquer dans <{uelqaes tourbières pour favoriser Taccroissemeot 
de ces plantes ? » 

Sciences philoso^eiques et «ioràles. — La Société a proposé , 
dans les années précédentes , les deux questions suivantes^ pour 
y répondre avant le i«^ janvier 1820. 

I. « Les abstractions par lesquelles les philosophes ont consi- 
déré les objets séparément , ont-elles plus contribué à l'avance* 
ment de la philosophie et à la découverte de la vérité ^ ou leurs 
résultats y ont-ils , au contraire , été plus nuisibles , par les er* 
rfiurs et les Élusses directions auxquelles ces abstractions ont pu 
donner lieu ? 

II. a La multiplicité des pauvres , qui pèse sur quelques États 
d'Europe > peut-elle être attribuée, avec raison, â une trop grande 

. population , en raison des moyens de subsistance? Et si l'on admet 
l'affîrmative : Quels sont les moyens les plus conformes aux prin- 
cipe9 d'une bonne morale et d'une saine politique pour «codifier 
Pexcés de population , si les moyens de subsistance n'étaient pat 
«uffisans pour tous les babitans ? » 

Une troisième question concerne les proverbes les plus connus, 
les plus caractéristiques et les plus nationaux des babitans des 
provinces septentrionales. 

Une nouvelle question, proposée cette année par la Société , 
concerne les emprunts nombreux qui ont eu lieu depuis qi^elque 
tems dans ce pays , et leur influence sur les mopurs des habitans 
«t sur la prospérité publique. 

ScisircEs LITTÉRAIRES ET aittiquités.,^- La Société a reçu , dans 
cette section, une très bonne réponse en latin , sur la question :->- 
« Si la méthode adoptée par la plupart des historiens anciens , et 
«uivie par quelques moderne^, d'attribusr à leurs principaux per- 
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tonnages, soit guerrier s, soit hommes d^État, det'dhcoars <m de» 
harangues propres à flaire briller Fëloquence de TécriTain, est dignv 
de louange ou de blâme ?» 

On a jugé le Mémoire envoyé digne de la médaille d^or qui lui 
a été adjugée. L'auteur est M. E. A, Borger^ professeur de philo- 
sophie et de littérature à l'Université de Leyde. > 

-La Société propose , dans cette section, la question suivante, 
pour y répondre avant le i ^^ jànuier 1 82 1 : 

a Vu q^'il ea^iste entre l'éloquence pmsaï€fue et l'éloquence 
poétique plus d'un rapport et plus d'une différence, indiquer avec 
précision les caractères qui leur sont communs , et ceux qui ap-> 
partienncpt exclusivement à l'une ou à l'autre. » 

.La Société a |)roposé, dans les années précédentes, les deux 
questions suivantes, pour y répondre at^ant le i*^Januier i8ao : 

I. a Le simple est généralement admis comme l'un des caractè- 
res distinctifs de ce qui est beau , vrai et bon. Jusqu'à quel point 
peutron prouver cette proposition , par des chefs - d'ceuvre 
des arts et des lettres, par les actions les pins nobles de l'huma- 
nité, et par les découvertes Içs plus intéres^ntes dans les scien- 
ces ?» ' 

La Société désire moins une preuve affirmative de la thèse , 
qu'une discussion qui £isse sentir jusqu'à quel point elle est géné- 
ralement vraie et peut être prouvée. 

II. Comme les anciens peuples , tels que les Phéniciens , les Grecs 
et les Rbmains , envoyaient, dans des contrées peu ou point habi- 
tées , des colonies qui conservaient leurs relations avec la métro- 
pole et contribuaient à sa prospérité , on demande : 

1. « Que sait-on du système politique* de ces peuples, d'après 
lequel ils effectuaient ces expéditions et réglaient ces colonies j de 
quelle manière les ont-ils établies , et quels étaient les avantages 
qui en sont résultés pour eux ? » 

2. ce L'exemple qu'ils ont dokiné à cet égard 'pourrait-il être 
suivi , dans la situation actuelle des choses , par les États moder^ 
nes^ dont la population pourrait actuellement paraître trop nom-^ 
breuse, en raison des moyens de subsistance j et connaît-on ( ce 
qui doit nécessairement et avant tout être bien examiné ) des 
contrées plus ou moins peuplées, qu'on pourrait encore de nos 
jours acquérir et conserver avec sdîurité, et qui, soit par la fer- 
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tilitë de leur 'sol ou Tabondance de leurs produits, soit d'une 
manière quelconqae, pourraient «uffîre à Tentretien des colo- 
nies ?» 

En cas d'une réponse affirmative : a Qu'est-ce que les relations , 
lesplus dignes de confiance, ont appris à cete'gard?£tsi, en effet , 
il était encore possible aujourd'hui d'acquérir des contrées con- 
Tenables a ces colonisations, quels seraient les meilleurs moyens 
ponr atteindre le but , et pour faire servir ce moyen à la classe du 
peuple qui, faute de travail, ne pourrait pas foi^nir à sa subsis- 
tance ?» 

MM. les directeurs de la Société ont résolu d'offrir une double 
médaille d'or à l'auteur qui, d'après la décision de la Société, aura 
résolu la question dans toute #on étendue, et la médaille ordinaire 
à celui qui aura résolu une de ses parties. 

Lia Société verra avec plaisir que les auteurs abrègent leurs 
Mémoires , autant qu'il leur sera possible , en retranchant tout ce 
qui n'appartient pas essentiellement à la question. Elle désire que 
tout ce qu'on lui offre soit écrit avec précision et clarté, et qu'on 
distingue avec soin ee qui est réellement démontré de ce qui doit 
être regardé comme hypothétique. 

Les réponses peuvent être faites en hollandais , en fiançais , en 
iaùn et en allemand ; elles doivent être accompagnées d'un billet 
cacheté contenant le nom et l'adresse de l'auteur, et envoyées à 
M. yan Manim , secrétaire perpétuel de la Société. 

Lie prix destiné à celui qui , au jugement de la Société , aura le 
mieux répondu à chacune des qtiestions mentionnées ci-dessus, est 
une méJât/Ze c^'or, frappée au coin ordinaire de la Société, au bord 
de laquelle sera marqué le nom de l'auteur et l'année où il aura 
reçu le prix, ou cent cinquante florins de Hollande , au choix de 
l'auteur. 11 ne sera pas permis a ceux qui auront remporté le prix 
ou un accessit , de faire imprimer leurs Mémoires , soit en entier 
ou en partie, soit à part ou dans un autre ouvrage , sans en avoir 
obtenu l'aveu de la Société. 

La Société a nommé Membres : MM. •/. Pamtentierj chevalier 
de l'ordre du Lion- Belgique , membre de la première classe de 
l'Institut royal des Sciences , et bourguemestre à Enghien ^ 
C J. Van Assen^ chevalier de Tordre du Lion-Belgique , secré- 
taire de S. A. A. le prince Frédéric, et avocat à la La Haye^ 
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Joseph Hainel, conseiller de S- M. Tempereur de Russie, <^T4- 
lier de Tordre de Sainte-Anne , docteur eu médecine , etc., à Pé* 
tersbourg ; Richard Warner, à Whitcombe., prés Bath. 

FRANCE. 

Voyage par Baiedu à 'ùapeur, — Une lettre de Lorient an- 
nonce que le l>rick à vapeur le p^oyageur, vient de mettre à la 
voile pour la colonie française du Sénégal. Cest le premier bâ- 
timent sorti de%os ports y avec cet appareil , pour entreprendre, 
un voyage de long cours. 

Invention pour suppléer en mer a la perte du gouvernail, — 
M. Dussucil, capitaine de fre'gate en retraite, a imaginé un 
moyen simple et facile de suppléer en mer à la perte du gou- 
vernail. L'essai de ce procédé , qui avait déjà été fait à Brest 
sur un bâtiment du Roi , ar été récemment renouvelé à bord de 
la frégate la Cléopâtre. Diaprés le rapport fait par M. Mallét, 
capitaine de vaisseau , commandant cette frégate , trente minutep 
ont suffi pour établir Tappareil, et il n^y avait aucune diffé- 
rence dans la vivacité des mouvemens de rotation de la frégate, 
produits par le nouveau gouvernail , ni dans la facilité du mou- 
vement de la roue. Cet appareil, en outre, est facUe à établir et 
A loger k bord. 

SOCIÉTÉS SAVANTES ET d'uTILITÉ PUBLIQUE. 

Araas. — Société royale des Sciences et des Lettres. — Voici 
quelques détails sur la séance publique du mois d'août, dont 
nous n^avons parlé que très succinctement dans le précédent 
cahier. Après un discours d'ouverture , prononcé par M. d'H^- 
lincourt, président, M. P. Martin a fait, en sa qualité de secré- 
taire, un rapport sur les travaux de la Société pendant Tannée 
écoulée. U a été lu ensuite, i^ un discours de M. Cot, membre 
résident, sur Vinflueuce des Sociétés littéraires, leur utilité et 
les devoirs de ceux qui les composent ; %^ un morceau de poésie 
intitulé les derniers momens du chevalier Bayard ; par M. le 
baron d'Ordre, membre correspondant ^ 3® des stances 4e M. Cot 
qui ont pour titre la Clémence. 

M. le président a fait ensuite donner lecture du jugement pro» , 
noacé par la Société sur les ouvrages envoyés au concours de 
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1819. Quatre sujets ayaient ét^ proposés: i» rintroduction de la 
pomme-de-terre dans les assolemens ;. a^ trouver un moyen de 
suppléer le* chaume dans les courertures des habitations rurales, 
ou y tout an moins, de faire disparaître les dangers et les in- 
conyeniens de cette espèce de couyerture ; 3<* ode sur la déli" 
vrance dArras , par le maréchal de Tttrenne, le 35 août 16645 
4« éloge historique de Monsigny* 

Les deiAc premiers sujets ne lui ayant poiift paru traités dans 
Je véritable sens du programme , la Société n^a pas jugé conve- 
nable de décerner de prix ; mais elle a jugé dignes d^une men- 
tion honcnable les auteurs des deux Mémoires «ur la culture 
de la pomme-de-terre : le premier est de M. Constant Delam- 
bre, cultivateur à Morchiel, département du Nord; et le second, 
rempli de vues excellentes sur la culture proprement dite , est de 
M. Duchemin , ancien cultivateur à Arras. 

La médaille dW , proposée pour Fode, a été décernée à 
M. Charles de St.-Maurice, demeurant â Paris, qui a obtenu 
aussi une mention honorable pour l'éloge historique de Monsi- 
gny . M. Félix Vidal de Paris , a obtenu une première mention 
honorable, et nne seconde a été décernée à M. Victor, aussi d» 
Paris. 

Enfin, la Société a .décerné nne médaille d'or pour Téloge 
historique de Monsigny, à M.Alexandre, d'Arras , auteur des 
Statistiques dn département du Pas-de-Calais. 

Après la lecture de ce jugement et des ouvrages couronnés , 
la Société a fait connaMre les cinq sujets qui composent le pro- 
gramme de 1820. 

I. « Quelle influente l'instruction élémentaire du peuple peut- 
elle exercer sur sa manière d'être , et sur Vamélioration ou la ^ 
stabilité des institutions politiques ?» 

IL La Société propose pour sujet du prix de physique : « £a 
reclterche dés moyens de détruire ôu de diminuer les circonstances 
faporahles & la production de la grêle; déduire ces moyens d'une 
théorie dé sa formation, appuyée sur des expériences ou sur des 
obseruations d'après lesquelles on déterminerait la pesanteur spé- 
cifique des grêlons , et la hauteur de leur chute. » 

IIL Le troisième sujet est Vélog'e historique de fabhé Préuost, 
auteur de l'Histoire générale des voyages et de plusieurs romani 
TOME lY. 26 
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estimes, né en 1697 à Herdin, et mort à Chantilly en 1^63.» 

IV. Pour le quatrième concours , la Socie'té demande un poème 
de 200 vers au moins , sur « la destruction de la viUe de Thé- 
rouenne, en 1 552 , par l'empereur Charles-Quint. » 

V. Enfin, la Société propose, pour sujet d'un prix qu'elle 
décernera , dans sa séance publique de 1821 , « la Recherche des 
moyens de suppléer les engrais en usage dans le département du 
Pas-de-Calais , et^uel serait le meilleur parti à tirer de la chaux^ 
en l'employant h cet usage, » 

Les prix consisteront chacun en une médaille d'or, qui sera 
de 3oo fr. pour les deux premiers sujets proposés et pour le 
cinquième, et de 200 fr. pour les deux autres. 

Les Mémoires seront adressés au secrétaire deJa Société, avant 
le 1 5 juillet 1820, pour les quatre premiers sujets j et avant le i5 
juillet 1821, pour le cinquième. 

Cambra.1. Société d'Émulation. ^ Une Société rojrale d!A- 

gricuUum , composée de deux bureaux dont l'un tenait ses 
séances à Cambrai, et l'autre à Valenciennes , avait été établie 
paruii.éditdu4 septembre 1763. Elle n'avait pu résister aux 
orages de la révolution. En 1804, MM. Dumolard, alors sous- 
préfet de Cambrai, et Farez, avocat, qui tous deux ont siégé 
plusieurs fois au Corps législatif , aidés de quelques amis des 
lettres , des sciences et des arts , formèrent le projet d'une ^yoci^ 
té d'Émulation , qui fut instituée avec autorisation du ministre 
de l'intérieur , et qui compte quinze années d'une honorable exis- 
tence. Le but de son institution fut de concourir à la propagation 
des lumières et au perfectionnement de l'agriculture ; elle dut re- 
chercher tout «e qui pouvait illustrer cette. contrée, et considé- 
rer ses travaux , particulièrement dans leur rapport avec la pros- 
* périté de la ville et de son arrondissement. 

Voici les sujets qu'elle mit au concours : 

Trouver les moyens , 1° de coloniser le lin , et de donner ainsi 
aux linons et batistes le moelleux et la souplesse des mousselines 
ou toiles de coton ; 2® d'opérer sans inconvénient la suppression 
des jachères; 3° de reconnaître en quelles proportions se trouvent 
mélangées, dans un terrain de culture, les terres ^ceuses , cal- 
caires et argileuses; 4® un ouvrage en vers sur la vaccine , au 
moment où ççtte importante découverte trouvait encore des pré- 



Digitized 



by Google 



FRANCE^ 4o3 

>e&tioiis à Tainei^e et des de'tracteurs contre lesquels la poésie 
pouvait alarmer de» traits du ridicule ; 5<* un Précis historique 
sur Enguenaud de Monstrelet, prévôt de Cambrai au 1 5* siècle, 
auteur des Chroniques de Vhistoire de fronce ^ depuis ifoo jus-^ 
qu'en 1453 ; 6® un autre Précis sur Jean de Monluc Balagny, 
maréchal de France , prince de Cambrai , ainsi que sur Renée do 
Clermont et Diane d'Estrées , ses deux épouses ; 70 Examen de 
l'influence du régne de Philippe II , roi d'Espagne , sur l'agricul- 
ture , le commerce et les mœurs des Pays-Bas, et en particulier 
du Cambrésis; 8<> un Précis historique sur la ville de Cambrai ^ 
9^ un poé'rae sur la clémence. 

Nous avons sous les yeux le recueil de ï8i8, qui contient r 
i^le discours d'ouverture de la séance publique du 17 août 
dernier , par M. de Là tour-Sain t-Igest , président 5 2^ l'exposé ana- 
lytique des travaux de l'année, par M. Le Giay, secrétaire perpé- 
tuel, médecin; 3<* un fragment d'un essai présenté à la Société par 
M . le colonel Hill , et intitulé : De Vmfluertce des ouvrages d^ima- 
gination^sur les mœurs ^ le colonel Hili, sir Augustus Frazer, de 
la Société royale de Londres, et d'autres Anglais , ont lu-â la So- 
ciété de Cambrai différens Mémoires j ces rapports littéraires, ces 
liaisons amicales , d'un mutuel avantage pour deux peuples ri- 
Taux, faits pour «'estimer, n'ont point cessé; et les littérateurs 
de Cambrai ont aussi des relations avec la Société royale de Du- 
1»lin ; 4^ Considérations sur l'histoire naturelle en général , et en 
particulier sur la botanique , par M. Le Glay j 5® Dissertation sur 
un vase antique , par M. de Latour-St.-Igest ; 6** Notice sur M. de 
Frémery , décédé membre de la Société , par M. H. Leroy , avo- 
<»t; 9** Description d'un cactus grandiflorus, par M. Tordeux , 
habile chimiste ; 8*^ Rapport sur le concours d'histoire , par 
M. Pascal Lacroix , homme très érudit , qui possède dans sa bi- 
bliothèque plusieurs ' éditions d'ouvrages rares et curieux, re- 
oueilfis- en France, en Allemagne, en Italie; il est, pour les 
livres , ce que son confrère, M. Maurin, chef de bataiUon du gé» 
nie , est pour la numismatique ; 9*^ Rapport sur le concours de 
poésie, par M. F. Delcroix, secrétaire annuel; le recueil de 1818 
<}ontient de lui le fragment d'un poème intitulé : Camille libéra" 
teurdeHome. 

JjSl Société de Cambrai est maiateuant présidée par M. Bé- 

26* 
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thune Houriez , maire de cette ville. Parmi ses membres , hoim 
citerons Tabbe' Servois , yicaire^gënéral du diocèse , ami et colla- 
borateur de M. fiarbié-du-Bocage , pour la traduction des Voyais 
ges de Chandler. Les correspondans de la Société sont nom- 
bieux; on y remarque entre autres les noms de MM. Barbie.» 
du-Bocage , Cuvier , Dacier , de Beausset , de Grërando , Éméric- 
David, Fontanes, Francob de Neufchâteau , Lacépéde, Lan- 
glés , Raynouard , Thouin , Sylvestre de Sacy , etc. , etc. 

La Société d^Ëmulation a mis an concours, pour 1819, outre 
l'Eloge de /Halesherèes , annoncé dans le cafaiér précédent , un 
Mémoire sur les moyens employés chez les différons peuples , 
et principalement dans les diverses parties de la France , pour 
faire le plus avantageusement possible la récolte des céréales par 
un tems pluvieux. 11 ûiut indiquer Tapplication au département 
du Noid de'celui de ces moyens dont l'emploi y serait le plus £1- 
oile et le plus convenable. Le prix pour chacun de ces sujets sera 
une médaille d'or de 300 firâncs. 

La Société de Cambrai s'occupe maintenant d'un monu- 
ment à élever à Fénélon ; elle a ouvert une sonscription qui sera 
très nombreuse , si elle contient la liste de tous les admirateurs 
de l'auteur immortel d» Télémaqne. 

CoLMÀR. — Société pour tamélioraîion de Cmueigiumeht élé- 
mentaire dans là Haut-Rhin, *- Cette Société a teliu sa première 
séance le 8 août de cette année. Elle se compose des hommes les^' 
plus recomiliandables du département, et de ces manu&ctnriers 
célèbres , dont Findustrie vieiit d'obtenir i l'expontion publique de 
si beaux triomphes. La maison Roman et Gros a souscrit elle seule 
pour une somme de i5oo francs. La Société a choisi un conseil 
qui se réunit deux fois le mois, et publie, sous le titre de 
IVotices^de petites brochures précieuses pour les amis de l'ins- 
truction. Le I*' no de ces JVotices, que nous avons sous les yeux, 
contient le procès- verbal de Tinstallation de la Société, et la*liste 
de ses membres, parmi lesquels on remarque tous les noms con- 
nus du commerce de l'Alsace , comme ceux de MM. Koecklin , 
Schlumberger, Haussmann , Dolfus , Mieg , etc. Le département- 
du Haut-Rhin comptait déjà , à l'époque de la formation de 1» 
Société, neuf écoles fréquentées par 97a enfans. Dans celle insti- 
tuée à Beaucourt par MM. Japy , les élèves , presque tous ouvriers 
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(le la fabrique j reçoivent par jour, k tour de rôle (parce que la 
s»He,ne peu|| les contenir tous ensemble ) , deux heures de leçon 
dans Finteryatte de leurs travaux. C'est M. Curie qui , après avoir 
eu bien des obstacles â vaincre^ a fonde à Colmar , sur la fin de 
z8i8, uqiB^dole modiéle. Vers la même «fpeque, M. Schielé , 
maire à Ammerscbwir , avait introduit, dans Técole de sa com- 
mune, Fusage des tableaux, des ardoises et des moniteurs. Belfopt 
et Ste.'^Marie-anX'Mines possèdent une^cole d'enseignement mu- 
tuel. Celles de Mulhausen et de Guebwiller sont principalement 
consacrées à l'instruction des ouvriers des manufactures. M. Curie 
•a ouvert, )e T"i«în, un cours iy>rmal gratuit; nn grand nomi» 
bre d'iastttuteurs j ont été envoyés , et Ton doit rendre cette jus- 
tice aax autorités locales , qu'elles ont secondé presque unanime'- 
ment Se z;èle dé» bommes éclairés dont nous venons de raconter 
les principaux effets. Le conseil de la Société a décidé que celui 
des institifrleur^^ui aurait fait preuve de plus de zèle , recevrait , 
an- bout de l'année, une prime de i5o francs; des primes de loo 
et de 5o francs ont été encore promises, et Vott s^occupe mëvato 
de fixer on mode de récompense pour les élèves. 

MÂitsxi&&B. — Prix médieaL — La Société académique de 
MarsejiUe avait proposé, pendant deux années consécutiTes , Ib 
qnetfion suifvaate' : « Queiie influente devait naturellement eùtef- 
cet auriA vie, les. mœurs, la santé des Marseillais, leur cHUii- 
g^meM d'kabitatiou , en abandonnant t ancienne ville , pour /é- 
té^Urdantles nogu^ea^x quartiers? û-Ub Mémoire de llf. liorbact^, 
médecin à Marseille, a fixé spécîfflement cette amiée Pattention 
'de cette savante compagnie; ce Méméîre a -été* imprimé à Mar- 
seille. Le journal de cette ville en fait un grandéloge qui parait 
mérité^ 

PARIS. ' f' ' 

IirsTiTtri: — î Académie des Sciences. — M. de Volûey nous 
communique Une circulaire imprimée et âisè autre ihanùécrite, 
tontes deux en anglafift, adressées au public en 1818 et eu 1819; 
Hane,' de St.-Louiè, sur le Missouri; l'autre de Cincinnati ,^sui 
FObio , par l'ancien officier militaire américain , M. J. Clèvôs 
Symmer , pour demander cent hommes vigoureux et de bonne 
volonté ^«qui veuillent Faccompagner dans un voyage au pôle arc- 
tique, afin de vérifier si^ comme on l'a prétendu, notre globe eU 
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un emboîtement de plusieurs sphères séparées entre elles )>ar de 

grands espaces, et toutes, sauf la sphère la plus centrale, oi»^ 

Tertes plus ou moins aux deux pôles, il a été rendu compte de 

ces deux circulaires à l'Institut , dans une se'ance de TAcadémie 

des Sciences, qui a cru deyoâr s'abstenir de s*occu|per de ce 

projet. 

Société d'encouragement, — Prix» •— Dans la sëance gifn^rale 
du ao septembre dernie]^, la Socie'të d'encouragement a dëeem^ 
un prix de laoo fr. à M. DoaaOlt-Wieiaad , )oaiUier a Pans ^ 
j'ue Sainte-Avoye , n^ 19, pour la fabrication du strass et de» 
pierres précieuses' artificielles j une médaille de 5oofjf. àM.Pai»- 
son,. lapidaire, rue Fontaine-au-Roi, n<^53, pour le même ob)«tf 
une prime de laoo fr. à M. Rocheblard , d'Alais , département dm 
Gardj et une de 800 fr. à M. Poidebard, négociant à Lyon, pour 
la récolte des soies blanches provenant des graines originaires, de 
la Chiocj une médaille d'argent a M- Chenavard, fabricant de 
.tapis, rue du Harlay, n* 2, pour des tapis éconoatL<|ues de toft 
iovçntioii^. et une récompei^se pécuniaire de 5oo fr^ à M. Boi-^ 
chot père, propriétaire à Brans , département du Juc*, pour la 
culture des plajites €pi\ produisent la pot9$se^ Deux nouYeaux 
.prix ont été propos^'s. : le premier,, de r5oo.fr.;, <pottr te perfèe^ 
,ûo(inement de F Art du i^o^aifc/ier, sous l&^dpvble rapport de 1» 
.qualité des produits, et de la salubrité des moyenç de fabrioation. 
Xtçsj^oudssont faits par ]V)[.^ Angles, préfet , de 'ppivQg* Le deuxièmo^ 
de 3oo fr.^ pour le meillei^. Méix\oir^.sur. la question do savoir 
,dan^ iqu^lle circonstance il ,^t atvmtageux pu non , pqur ua 
eufUi'ateur^^ d'élet*erdes mérinos» Les fond^.de. ce. .prix sont faits 
parM;.Te]|^naux. . f , ,., ;.;i.i;j'>i .. ' .- 

La Société a retiré du concours le prix qu^elIe avait proposé 
pour une machine à broyer .les couleurs , et celui qui avait pour 
^ob|pt k saUiiso,n ^s viandes. La valeur ^^^^p(^ pour,^ d^jssica- 
IjpiîL, ^es,viandp^^es^^j^}^ejl^w;nt portée ^ 5ppo ^, .. ^ 

.^ athénée rojTQi fk ^w:iÂ , fue rfe /^i£^(oi4;(.(çi,-deii;ant.ruedu I^y- 
<;ée ) , n° •?[, près /e Palais-RojraL — Prog,rammç f>û^ tan i8yi, 
XXX f^* année de la fondation de cet étakH^sçm^in (i). — Connu 

j""< b ' - ' - ' ... ' I ' ■ ■ HM " ' 

., <i) L'Atbenée a. été réellement: fondai en l'jlè.f^ sons le nom 
^dc.^/à/M5<fe, par riufotlup^' PiMtre , dp Rozipr.; . «ais. ce ne fut 
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saccessiveitieiit soras les noms de Musée, de Lycée et à! Athénée, 
cet établissement, dont le but principal est de faciliter les 
moyens de cultiTer les Lettres et les Sciences, a traTersé tous 
nos orages politiques , sans jamais cesser d'hêtre fréquente' et sans 
avoir discontinué ses trayaux. Entouré dés son berceau des 
noms les plus distingués dans tous les genres de connaissances , 
il a TU nattre dans son^sein plusieurs ouvrages célèbres , tels que 
le Cours de Littérature de La Harpe ; le Système des connais^ 
sances chimiques de Fourcroy-^ l'Histoire de la Littérature ita- 
lienne de Ginguené. 

Indépendamment des leçons jouroaliéres sur les différentes 
branches de sciences, trois salons séparés de la salle des cours, 
et consacrés , l'un à la conservation et à la société , Tautre à la 
lecture, et le troisième aux dames, sont ouverts aux souscrip- 
teurs depuis huit heures du matin jusqu'à onze heures et demie 
du soir. Ceux qui fréquentent l'établissement ont à la fois l'avan- 
tage d'y pouvoir lire tous les journaux ainsi que les principaux 
ouvrages périodiques; d'y trouver habituellement une société 
choisie ; d'avoir à leur disposition une bibliothèque , et d'être 
dans un lieu de réunion commode, où ils peuvent se rencontrer 
à toutes les heures du jour, dans le quartier le plus central de 
la capitale. 

Les travaux de Tannée i8ao comprendront les cours et les séan- 
ces dont nous allons présenter le tableau. 

PREMièBE SECTION. — Cours» ^—*Professeurs : 
Physique expérimentale. MM. FresneK 
Chimie, Despretz. 

Applications des sciences 

mathématiques* Le baron Fourier. 

Zoologie, De Blainville. 



qu'en 1 785 , après la mort de ce physicien , que , sous la protec- 
tion de Monsieur, comte de Provence, aujourd'hui Louis XVIil, 
plusieurs hommes, également distingués par leurs lumières et 
par le rang qu^ils tenaient dans la société, se réunirent pour 
prévenir la chute d'un établissement d'abord consacré seulement 
aux Sciences , en améliorèrent le plan , en étendirent la destina— 
tÏDn^ et lui donnèrent le nom de lycée^ 
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^natomiç et physiologie. A|M.. Mugendie. 
antiquités, Alçxjindce Lenoir. 

Seconde section. — Lectures. 
Littérature. MM. Lemercier 

Histoire. • Paqnou. 

M. Lemercier s'^st chàrgç de faire des kctuçes forifiant spite 
au cours de litte'rature q^il a professé à.l^^^théiiée avec ua si bril- 
lant succès , il y a peu d^amiécs. 

M. Daunou, professeur au Collëge-de-France, et membre de 
la Chambre des de'jputës , a promis, également à FAtheDée de iaàre 
participer cette réunion d^amis des lun^iérea au^ leçons qu'il 
donne à la jeunesse studieuse , sur Thistoire : le§pii8 qui attirent 
à ses cours tant dlipmmes de toutes les classes. 

Enfin , un nouveau cours que TAdministration pense dévoie 
être digne du plus grand intérêt , est celui que dojt coi^mencer 
cette année M. ]Ç'ouriér , de Plnstitut; d'Egypte, et membre de 
TAcadémie des Sciencçs, si^r l'application des^Sci^npes.mfUhéma" 
tiques aux besoins de la société*. 

M. D. Baillot , dans plusieurs séances consacrées â faire con- 
naître les divisions principales du coqrs dp littérature qu'il est 
dans l'intention de faire l'année prochaine , considérera les let- 
tres et les arts sous le rapport de lipur influence sur Içs mœurs et 
les institutions des peuples. 

M. Delachabeaussiére , et autres hommes de lettres, donneront 
également quelques séances littéraires. 

JV. B. La XXXV" année Athénéenne comociencera le 1 5 no- 
vembre 1819, et finira le 16 novembre 1820. Quelle que soit 
l'époque de la souscription , ces dates en déterminent invariable- 
ment la durée. Le prix de la souscription est de lao fr. pour les 
hommes, et de 60 fr. pour les dames. 

Écoles des langues orientales. — L'École royale et spéciale des 
langues orientales vivantes, établie près la bibliothèque du roi, 
recommencera ses cours , à dater du mardi 7 décembre ^ dans 
l'ordre suivant ': 

Cours de persan j M. Langlés, professeur, les mardi, jeudi et 
samedi , a 3 heures et demie ^ , 

Cours d'arabe littéral, et vulgaire, M. Sylvestre deSacy, pro- 
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ffiêêtsuTy les iDai:di, jeudi et sto«di, à 10 heures et demie du 
matin ^ M. EUiou Bocthor, profaneurj lea lundi, mercredi et veo* 
dredi, à midi.^ 

Cours de (u/v., >f . J^ uberi , professeur y les mardi , jeudi y samedi > 
à a heures ; 

Cours d'arménien , M. Cinbied, profasôewi lea mavdi , jeudi » 
aamedi, à6 heuces du. soir \ 

Cours de grec moderne « M. Hase , professeun, le& lundi , mer- 
credi et vendredi, à 3 heures et demie. M* SëdiUot, secrétaire. 

Chimie, — Terre minérale, — Un chiiHiste est parvenu à 
tirer parti de cette terre minérale trouvée dernièrement dans 
rae de Corse , et que Pon croyait chargée de particules d'or. Il 
a mis en œuvre cette matière ; et ea a construit des vases pour 
le service de tahle , qui remplacent pour la couleur et Féclat le 
plus beau vermeil; Cette matière, ainsi purifiée , et a laquelle 
on a donné le nom de corsicaurum , a , dit-on , la propriété par* 
ticuliére de ne pas noircir les étoffes blanches , qualité qu'on 
n'obtient pas toujours , comme on le sait, de Por le plus fin. 

Médecine, — Sangsues mécaniques. — On remarque , dans les 
objets qu'a exposés M. Lerebou^s ,, un instrument inventé par 
M. Saiandi^ré, médecin; il sert à remplacer 1^^ spug-sues. Ses 
avantages sont : de mesurer 4U, jqs.te 1^ quantité de sang qu!on 
veut soustraire ; de faire affluer avec une proçaptitude ou une 
lenteur déterminées , le fluide j d^ produire un effet que les mé- 
decins appellent résolutif , supérieur à celui des sang -sues ; de 
n'être point dé^oCitant compas ces animaux ; de ne faire presque 
pas de mal ; de pouvoir être employé en toute saison, et en tout 
pays. Cet instrument est fabriqué p^r DumQtiez, ingénieur, rue 
Copeau, n»3i. 

PiiBiiicATiDiis. NOirvHXEft. -;- Voyagcs dans la Grande-Breta- 
gne , entrepris relativement aux services publics de la guerre , 
de la marine y et des ponts^tf chaussées, e/i 1816, 1B1.7, iBiS et 
'^''9> présentant le tableau dès iustitutions et des établissemens 
qui se rapportent à, j^ la force militaire ; ^9 la force navale ; 
3*^ les travaux civils des ports de commerce, des routes, des 
ponts et des canaux ; par Charles Dupin , membre de i'Jnstitut^ 
Académie royale des Sciences 3 du Comité consultatif des Arts 
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et Manufactares, offîcier snpërieur au corps da Génie maritime , 

membre de la Légien d^hoaneur, etc. 

Cet ouvrage formera trois livraisons. La première {force miU^ 
taire) sera composée de deux volumes in-4^ avec planches, 
format atlas; elle jparaîtra le i«' mai 1820. Le prix, pour les- 
personnes qui* souscriront (sans rien payer d^avance) d*ici au 
j5 mars, sera de aa francs (à Paris). Passé cette époque, cett* 
première livraison coûtera sS francs. 

La deuxième livraisoii , relative à la marine et à V architecture 
hydraulique, paraîtra à la fin de iSaoj et la troisième, spécia- 
lement relative aux ponis-etrchaussées y dans le milieu de Tan- 
née suivante. Ces livraisons seront chacune, comme la première, 
de deux volumes in-4** avec planches, format atlas , et coûteront 
le même prix. 

On souscrit à Paris, chez Bachelier, libraire, quai des Au* 
gustins, no $7. 

Statistique des prisons de Paris. — « Il résulte d^un tableau sta- 
tistique de Tétat actuel des prisons de Paris, sous le rapport 
de la population, publié par le Moniteur y que le nombre des 
prisonniers des deux sexes, tant civils que militaires, prévenus 
on condamnés , ou seulement détenus pour dettes , se monte en 
ce moment à 44^9 * ^^ ^4 juillet dernier, il était de 4^00. 

Consommations, — Voici Fétat de la consonunation des princi- 
pales denrées, faite à Paris, en 1818 : 235,6oi sacs de farine j 
116,400 sacs de grains; 7^,870 bœufsj 9,064 vaches; 77,767 veaux, 
336,6i6 moutons; 6îi,4o6 porcs; Saa^Sgi hectolitres de vins; 
40,343 hectolitres eaux-de-vie; 83,407 hectolitres de bière; — 
i,i5i^ai3 fromages secs; marée, pour 2,825,667 fr. ; huîtres, 
pour 673,926 fr. ; poissons d^eau douce , pour 4^6,578 fr. ; vo- 
laille, pour 6,689,318 fr. ; beurre et œufs, pour i r,i 14^097 fr. — 
Foin, 874,4<'9-^<x' bottes; paille; 1,062,562,700 bottes; avoine, 
^79i6Si hectolitres. 

Statistique. — Suicides. — Sur 199 suicides et tentatives de 
suicides commis pendant le premier trimestre de cette année , à 
Paris et dans les environs, 137 l'ont été par des hommes; 62 par 
des femmes. Le nombre des personnes mariées était de 102; et 
celui des célibataires, 97* ■ 

Les motifs de détermination peuvent être ainsi fixés : par 
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«uite de passions amoureuses, 17; par, maladie, de'goùt de ia 
Tie , chagrins domestiques, 65 ; par mauvaise conduite , jeu , lo- 
terie, a8; par misère,. 47 > par crainte de reproches, 65 mo- 
tifs inconnus, 36 : total 199 , dont 53 tentatives, et 146 suicides 
effectués. 

Théâtres. — Thédtre-Vrançàis. — Nons commençons à éprouver 
les heureux effets delà rivalité, ou plutôt de Tëmulation des deux 
The'âtres. Dans le courant du mois de novembre, le Théâtre-Fran- 
çais a donné deux nouveautés ; Louis IX, tragédie, par M. An- 
celot ; et le Frondeur, comédie en un acte et en vers , par M. Koyou, 
auteur de la tragédie de Phocion. Louis IX a obtenu ce qu^on 
appelle un succès d'estime; car, on a fait de vains efforts pour 
lui procurer un succès dé parti. L'auteur nous a peint lé monar- 
que pieux , déployant dans les fers des Musulmans cette sérénité 
d'ame e^ ce calme héroïque de là vertu , que dans ces siècles bar- 
bares la religion seule pouvait donner aux hommes. La situation 
du principal personnage a quelque chose de passif qui èonvenait 
peu à la scène. Aussi, cette tragédie produit-elle en général peu 
d'effet, malgré quelques belles situations et malgré le beau rôle de 
JVouradin, et celui de Raymond, apostat, que ^exemple et les pa- 
roles de Louis ramènent à la foi de ses pères. Le style est la partie 
de l'ouvrage qu'on s'accorde le plus à louer. . ' 

Le Frondeur est un petit acte que son peu d'importance a fait 
tolérer sans bruit, et que son peu démérite fera bien vite oublier. 

— Odéon* — Le succès soutenu des F'êpres^ Siciliennes a di^ 
pensé jusqu'^ ce. jour le second Théâtre de recourir .j^ux nour 
veaulés. En attençlanf le répertoire classique,. je veux dire les tra- 
gédies de Corneille, Racine, Voltaire, les comédies de Molièris 
et un petit nombre d'autres y. ont été successivement essayées . 
Les acteurs font preuve à l'envi d'intelligence et de zèle , quelque 
fois même de talent. La faveur du public les soutient j et, pour y 
répondre, ils préparent un grand nombre d'ouvrages nouveaux, 
ou remis au répertoire- JMous regrettons seulement que l'impar- 
tialité trop sévère du directeur suspende si Içng-tems la reprise 
de quelques-unes de sçs charmantes coniodies qu'on revoit tou- 
}ûui^ avec plaisir. ;■ . , > . A> INT. 
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LIVRES ÉTRANGERS (i). 



AMÉRIQUE. 

yerplancKsarmiuersaty Discourse f etc. — Discours anolyersaire » 
prononcé devaiit la Société historique de New-Yorck, le 7 dé- 
cembre 1818, par GuUan C VerplancV.. New.-Yorck, Easthurn, 
lai pages in-80. 

L'auteur , en s'adressant , dans cette occasion solennelle , à une 
Société qui s'occupe de recherches sur Thistoire des États-Unis , 
croit devoir consacrer, dans son Discours., la mémoire de ces 
hommes Tertueux et éclairés qui,. depuis la fondation des pre- 
mières colonies dans le Nouyeau-Monde , jusqu'à la déclaration 
de l'indépendance de l'Amérique^ ont contribué aux progrés de 
la civilisation dans ces contrées , en y répandant l^s bienfBixts de 
la religion, de la morale , des lettres et de la liberté.. Il gr.oupe^ 
pour ainsi dire, ces bienfaiteurs de l'humanité.dans un tableau de 
famille. En remontant à l'invasion des Espagnols qvii^ sous, le 
masque de la religion, répandirent dans tout le pays la rapine et 
le meurtre , Las Casas paraît le premier dans ce tableau', comme 
l'ange tutélaire des Indiens opprimés. M. Verplanck nous montrp 
en lui un de ces hommes rares que la nature forme de tems en 
tems pour être Tomement et la consolation de l'espèce hu- 
maine. Ses nobles actions sont connues. rVéanmoiits, il a été en 
butte à la calomnie ; mais sa mémoire a trouvé en France un 
vengeur généreux : « c'est Grégoire , dit l'orateur, qui marche lui^ 
même sur les traces de Las Casas , en consacrant sa vie k la dé*- 
fensedesprincipeslibéraux et à des actes d'humanité; qui, comme 
lui, a^ été exposé alternativement aux calomnies dés fanatiques et 
des incrédules j qui, partageant l'enthousiasme des hommes die 
bien pour les principes de la révolution française ^ et tour à tour 

(1) Nous indiquerons, par un astérisque "(*■) placé à côté du titre 
de chaque ouvrage, ceux des livres étrangers ou françar» qui 
paraîtront dignes d'une attention particulière , et dont nous 
rendrons quelquefois compte dans la section des analyses. 
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«sposë à tous les genres de périls et de malheurs , est sorti aveo 
lioimeur de ces terribles épreuves ; qui fut le protecteur des let- 
tres et des arts y à Fëpoque où ils étaient abandonnés et méma 
proscrits, et qui aura sa place dans l'histoire, à côté de La 
Fayette, comme patriote, et de Wilberfbrce, comme philan* 
thrope ». 

A Vépoque désastreuse où une intolérance sanguinaire rava- 
geait l'Europe, ^Amérique eut la gloire de donner le premier 
exemple de la liberté des cultes ; le législateur qui reconnut le 
premier les droits de la conscience , fut Roger Williatns , si jus* 
tement surnommé le Lycurgue de l'Amérique» D ~i^tait puritain ; 
et tandis qu'il inculquait ses doctrines sages et humaines dans 
Tesprit des habitans des colonies du sud ,. un gentilhomme, ca- 
tholique romain, George Calvert, lord Baltimore, animé 
des mêmes principes libéraux, travaillait à obtenir une Charte et 
à rédiger un Code de lois pour la coiotiie de Mâryland. 

Ces exemples admirables étaient restés sans imitation |)endant 
prés d'un demi-nécle, lorsque , en 1683 , Guillaume Peiin-fonda, 
d'après un plan analogue , le gouvernement de Pensylvanie. Peut- 
âtre l'histoire n'offre-t-elle pas d'etemple d'une entreprise politi- 
que plus digne d'admiration j peut-être jamais la législation ne 
parut avec plus de majesté qu'en cette occasion. Le système de 
Penn était fondé sur la bienveillance, la justice et la liberté. 
Toutes ses institutions en portaient les traces. A son nom est 
dignement associé le grand nom de Locke , auteur de la consti- 
tution des deux Carolines, qui aurait seule suffi pour le recom- 
mander à la postérité. 

Avec les vertus douces et calmes de ce savant vertueux , for- 
ment un contraste brillant le caractère et les exploits du fonda- 
teur de la Géorgie, le général Oglethrope. Celui-ci était homme 
d'État , orateur , protecteur des lettres et ami de ceux qui les 
cultivaient. 11 mourut en 1785, après avoir vu reconnaître par 
le monde entier le pays qu'il avait constitué comme Etat souve- 
rain et indépendant. 

Le diacre Berkeley , natif d'Irlande et ami du général Ogle- 
thrope , fit , à la même époque , les efforts les plus généreux pour 
répandre les lumières sur tout le continent de l'Amérique, ainsi 
«[ue dans les lies des Indes occidentales. Un bienfaiteur encore 
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plus distingue de la littcratare américaine » fat M; Thoma» 
Hallis. C'est lui et son père qui peuvent être cokisidérés comme 
les fondateurs du coUége Harvard. 

Parmi les amis de la liberté en Europe , qui ont influé moins 
directement sur la prospérité de rAmériqiie, et- qui ont contri- 
bué à son indépendance , Forateur cite feu le professeur Luzac , à 
Leyde , éditeur de la gazette de cette ville. Ce journal , écyit en 
langue française , fut considéré, dajis le tems de la révolution de 
FAmérique , comme le journal diplomatique de TEurope. il était 
célèbre par ses opinions libérales , et se trouvait entre les mains 
de tous les bommes éclairés. LMditeur employa tout son talent a 
plaider la cause de la liberté , et exerça , sur les meilleurs esprits 
du continent de l^Europe, une influence favorable à la lutte des 
Américains. L'orateur termine son tableau p^iv des hommages 
touehans rendus a la mémoire d'un prince mugniinime et infor- 
tuné , qui occupe une- place si distinguée parmi les bienfaiteurs, 
de l'Amérique , et dont le nom inspirera étemeMemeut , a tous 
les vrais Américains, les sentimens de gratitude .et de vén4rati<Hi. 

H--S. 

-— L'Abeille canadienne y journal de littérature et de sciences^ 
Chez Lane ,- imprimeur, à Montréal, i8t8. Cahier in-S^ de 40 p. 
PubUé tous les 1 5- jour s. 

. Nous avons reçu cinq cahiers de ce recueil , dont l'éditeur pro- 
priétaire est un Anglo-Canadien , M. Henri Meziére. Le premier 
cahier, publié en août 1818, indique le plan des rédacteurs. On 
voit qu'ils veulent s'occuper à la fois des sciences , des arts et 
de la littérature; ils promettant d'annoncer les meilleurs ou-« 
vrages français et étrangers , les principales découvertes , et de 
donner successivement des notices historiques et biographiques, 
des pièces de vers , et des anecdotes politiques et littéraires. 

Des réflexions sur les romans de madame de Staël, suivies de 
deux lettres inédites à Talma , un épisode touchant du. roman 
anglais V Antiquaire , des pensées extraites de la Ruche d'Aqui- 
taine , l'analyse d'un voyage en Egypte , de Thomas Leigh , un 
article sur la traduction d'Horace, par M. de Wailly, et le récit 
des persécutions éprouvées par les missionnaires en Chine et dans, 
l'iqde , composent tout le premier cahier. Le second , outre la, 
suite de l'extrait du Voyage en Egypte et quelques v^lfs , com-. 
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prend une espèce de traité des superstitions amoureuses , et la 
critique de V Ermite de la Guyane , deux morceaux tire's de la 
Ruche d'Aquitaine ^ ainsi qu^une notice sur la banque de Mont- 
réal par M. Pierrugues de Bordeaux; il est terminé par un article 
bio^aphique sur Naigeon, que l'on regarderait comme le plus 
atroce des hommes, si cet extrait n'était pas en entier tiré des 
Mémoires pour sentir à l'Histoire ecclésiastique pendant le dix" 
huitième siècle , ouTrage écrit par la passion et dicté par les 
préjugés. Dans son troisième cahier, V Abeille doit encore à la 
Ruche d'Aquitaine , une épître en vers et une notice sur Dan- 
geau. Le Dîner de Delille ou le Cadran bleu , est tiré d'un ou- 
Trage destiné à la jeunesse par M. Bouilly. Divers petits articles 
sur les liquides, les fluides aériformes, sur des tableaux envoyés 
au Muséum de Bordeaux , sur la géométrie et la physique , an- 
noncent aussi le projet de faire quelques excursions dans le do- 
maine des sciences. Le cinquième cahier ( octobre 1818 ) ren- 
ferme des vers de Dorât sur le destin , une jolie anecdote de 
M. Bouilly, intitulée le Chien de Florian.'^ et un morceau sur les 
landes d'Aquitaine. On trouve ensuite un extrait des Elémens de 
t Histoire ancienne, tiré d'un Cours d'études, rédigé pour l'École 
militaire de France j et dans les Mélanges, les aventures de Jo- 
seph Kabns, l'homme tatoué que nous avons vu à Paris. La sec- 
tion de l'Histoire naturelle traite deux questions : Comment 
l'aveugle né, auquel on vient d'enlever sa cataracte, distingue-t-il 
les objets pour 1^ première fois ; et le loup est-il essentiellement 
insociable ? Suit une Analyse de la première leçon du Cours de 
M. Cuvier, sur les sciences naturelles. Le dernier article {siw 
ladette publique des Etats-Unis) est de M. Verninac. Ainsi, la 
Francefait entièrement les frais de ce cahier. Seulement, il est 
fâcheux q|ie le rédacteur ait souvent puisé à des sources 
suspectes. 

On trouve les articles suivans dans les cahiers du mois de jan- 
vier 1819 : Duncan, ode imitée de l'anglais, par Esmenard^ une 
Nouvelle de mademoiselle V. Comelie de S* , sous le titre du 
Jeune Réconciliateur j une anecdote intéressante de Barthélémy, 
survies bords de la Loire ; une hymne aux Grâces , et quelques pe- 
tits contes. . 

Un journal littéraire n'admettant rien d'étranger a son titre, 
les avertissemens pour transaction» particulières ont «té exclus 
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de TAbeille, quoique ces aveitisseniens, de Fayea des é^ltan 
de gazettes , constituent leur bénéfice le plus net. Il est résulté 
de-là, quel'^^i^ canadienne, après six mois révolus, n'ajant 
pas le nombre de souscripteurs nécessaires pour assurer le suc- 
cès dePentreprise, a été interrompue. « Cependant, la tentatÎTe 
que nous venons de faire, dit M. Mézière, bien qu^iufructuense, 
quant au résultat principal , ne laisse pas de déposer en feveur 
des progrès que fait journellement le goût des belles-lettres 
parmi nous. Ktie permet d^espérer qn^arec le tems , qui multi- 
pliera les moyens d^aisauroe et d^instructitm dans les campagnes, 
on pourra naturaliser ici diverses institutions pour lesquelles le 
pays n'est peut-être pas encore asset mér. » 

ASIE. 

A Gmmmarofthê chinese langmage. — GfwmnuKn de laUn» 
gue chinoise, par Robert Morrison. Seramp(»e, à Timprimerie 
de la Mission ; i8i 5 , i vol. in-4® de aSo page». 

— A Bictiànaty ef tke chùïese language in thiw parts. Part 
the first ] contaiAmg chinese and english , arraoged accordmg to 
the radicak ; part the second , chinfese and énglish anranged al- 
phabetically ^ and i>art the ihird , en§^sh and chinese. By the 
rev. Robert Morissoii. Macao : print^d at the honorable east 
Indin oompaniS) press, by P.-P. Thoms. i8i5. — Dictionnaire 
chinois-anglais , contenant tous les caractères qui se trouvent 
dans le Dictionnaire chinois original, en trente-deux volumes, 
rédigé et publié en 1716, par Ardre de Tempéreur Kàng-Hi. 
Aux caractères les plus usuels , on a ajouté un modèle du ca- 
ractère «le sceau et de l'écriture cursite , avec de nombreux 
exemples de Fusage littéraire des caractèrea et des phrases de 
l'usage vulgaire , ptfbUé par oidre de la cour des dixvctemrs de 
la Compagnie des Indes, par le révérend Robert Monison. A 
JMacao , à Fimprimerie de la Compagnie des Indes. i8i5 ^t an- 
nées suivantes. In-4*'. 

Cet ouvrage se publie par cahiers d''environ 180 pages chacun ; 
il en a déjà paru trois cahiers. Il sera divisé en trois parties : la 
première renfermera les mets chinois , expliqués en anglais , et 
disposés suivant l'ordre des clefs ^ la seconde , les mots chinois 
ei[pliqué8 en anglais , et rangés alphabétiquement ^ la tarotsième , 
les mots anglais expliqués en danois. 
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L'exéculiDa de cet ouvrage présente des diflQcaltës de plus 
td^an genre j M. Morrison les a jusqu'à pre'sent surmontées avec 
autant de l^nheur qa» de courage ; mais , malgré toute son ac- 
tivité , la publication de cet ouvrage exigera encore un grand 
nombre d'années. 

Urh-ehih^ie-tëen-se-yin-pe'keaou , heing a parallel drav^m bet- 
ween ihe two buended chinese Dictionaries ; hy the rev. Robert 
Morrison, and Antonio Montucci, LL. D. 1817. < — Parallèle 
entre les deux Dictionnaires chinois que se propose de publier 
le révérend Robert Morrison et Antoine Montucci, avec une 
nouvelle édition des Hvrœ sinicœ , à laquelle on a joint le texte 
d'na Traité élémentaire de lecture chinoise à Tusage du peuple. 
Londres, 1817. In-4*, i volume. 

On ne se permettra point de juger en deux lignes Fouvrage d& 
M. Morrison ni celui de M. Montucci ; mais il suffira de renvoyer 
le Secteur au compte qui en a été rendu dans les n°' 20 et 3o de 
Pjàilgemeine Uttemiur-zeitun^ (février 1818), par un savant 
orientaliste, profondément versé dans les langues chinoise, 
mantchou , etc. 

ANGLETERRE. 

(*) Essajs ou phrenologjr, or an enquity iatù tbe ptimoiples ûnd 
utility- of the System of doctors GaU and Sip^rzheimf aiuiinto 
the objections made agaimt it. hy G. Combe»*-Edinburgh , sept. 
1819, in-8^ de 890 p — Essais sur la phcénologie , ou rechercher 
sur les principes, et Futilité du système des docteurs GaU et 
Spurzheim , et réponse aux objections qu'on leur a opposées. 

Murray's. accouni afdùcoveries and travaU in Aftiea, — Pré- 
cis bistprique de découvertes et de voyages en AfHque , depuis 
^s tems les pl^s reculés )UA(|ii'à nos jours, comprenant e»8ubs* 
tavAe l'ouvrage que feu le ddct^ur Leyden a écrit sur ce sujeb*' 
Par Hugues Murray, mettbre de la Société royale d'Edimbourg. 
Deuxième édition, revue et augmentée, a vol. in S^avec cartes. 
Prix, 33 fr. 5o c. Edimbourg^ Constable et compagnie. 

-r' TulLys narnuipe of ttn yean résidence at the court ofTri' 

poljr> — > Relation d'un séjour de dix ans à la cour de Tripoly , 

d'après la correspondance eriginale de feu M. Richard TuHy , 

consul anglais', avec sa femiUè. i vol. in*4®, orné de plusieurs 

TOME IV: 37 
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graTures coloiiëes : prix, deux gainées et demie. — Londres , 9. 

Colburn. 

Cet ooTrage ofijre une lecture fort intéressante. On y troure 
des renseignemens et des anecdotes authentiques sur le pacha 
régnant , sur sa famille et sur plusieurs personnages de sa cour, 
ainsi que des détaib sur la vie domestique et les mœurs des 
Maures, des Arabes , des Turcs , etc. La Revue édeetique 
(Ecleetie nuiew) dit, en parlant du style de M. Tullj, que, 
« semblable à celui des lettres de lady Montagne , il a le mérite 
de placer les objets qu*il décrit sous les yeux du lecteur, arec 
la différence que , cette fois , les objets sont d'un intérêt supé- 
rieur , et que Ton ne soupçonne jamais Tauteur d'avoir plutôt 
cherdié à dire une chose agréable qu*une chose Traie. » 

— Pananti'ê namtitfe of a résidence in Algirt. ^^ Relation 
d'un séjour à Alger, comprenant des détails sur la reUgion , la 
langue, le gouTemement, les lois, les mœurs, les occupations , 
les amusemens et la manière de Tivre des peuples connus sous 
le nom de Barbaresques ; par M. Pananti. i toI. iQ-4^ avecgn- 
Tures : prix, deux guinées. Londres, H. Colburn. 

Cet ouyra|e contient des détails curieux sur la cour du dey 
d'Alger. Rien n'a encore paru qui fasse plus complètement con* 
nattre tout ce qui concerne le pays et ses habitans en général. 
Les obserrations que Fauteur fiiit sur la géogpraphie , le climat, 
la population , le commerce , les productions du pays , l'état 
de l'agriculture , les arts , les forces militaires et navales , l'èscla- 
Tage dès chrétiens , le système des finances et de piraterie , etc. , 
sont entremêlées de nombreuses anecdotes et de faits historiques 
touchant le dey régnant, ses ministres et la dernière expédition 
de lord Ezmouth. M. Ed. Riaqnière, officier de marine anglaise, 
a ajouté des notes explicatives à cet ouvrage, qui offre pour ainsi 
dire le complément des Lettres de la Méditerranée, dont M. Bla- 
quièie est lui-même auteur, et qu'il publia en i8i3. 

^^ Excursions throughlmland* —Excursions en Irlande, on 
Description historique et topogiyphique de ce royaume , ornée 
de 400 gravures. 8 volumes in-iS. Londres ^ Longman et comp. 

On connatt déjà les Excursions en AngUitem que la rnêoM 
maison de librairie lait parattre depuis l'année dernière. Cet ou- 
vrage en forme la suite. 11 est également publié par mois, et par 
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iiyraisoDS de trente-six pages de texte , avec huit à dix gravures. 
Le prix de chaque fivraisoo est de 1 sch. 6 den. ( 3 fr. ). La pu- 
i^ication a commence au mois de mai dernier , et se continuera 
sans interruption jusqu'à Ja quarante - huitième livraison, qui 
' comple'tera ce recueil. Les éditeurs ne se borneront pas à donner 
une simple description des sites , édifices , ruines et productions 
naturelles de Flrlande ; ils se proposent aussi de présenter un 
tableau animé de TÉcosse. 

Quant au premier ouvrage , Excursions through Englandy la 
continuation a également paru, au mois de mai dernier, et Ton a 
commencé une nouvelle série qui, en 36 livraisons avec 3oo gra- 
vures , embrassera les comtés de Surrey, de Rent et de Sussex , 
tandis que la série précédente a pour objet les comtés d'Ëssex , 
de Suffolk et de Norfolk. 

— A map ofthe statistieal relations of Europe. — Carte des 
rapports statistiques de lIEurope , donnant un aperçu comparatif 
de rétendue , de la surÊice, de la population et des autres res- 
sources publiques de tous les États de l'Europe; par A. T. W, 
Crome. 

C'est la même carte physique et politique de tous les États d'Eu- 
rope, dont nouaavons annoncé la publication originale en allemand, 
(vol. U , p. 565). Elle a été si bien accueillie en Angleterre, que 
le célèbre géographe Arrowsmith , à Londres , n'a pas dédaigné 
de la faire graver avec toute l'élégance qui distingue ordinaire- 
ment ses cartes. L'auteur, M. Crome, conseiller intime du 
grand-duc de Hesse-Darmstadt , et professeur d'économie poli- 
tique à l'Université de Giessen, a dédié au prince-régent cette 
édition anglaise^ qui est en tout conforme à l'original j seule- 
ment les milles carrés géographiques y sont réduits en milles carrés 
angibis. â — s. 

•^ Philosophical library, —Bibliothèque philosophique, ré- 
digée par Joseph Tela. Londres, 1818, 3 vol. in-8". 

Les trois premiers volumes de cette collection se composent 
d'écrits séparés , sur la vie et les doctrines de Confucius , Ma- 
homet, Epicure et Jésus-Christ. Le troisième renferme un ex- 
posé du système de morale de l'Evangile, et un traité des erreurs 
du Papisme. Ces ouvrages, publiés vers le milieu du dernier siècle, 
sont réimprimés dans la. Bibliothèque philosophique. 

27* 
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— AnspacKs Hîstoiy nfthe island of Pfewfoundland, — His- 
toire de Tîle de Terrp-Neuye ; par le rëy. L. A. Anspach , ancien 
magistrat de cette île , et missionnaire pouf le district de la bay» 
de la Conception. 

Uauteur a dëja publie, en 1809, ^^ aperçu très curieux sur les 
lois, le commerce et la nayigation de cette tie si peu connue. 
Son nouTel ouvrage donne des détails plus complets , et rend 
particulièrement compte de la pécbe sur les côtes , ainsi que sur 
celles de Labrador* Il donne en même tems une description to- 
pographique de cette dernière île. 

— Lady Russel's life and correspondence. — Quelques détails 
sur la Tie de Rachel Wriotheslej , lady Russel, suivis d\me 
série de lettres de lady Russel à son mari lord W. Russel, de- 
puis 1672 jusqu'à 1683 , et de quelques autres lettres de la cor- 
respondance de cette dame, ainsi que de onze lettres de la 
comtesse de Sunderland, au marquis d^Halifax, écrites en 1680, 
publiées d'après, Iss originaux dans la possession du duc de De- 
Tonshire^ par l'éditeur des Lettres de madame du Dcffand. Un 
Tol. in-4*'. Londres, 1819. Longman. Prix , 3ofr. 

Lady Russel paraît, dans cette notice biographique et dans le» 
lettres qui l'accompagnent ,' comme une femme d'esprit, douée 
d'une ame élevée , d'une grande fermeté de caractère et de prin- 
cipes de morale et de religion peu communs. Elle vivait a une 
époque où les grands événemens se succédaient avec une telle 
rapidité, que l'observateur attentif a de la peine à les saisir. 
Cette époque s'étend depuis le règne de Charles I (i636), jus- 
qu'au règne de Guillaume d'Orange. Elle fut témoin de la mort 
violente de Charles J, de l'usurpation de Cromwell, du réta- 
blissement sur le trône de Charles II , et de sa conduite inconsé- 
quente et légère, du fanatisme religieux de Jacques II, du ban- 
nissement de ce roi, et de l'élévation d'un prince étranger au 
trône d'Angleterre. Lady Russel avait épousé en premières noces 
lord Vaughan. Devenue veuve encore très jeune, elle contk'acta 
une nouvelle alliance avec lord Russel, un des plus nobles ca- 
ractères de son siècle , qui., sous Jacques II , perdit la tête sur 
l'échafaud. Elle supporta ce coup funeste avec un courage héroï- 
que : mais ses malheurs ne se bornèrent pas là y son fils unique , 
1« duc dç Btdford, lui fut enlevé à l'âge de trente -un ans, par 
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la petite vérole, et , bientôt après , elle perdit la plus jeune de 
•es deux filles, la duchesse de Rutland. Voilà les e've'nemens qui, 
pour ainsi dire , ont dicte ces lettres dont le style ajoute encore à 
fintérét des objets. H — s. 

DÀNEMÀRGK. 

Observations concernant les Sociétés bibliques'^ par M. Bar- 
tholm. Copenhague, 1819, in-8^. 
L'auteur n'est pas favorable à ces Socie'tes. 

— Psycologie ; par M. Sibbern (en danois). Copenhague, 1819, 
in-8». 

— Bidrag, etc.; c'est-à-dire , Mémoires concernant l'histoire 
du IVord , extraits de manuscrits conserve's en pays étranger, par 
M. Brondsted. Copenhague, 181 8, in-^^. 

Le s deux premiers cahiers qui ont paru, contiennent la romance 
de Raoul, avec la traduction danoise à côté. 

— ff^ieus Beleyring, c'estrà-dire , le Siège de Vienne en i683, 
tableau historique, par M. Engelstoft. Copenhague, 1818, in-8<^. 

-— Det Africanske handels-compagnies Historié , c'est-à-dire , 
Histoire de la compagnie de commerce d'Afrique^ sous le roi 
Frédéric Vj par M. le professeur Rasmusen. Copenh., 1818, in-8<>. 

— Dissertatio de Archyta Tarentino , auctore Navarro \ Co- 
penhague, 18 19, in-8®. 

L'auteur est secrétaire de légation de la cour de tapies à Co- 
penhague. 

— Norderu Guder. — Les dieux du Nord, poème, par M. Oeh- 
lenschager. Copenhague , 1819, in-8<'. 

— Den lille Hyrdedreng. — Le petit berger, poème par ]« 
même auteur. Copenhague, 18 19, in-8®. 

ALLEMAGNE. 

Die hûlfe bei veigiflungen, -* Secours à administrer dans les 
empoisonnemens et dans les différentes espèces de mort appa- 
rente , par le docteur Jean Wendt , conseiller royal prussien 
de la faculté de médecine , et professeur ordinaire , chevalier de 
la Légion d'honneur, etc. Breslau, Kom, 1818, in-80. 

L'auteur a composé cet ouvtage pour lui servir de guide 
dans ses cours, parce que d'autres écrits , etno^mment celm 



Cjfigitized 



by Google 



4a2 LIVRES ÉTftAWGERS. 

de Franck, qui traitent le même objet, ne poavaient cooTenir 
à IVtat présent de la science. On regrette que Tanteur^t parlé 
trop rapidement de plusieurs objets. Il a omis certains poisons 
qui auraient mérité place dans son ouvrage; par exemple, atnpa 
mandragoru; nux vomica ; grmna croeuUy les canthandes. En 
parlant des préparations du plomb (p- ^8) , l'auteur a oublié 
de fiiîre mention du sucre de Saturne; et en parlant (p. 70) de 
la digitaiû , il n^anrait pas dû omettre son effet sur les organes 
de Touie. Parmi les différentes manières d'introduire les poisons 
(p. 3), il aurait dû indiquer celle qui peut se £iire par Fanus. 
Parlant (p. 16) de la fusion de l'arsenic arec le cuivre, il en 
aurait dû donner le procédé avec plus de détails, et indiquer 
enfin, dans la plupart des poisons, les marques caractéristiques 
qui se manifestent sur les cadavres des personnes empoisonnées , 
et qui sont de la plus grande importance dans la médecine lé- 
gale. La seconde partie, qui traite des difi'érentes espèces de mort 
apparente, estplu3 détaillée et renferme des notions très utiles. 

— Tableau du Brésil ; par le professeur Christ. Aug. Fischer^ 
a vol. avec 10 gravures, â Pesth, chez Hartleben. 1819. Prix, a 
rizdal. la gros. 

Depuis long-tems le Brésil a excité l'attention des Européens. 
Peu d'entre eux , cependant , ont pénétré dans l'intérieur : les 
nouvelles que nous en avons sont donc très incomplètes , et ser- 
vent plutôt à piquer la curiosité qu'à la satis&ire. Enfin, des 
savans intrépides ont atteint le but. Rrusenstem,Langsdorf , 
Grant, Mawe, Eschwege, et le savant prince Maximilien de 
Keuwied, ont tour à tour visité de tous côtés ce vaste pays, et 
reconnu ses productions riches et variées. Ce sont leurs obser- 
vations et leurs découvertes que le profissseur Fischer a réunies 
dans cet ouvrage. Le même auteur a déjà publié des descriptions 
de Valence et de Madrid. 

— Extwurfzur veivoUstœndigung der einrichtung tles armeri' 
wesens. — Projet d'amélioration des étabUssemens de bienfai- 
sance ; par M. Vangerow. Magdebqurg^ Creutzer, 18 19. 

Ce qui distingue cet ouvrage de la plupart de ceux qui trai- 
tent le même sujet, c'est qu'il indique non-seulement ce que 
l'on devrait £iirc, mais ce qu'il est possible de faire pour améliorer 
les étabUssemens de bienfaisaoce». 
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— {*) M. H, E. Meieri, Historiée juris Atûci de bonis damnatorum 
etfiscaUum debitorum libri duo, i yoI. in-8*, ^60 pag. Prix^ 6 A*. 
Berlin, Mauer. Cest-a-dire, Histoire du droit attique, relative- 
ment aux biens des condamnés et des débiteurs du fisc. 

Le premier liTre traite de la procédure juridique , a Tégard dès 
confiscations des biens chez les Athéniens ; le secpnd livre traite 
le même sujet hiatoriquement. L'auteur nV épargné aucun soin 
pour rendre son travail aussi complet que possible. 

— Seidéls nachrichten ueber vaeUriaendlsche festsàngen. — 
l^otices historiques sur les forteresses prussiennes, depuis la 
conquête de la ville de Brandebourg jusqu^à nos jours; par F. 
S. Seidel, lieutenant-colonel du corps du génie prussien. Pre- 
mière partie. 

Cet ouvrage offre une lecture précieuse au jeune officier qui 
ne a^arrête pas à la connaissance mécanique de sa profession , 
mais qui désire s'y instruire profondément. L'auteur remonte , 
dans ses recherches, jusqu'à la construction des premières for- 
teresses j le volume que nous annonçons embrasa Tépoque qui 
s'étend depuis 789, jusqu?^ i7i3, et fait connaître les progrés 
de l'art de la fortification , particulièrement depuis l'invention 
de la. poudre à canon. On y trouve une description de toutes 
les forteresses au siège desquelles les troupes de Brandebourg ont 
pris part, ainsi que des détails historiques sur ces sièges. Les 
dernières opérations militaires dont ce volume rend compte, sont 
celles qui ont eu lieu devant Kaiserswerth , dans la guerre de la 
succession d'Espagnç. 

— Amdt, Ck, G. Ueber den Urspnmç und die verschiedenen 
verwandschafïen der eurapaeisehen sprachen, — Sur l'origine et 
les diverses affinités d/es langues européennes; par Ch. G. d'Amdt , 
publié par J. L. Kluber, i vol. in-^o, 8 fr. fYancfort-, chez 
Broenner. 

Les nouvelles recherches du savant auteur de cet ouvrage sont 
comme le complément du célèbre Dictionnaire comparatif de 
toutes les langues de la terre , entrepris sous les^auspices de l'im- 
pératrice Catherine de Rusâe; ouvrage dont M. Amdt lui-même 
a été un des plus zélés collaborateurs. Elles expliquent les an- 
ciens rapports de peuples qui, autrefois étroitement liés, sont 
séparés aujourd'hui par des distances énormes, et elles jettent 
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ainsi une grande lumière dans robscuritë de TancieiiBe histoire 
de ces peuples. Le premier volume, consacre à ces recherches^ 
emlx^sse toutes les langues de l'Europe , de F Asie , et quelques 
langues de TAAique. Le second Tolume cootieût des explication» 
supplémentaires, des vues sur Forigine des langues et des peuples,, 
des extraits d'anciens historiens qui ont traité le même sujet ; 
enfin, un rapprochement fort curieux ^e quinze mots dans 
deux cents langues» Le style de Fauteur est simple , clair et 
aîiimé , de manière que son ouvrage offre une lecture intéressante 
même aux personnes qui ne font pas de la plûiologie Tobjet de 
leurs études. 

— ffugo von JRheinberg, ein Tpattenpiel, c'est-à-dire, Hugues 
de Rheinberg, tragédie; par M. OJ!?^nsc^fo^r. <arOCÎttingue ,. 
chezDuerlich, 1819; in-8**. 

M. OËblenschloger est un des poètes les plus spirituels et les 
plus estimés d'Allemagne. La plupart de ses pièces dramatiques 
sont représentées sur la scène avec le plus grand succès ; plusieurs 
put été traduites dans des langues étrangères. Cette notnrelle pro- 
duction n'est pas inférieure à celles du même auteur, qui ont 
déjà, obtenu les suffrages du public. 

— C £. von ff^oUmannssàmmtUche If^erfe. — OEuvres com- 
plètes de Woltmann, in-8<^. Leipsick, au musée allemand. Prix de 
chaque livraison de 60 à 64 feuilles d'impression , 90 francs. 
' Les œuvres de eet estimable historien méritent certainement 
une place dans les bibliothèques choisies ; elles contiennent des 
ouvrages déjà connus du public , à l'exception d'une partie de 
V Histoire d'Angleterre, et de la biographie de l'auteur^ écrite par 
lui-même , et complétée par sa femme. €ette biographie se 
.trouve à la tête du premier volume , qui contient en outre une 
dissertation sur V Histoire de l'espèce humaine, l'Histoire des 
Egyptiens, et celle des Israélites. Le second volume embrasse 
V Histoire de France , depuis la domination des Romains jusqu'à 
la chute des Girondins, au 3i mai 1798. Quelque étroit que 
soit le <»idre adopté pour un tableau si vaste , l'auteur n'omet 
aucun événement important; il eptPftmèle ses récits de réflexions 
judicieuses et instnictives. Ces deux volumes forment la première 
livraison de l'ouvrage» La seconde, qui a dû paraître maintenant^ 
renferme VHistoite et Angleterre, 
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—'Oesterre'vchs Tibur. — Tibur d'Autriche,. ou tabieauxde la 

nature et de l'art, ou recueil de ikiorceaux fournis par MM. Ham- 

raer, Schuitess , Tratiionick , Eissel , etc. , publié par le docteur 

JbV. Saxton, avec 4 jçravul-es et uue vignette, in-ia. 1819. 

Cet ouvrage, qui parait à Vienne, a pour but de représenter 
succaesivement tout ce que la nature et fart ont produit de 
grand, de beau et de curieax, dans la vaste étendue de la mo- 
narchie anti icliienne. L'auteur est honorablement connu par son 
Poite^-Jèuille piitorestfue, , et par d'autres ouvrages de ce genre. 

ITALIE. 

Litologia Umana. — 'Lithologie humaine, ou Recherches chi- 
miques et médicale» sur les substances pierreuses qui se forment 
dans diverses parties du corps humain , particulièrement dans la 
vessie. Ouvrage posthume de L.>V. Brugnatelli, professeur de 
l'Université de Pavie , publié par son fils, le docteur G. Brugna- 
telli. i Volume in-folio, avec trois planches Coloriées. Pavie , 
1819. 

Cet ouvrage est le fruit de vingt ans de recherches assidues. 
Il mérite l'attention non>senlement des médecins de profession , 
mais en général de tous les curieux. Les dessins dont il est em« 
belli , sont faits d'après une riche collection de calculs que l'au- 
teur avait amassés pendant sa longue pratique. Les difîerentes 
configurations de ces calculs, représentés dans leur grandeur 
naturelle , sont dessinées avec la plus grande fidélités Les uns 
■ont là forme d'une épingle , d'autres d'un épi deblé, d'autres encore 
sont de la grosseur d'un œuf d'oie. Pour étudier la structure inté- 
rieure de ces calculs , il était nécessaire d'en couper plusieurs par 
le milie4i,ceque l'aiiteur a exécuté avec beaucoup d'adresse. On 
voit bien distinctement dans le dessin les diverses couches de leur 
stratification, depuis la surface jusqu'au centre. L'auteur a choisi 
quarante-neuf des plu s remarquables calculs de sa collection, dont 
il donne une description détaillée. Il a été encouragé dans ses re- 
cherches par l'espérance de découvrir un préservatif contre la 
terrible maladie qui cause ces concrétions accidentelles. Le der- 
nier ishapitre de l'ouvrage expose le résultat de ces recherchés. 
M. Brugnatelli y rejette la méthode de tenter la destruction du 
calcul moyennant l'injection dans la vessie de dissolvans acides 
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ou alcalins. Il^prëfêre Tusage de« dissolrans piis en boitson»^ 
dans tous les cas où le calcul est encore gravelle. Il recommande 
alors en boisson une dissolution de chaux carbonisée , fortement 
acidule'e. Pour le reste, il s^en rapporte aux grands progrès qui, 
depuis quelque tems , jont etë faits dans la manière de procéder 
à Topëration que nécessite cette terrible makidie , progrès qui ne 
peuvent manquer de conduire à de plus grandes découyertes. 

— Dei pmuuedimenti annona/i. — Des Lois ou de la Police sur 
les Subsistances , par le cheyalier Jean Fabroni. Seconde 4^tion. 
Florence , 1817. 1 vol. in-8» de xv et 477 pages. 

Cette nouvelle édition, considérablement augmentée , d^un 
livre qui, en 1804» ^^ impression sur le public, mérite 
de fixer Tattention de tous ceux qui sVccupent d'économie poli- 
tique , de tous les amis de Fagricultui-e , de tous ceux de Fhu- 
manité. La liberté absolue du commerce des grains a été depuis 
long-tems réclamée par les philosophes ^ ses avantages ont été 
démontrés , à plusieurs reprises , dans des ouvrages demeurés 
sans réponse ; plusieurs gouvememens ont cédé â la convic- 
tion ; la théorie a été mise à Tépreuve en Toscane, en Hollande, 
en Amérique , et le succès a dépassé l'espérance. Cependant le 
moindre embarras dans les subsistances suffit presque toujours 
pour donner Talarme au gouvernement , et pour rengager à 
tenter de faire par lui-même ce qu'il devrait laisser fidre à la na- 
ture des choses. Il donne des ordres arbitraires , il change le 
cours des lois , il éveille des terreurs populaires auxquelles il 
obéit ensuite , et, en voulant exécuter ce qui se serait opéré de 
soi-même, ou prévenir ce qu'aucune puissance humaine ne sau* 
Fait empêcher, il change presque tonjours la disette en famine. 
Les deux plus sages nations de l'Europe, la France et l'Angle- 
terre, sont encore atteintes de la manie réglementaire ^ leur ré-~ 
gime actuel sur les grains , les lois même qu'elles ont portées 
cette année sont réprouvées par la théorie. L'ouvrage de 
M. Fabroni en est d'autant- plus digne de leur méditation. Après 
avoir exposé brièvement les avantage^ théoriques d'une liberté 
absolue, il passe en revue t6us les expédiens auxquels les gou- 
vememens anciens et modernes ont eu recours, pour régler le 
commerce des blés. Ce sont , d'après lui, la taxe du prix des den- 
rées, ou le maximum, les approvisionoemens faits à l'étranger 
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par le gouveitieinent, l'obligation imposée an eultiTateur de dé- 
clarer le montant de ses récoltes , la prohibition d'exportation , 
ou absolue , ou limitée par les traites que le gouvernement ac« 
corde j la défense d'exporter , à moins que le blé ne tombe au- 
dessous de ce que le gouvernement regarde comme son prix 
moyeu y les primes sur l'importation dans la cherté, sur l'expor- 
tation dans l'abondance; les droits de sortie dans les années de 
cherté , d'entrée dans les années d'abondance , les magasins pu^ 
blics, l'assise ou la fixation du prix du pain d'après celui du blé, 
les lois contre les accapareurs, et la vente à perte ou à plus bas 
prix du pain destiné au pauvre. M. Fabroni discute chacun de 
ces expédiens d'après la théorie, et il démontre que chacun doit 
manquer le but que le gouvernement s'est proposé; i) en appelle 
ensuite à l'expérience ; il rassemble avec une érudition prodi- 
gieuse les essais qui ont été &its par tous les peuples et dans tous 
les tems de ces réglemens divers. Il donne la preuve la plus irré- 
vocable que le résultat a toujours été également funeste, et il ne 
laisse aucun doute que , dans l'état actuel delà science écono- 
mique et de celle du gouvernement , le seul conseil sage qu'on 
puisse donner au dernier, c'est de laisser faire et de laisser pas- 
ser. Ce n'est pas ici la place d'examiner ai , de ce qu'on n'a jajfnais 
rien fait de bien, on doit conclure qu'on ne peut jamais rien 
faire , et si la science de l'économie politique ne changera point 
lorsqu'on aura enfin des gouvememens vraiment nationaux. 
Alors , peut-être , réunissant pour le bien public les lumières de 
tous, comme la force de tous, ils connaîtront mieux le but, et. 
pourront plus aisément y atteindre f alors aussi on pourra leur 
demander arec confiance dé servir la chose publique, au lieu de 
leur recommander seulement de ne pas y nuire. 

J.-C.-L. deSismoiidi. 

— Edipo Cohneo, — OEdipe à Colonne , tragédie de Sopho- 
cle , traduite en vers italiens par J.-fi. Giusti. Parme , 1817. 

Cette traduction est précédée d'un discours sur le style tra- 
gique. L'auteur s'étudie à rechercher les causes qui ont empê- 
ché les Italiens , d'ailleurs si ingénieux , d'atteindre à la perfec- 
tion dans ce genre. Il pense que cela tient uniquement aux dé- 
fauts^ de leur style, d'où il résulterait que ces tragédies en- 
nuyeuses que l'Italie possède en si grand nombre , pourraient 
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.toutes deyenir excellentes, si on les traduisait dans le $tyle d; 
M. Gtueti. Nous craignons , au contraire , que malgré ces cor- 
rections , le sujet, le plan et le dialogue de ces pièces restant tou- 
jours les mêmes , ce travail ne soit entièrement inutile. Les Ita- 
liens qui se connaissent le mieux dans ce genre , n'ont point man- 
que d'observer que , pour éviter les défauts qui tiennent à la 
contexture même de ces pièces , il faudrait , avant tout, que lea 
auteurs fussent délivrés de ces craintes , et de ces espérances qui 
les rendent esclaves des préjugés publics ou de la volonté des 
princes. Quoi qu'il en soit , la traduction de M. Giusti est assez 
recommandable sous plusieurs rapports j mais les littérateurs 
italiens seront loin d'y trouver ce talent qu'ils admirent dans la 
tradubtion entière de Sophocle , faite par IVL Bellotti. 

—, Orlando Furioso di messer Lodouico Ariosto, Édition pu- 
bliée par M. pttavio Morali, et conforme à celle de i53a. Milan, 
1818 , in-4° de 548 et xxxvi pages , chez J. Pirotta. 

L'Arioste avait donné lui-même trois éditions de son poème r 
la première en i5i6, la deuxième en i5ai, et la troisième en 
i533. Quoique cette dernière eût été corrigée par l'auteur lui- 
même , elle fut entièrement négligée par les éditeurs postérieurs, 
qui réimprimèrent constamment les édition^ précédentes, et 
même les altérèrent de plus en plus. M. MoraU, après avoir exa- 
miné et collationné les nombreuses éditious des Gioliti^ des 
Aldi , des Valgrisi , etc. , s'est enfin déterminé à nous donner 
la sienne stir la dernière édition que l'Arioste luinnême avait 
corrigée. U s'est permis de modifier dans quelques mots l'ortho- 
graphe de l'auteur ; mais il s'est religieusement «.onformé au 
texte dans tout le reste. Cette éditbn est ornée du portrait de 
TArioste, parfaitement gravé par M. Garavaglia. 

ESPAGNE. 

Ensayo sobre les verdaderos principios deUa équitatiôn, etc. — 
Essai sur les vrais principes ée l'équitation , ou Théorie de Pécole 
du cheval , d'accord avec les lois de la géométrie , de l'anatomie 
et de la mécanique , accompagné d'un supplément sur la beauté 
du cheval , son âge ; sur la méthode de le soigner, de le ferrer, et 
de connaître ses maladies extérieures ; et sur la forme de la selle 
et des rênes; par dom François de La Iglesia; vol. iii-4* 9 avec 
pUnches. Madrid, 1819. Ranz. 
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— Minervay o el Reuisor genxèraL'^XjaL Minerye , ou le Réviseur 
général ^ yoI. in-8<>. Madrid. Esciibano. . 

Le tome 13 de ce recueil de mélanges critiques, dont nous 
ayons déjà fait mention, renferme, entre plusieurs autres articles 
remarquables , des recherches sur la pureté de la langue castillane j 
une critique du poème de la Jérusalem du Tasse; une analyse de 
l'Histoire des Croisades ; celle d^un Mémoire sur les Oracles ; celle 
d^un Voyage au Groenland , aux terres australes , et à d'^autres 
pays inconnus ; un Mémoire sur 1er progrés de la littérature 
russe ^ et de celle d^autres pays, avec des Notices concernant les 
ouvrages qu'on y a publiés. "" • 

— Almacen defrutos literariosy etc. — Magasin de fruits litté- 
raires ^ tome 8*, qui contient trois Discours sur l'agriculture 
par don Antoine Sandalio de Arias, professeur d^agricuUure 
au Jardin botanique du roi^ un Mémoire sur les plantes 
capables d'être manufacturées pour faire du pain , par D. Etienne 
Boutelou j une Notice historique sur le canal proieté pour être 
tiré de la rivière Jarama , et cdnduit à Madrid ^ une autre sur 
le canal de Huescar, dans le royaume de Grenade ^ et quelques 
autres Mémoires concernant l'Amérique; in-8°. Madrid, 18 19. 
Ferez. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Essai sur F indigence dans la flandre orientale , par le baron 
de Keverberg, chevalier de l'ordre royal du Lion belgique , gou- 
verneur de la Flandre orientale , l'un des curateurs de l'Université 
royale de Gand, et membre de plusieurs Sociétés savantes ; i vol. 
in-8"de i5o pag. , avec tableaux. Gand, 1819. Houdin, imp.-lib. 

Dans son avant-propos, l'auteur déclare qu'il ne destinait point 
son ouvrage à voir le jour, a Dans leur origine , dit-il , ces pages 
avaient pour but unique d'éclairer, sur l'état actuel de l'indigence 
dans la Flandre orientale, les commissions de bienfaisance qui y 
ont été récemment créées pour l'amélioration du régime des se- 
cours. Les tableaux cpe nous publions aujourd'hui nous parais- 
saient et' nous paraissent encore des documens d'une haute 
importance pour ces commission» j ils sont le résultat de beau* 
coup de recherches, faites sur les lieux mêmes , dans prés de 
trois cents communes, et individuellement, lur la position de 
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prés de 70,000 hsbiUns , tous actuellement secearui par la clia- 
rite publique. Ce serait .une grande erreur que de confondre ua 
pareil ouvrage ayec un travail rédige sur des calculs approxi- 
• matifs. » 

Cet essai est divisé par chapitres, et chaque chapitre par. para- 
graphes, tels qi|e ceux relatifs aux infirmes, aux vieillards, etc. 
U contient des notions très exactes sur le nombre, l'âge, le sexe et 
les professions des indigens secourus par la bien&isance publique 
dan« la . Flandre orientale^ Il embrasse aussi leur classification , 
Boit.en raisoa de la quotité des secours que chacun touche efiec- 
tivement de la charité , soit diaprés les causes auxquelles les ad- 
ministrations de bienfaisance attribuent Tétat de détresse de 
chaque indigent. 

— Zedeljrke Schoonheden , c^est-à-dire , Beautés morales, ex- 
traites de Vlmitation de Jésus-Christ ; par J. M. Schrant. Gand.- 
C. Houdin, i8i8pn-8<». 

On était déjà redevable à M. S., professeur de langue et de litté- 
rature hollandaises à l'Académie dp Gand, d'une bonne traduction 
àeVJmitationdeJesuS'Chnst, Les Beautés morales, qu'il publie au- 
jourd'hui , lui font également honn^iur : elles abondent dans l'/mt- 
tation, un peu trop empreinte cependant, en quelques endroits, 
du goût de la vie érémitique et claustrale. Le libraire nous an- 
nonce encore un extrait du a* livre de Vlmitation, en forme d'o- 
raisons ou dç prières. M. 

-^'f^erhandeUng ouêrden oorsprong,etc., c'est-à-dire, iftf^moi/v 
sur l'origine des querelles des Hock CHouk) et des Cabitlaux, 
puisé dans des documens authentiques , la plupart inconnus , par 
J.-^. de Jonge , archiviste adjoint du royaume des Pays - Bas.^ 
Leyde -, C Hezenberg le jeune , 1819 , in-8*>. 

Les factions politiques des Houk et des Cabillaux jouent un 
notable r61e dans les annales hollandaises, sous le gouverne- 
ment des comtes, pendant le cours des io« et i5' siècles. Bien 
que de savantes recherches eussent déjà répandu beaucoup de 
jour sur ce point d'histoire, le Mémoire que nous annonçons 
prouve que la matière n'était rien moins qu''épuisée. L'accès 
aux archives de son pays , pr^'cieux avantage que M., de Jonge 
doit a sa place , l'a mis à portée de bien mériter encore de l'his- 
toire de sa patrie , même après M. le professeur Tjrdeman, dont 
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le timraîi arait été , depuis peu , )ugë digne d^une mëdaOk d'or. 
TfouB fëlicitons M. de Jonge . de- cette monographie vraiment 
classique , et que le respectable yieiUaid auquel il est adjoint 
dans ses fonctions, M. le professeur f^an Jf^yn^ a honora d'un 
suffrage tout autrement imposant. M. 

LIVRES FRANÇAIS. 

Bjernanfue» critiques sur t histoire de Gastronomie ancienne de 
M. Deiambrcj contenant une détermination rigamreuse des oh- 
serpatums astronomiques par lesquelies PtoUmée a conclu la 
durée de t année', et la preuve des erreurs de la wiéthode «m- 
plojrée par iRf . Delambre pour cette détermination j par M. Mar- 
coE. Paris, madame Teure Courcier, fne Saint-Andrë-des-Arts, 
in-4® , ao pages. i8ig. 

Le titre de ce court Mémoire explique son objet. L'auteur, 
M. Marcos, de Chamb^, qui, depuis plusieurs années y se 
liTre exclusirement à l'étude de l'astronomie ancienne , a déjà 
publié plusieurs fragmens qui nous en font espérer d'autres, 
et désirer même un corps d'oayrage. Le mérite de ses remarques 
actuelles est de nous prouver d'abord sa siiKérité, sa bonne foi, 
puisqu'il eommence par arouer qu'il s'était trompé dans un Mé- 
moire nàanuscrit, soumis, en 1807, au célèbre Lag^nge, et qui, 
après le décès de ce savant géomètre, est tombé aux mains de 
M. Delambre, à Pinsu de l'auteur. M. Delambre a d'abord ap- 
prouvé ce Mémoire qu'il attribue â M. Marcof^ puis il l'a cen* 
furé daift son dernier ouvrage. M. Marcoz se défend ici, et il y 
réussit d'autant mieux, qu'à la solidité de sesargumens, il joint 
le ton de politesse toujours désirable dans les discussions, et le 
sentiment des égards dus an caractère, aux travaux et aux talens 
dé M. Delambre. Le résultat le plus curieux de ce Mànoire est 
^rapprendre ata non»initiés que MM. les' astronomes en titre ^ 
malgré leurs antiques et constantes préUntions, ne sont pas en* 
core arrivés à l'infaillibilité; que l'espèce de dédainavec lec[uel ils 
iraitent quelquefois les écriwiûu d'histoire-y n'est paSencore justifié 
par des motifs positifs, irrécusables: qu'ils n'ont pas le droit de taxer 
' d'erreur etde supposition certains faits, certaines circonstancesd'^ 
clipses cités par les historiens , sous prétexte que lés dates od les 
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ciirconstances ne s'ajustent pas aux cadres astrotiotniqaes açtuel-i 
lement reous. Ainsi, par exemple, \a. célèbre éclipse de Thaïes, 
placée en Tan 6a5, avant notre ère / le 3 féi^er , ^ar le récit 
d'Hérodote -, n'est point encore ré&iti^ par la condamnation de 
Mi Delambre , attendu que les calculs allégués en opposition ne 
sont pas établis sur une série à*obseruations de fait , mais bien 
sur des assertions de Ptolémée , dont la véracité devient de jour 
en jour plus suspecte. Ptolémée a-t-il posé toutes ses éclipses d'a- 
près des a^^/Vât<o/}« défait, ou n'en a-t-il pas posé, du moins 
plusieurs, par. cont^e/ionce à ses hypotl^ses? voilà le problème 
qui reste à résoudre, et nous osons dii^e qu'on n^ le résoudra 
poipt tant quf dans son examen l'on portera le^ préjugés de l'as- 
tronome Jjalande , dont VérosWatique vanité n'a voulu admettre 
aivcune scien<^ hors de sa portée et de sa sphère j dottt la ja- 
lousie enfantine a pris à tâche de déprécier l'impartial et profond 
BaiUy ^ enfin , tant que l'dn persiatem dans la préjugé d'un sjs- 
tèn^e raccourcisseuràes tems de la natm^ , par complaisance pour 
des chronologies (TacciderU. VqU»et. 

P. S. Le Mémoire de M. Marooz; à raison de son fbmMt 
in-4° et de son caractère d'impression , s'adapte très bien au livre 
de M> Delambre. 

— Explication de Playfair sur la theo/ie de la êerre, parHutloO| 
et examen con^aratif des systèmes géohgiqi/^ fondés sur le feu 
et sur V&au 3 par M. Murray , en réponse à l'explication de Play- 
î^iv : traduits de l'anglais , et accompagnés de notaa et de plan- 
ches, par C. A. Basset, docteur ès-sci<mc^ii «I ès-lettres de 
l'Académie de Paris, directeur de l'Ecole normale, elKs- Paris, 
181 5. Bossange et Masson, iaapnmeurs-UbFaires, rue de Toumon, 
n* 6, Pri^, 6 et 7 francs. 

Laidiscussioxi qui s'éleva, il y a pluaieura lianées , dans. l'Uni- 
versité d'Edimbourg, au sujet du système géologique do docteur 
Hutton, est devenue célèbrtf à plus d'un titre. L'i'w de noa acadé- 
miciens les plus distingués a dit,, de cette diAinssioi», qu'eUe 
pouvait être proposée pour modèle , so^s tous leà rïippovts, ex- 
cepté pourtant sous celui de l'urbanité.'M. Basset a eu l'heu- 
Feuse idée de réunir les pièoes de cette lutte romarquablft, et qui 
désormais fera partie iptégraitfe de l'interminable procès des 
vulootuistes çt. des: neptufUens. '>. • / 
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L'owrrage du docteur Hutton , qui n'a jamai^ été traduit en 
frani^s, attira fortement Pattention , dés sa naissatice, et ne 
tarda pas à être vivement attaqué par Deluc et Kinran. Quel- 
ques années plus tard, M. . Playfair entreprit son apologie , en 
Tappuyant de nouvelles preuves et de nouveaux argumens. 

Kn^n, M. Murray combattit à^ son tour cette apologie, avec 
non moins.de force et de vivacité. M. Basset, désirant réunir 
les trois auteurs écossais en un seul volume, a pris pour texte 
de la première partie Texposition de la théorie de Hutton, et a 
placé les. vingt-cinq notes de M. Playfair sous ce texte , en plu^ 
petits caractères. La dissertation de M. Murray , imprimée en 
caractère^ moyens, constitue la seconde partie de l'ouvrage. A 
tout cela, le traducteur a ajouté des notes et des descriptions 
importantes. ^ 

On a déjà reproché a M. Basset, avec raison, quelques né- 
gligences de style, et quelques inexactitudes dans la traduction 
des mots techniques. Ce nç sont là que des taches légères ^ et 
qu^il lui sera aisé de faire disparaître. En résumé, les géologues 
lui sauront gré de sk laborieuse entreprise ; et , en Toflrant aux 
élèves de PEcole normale , il leur a fait un présent qui mérite 
toute leur reconnaissance. F. 

— Traité des maladies des attieulationSf ou obsèn^ations patho- 
logiques et chirurgicales sur ces maladies ; par B. G. Brqflie , 
membre de la Société royale de Londres, etc. Traduit de l*aii- 
glais par Léon Marchant, docteur en médecine. Paris, 1819. 
Plancher, libraire , rue Poupée, n» 7. Prix, 4 fr. 10 oent. 

L'étpidue du plan que s'est imposé la Revue encydopéâi^ue^y 
ne lui permet de considelrer les sciences , pour ainsi dire , qu'en 
masse , et la réduit conséquemment à la simple indication des 
traités spéciaux , quel que soit d'ailleurs le mérite de ces traites. 
Celui de M. Brodie a suivi la règle commune, quoique , par 
l'importance du sujet , et surtout pai^ le talent ingénieux et 
fécond de l'auteur , il eût justifié sans doute une exception 
honorable. 

Les maladies des articulations , assez mal connues jusqu'ici^, 

manquaient encore d'une histoire exacte et complète. L'ouvrage 

de M. Brbdie remplit donc un besoin réel- de la science, et- rend 

un véritable service a ceux qui 3a cultivent. Aussi ne doit-qn 

TOME IV. a8 
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pas cl<Miter 4}|^ «e sci&t acoueiUi arec eMyrasiBBost , partout 
où les études xnëdicsdeB so»! m quel^pie «redit. Tontes cet na- 
ladies , vagnemMit oôiifoiidnes sovs ies éémmmaâimmA insâgnl. 
.fiantes ou absurdes de tmmeurt hianches yfr^àdesj êcntphmiewuet, 
de mal vertébrtU , etc., «ffraiêst un Testif^e déploM^le de cette 
k vieilleviëdecme qui, partouik où elle trouvait one diffioalttf , •*em- 
pressait de la reu<ii« inextricable par un mot iaintelligiilie. L'a- 
tialyse «natomique âet tissne pnoûtifs pouvaist seule guider 
Tanalyse fttfthologique. Biohat «st ie Trai fimdattttr df «etit 
double analyse ; et ceux ifue cette mëtfaade dirî^ a-vvc a«tant 
de succès que M. firodie, pewrent, en quelifue sorte, être re- 
gardes commf les continuateurs de oe grand iuMumej 

Il siérait mal, sans doute, dans une îndjpatîoii niiJsi rapide, 
et qui suffit a peine à Tenumëration des objets les ping ramT 
quables, dHusisteraur quelques critiques de dëtaii. Je n^cn^ekai 
qu^nne gënérale, et qui du reste ne «^adresse qu'au traduetenr. 
>On pourra lui reprocher , je orois^^us plusieurs «ndroita , un 
certain emJbarrae de elyle et de pensée , qu'un pou plus de 
travMl eût aisément fait disparattre. La dartë «tt l'nnMunent 
des ourrages solides, et c'est le seul, peat^tfe,jdont on nest 
lasse jamais. M. Marchant a enrichi le «CKie^dc notes nit«es- 
santés , «t surtout d'une introduction plnne d'aperçus piquans 
et de rues origindes. L'hommage de sa 'traduction, qu'il olSw 
à M. Prunelle , an moment oî^ ce professeur célèbre vient d'-êtve 
refermé dans ses fonctions, ne feit paa moins d'honnonr à son 
caractère que n'en iait à son goût \^ -choix d'un ouvrage aussi 
excellent que ceUn de M. Brodie. •F\E4DVHein, O.-M. 

*^ Des passions smvant les ^iges, et de ieurs ejfèis e»us Ja paùtl 
.de vue méfira/. — (Discours lu à la eéanoe publique de la Soeiélé 
académique de médecine de Marseilk, le>i«r août' 1819; par 
M« Pierre-Martin Roux , docteur en médecine; in-6^ de a fenittes. 
imprimerie d'Achard , à .Marseille, 

. -^ KouveUes aamales des voyages ] >j>arMM' E^^s et Mofte- 
Bruh. — n'en paraît i vol. in-S*' tous les trois mois. Prix, Scfe.-pour 
ilannée, à Paru, ctififr. pour les d^rtemeos. Gideâls ^ rue 
St.-M»rc-F6ydeau ,. tfi ^. 

«Ge Recueil s'adresse aux anurtenrs'de Ja géographie, science 
•i^i.s'y troure tEavtée «isc pcofondour^ iNous oiterone on article 
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«xtia4 jdtt 4^n^er oahier^ e^ dont qjuçlqi^je; e^^plaires ont (té 
tirés à part D e^t intiti^lé Notice ^ur Pur^i^y i} ^ ^te rédige pajr 
un Grec qui réside à P^is, où il cultive, avec up ^g^|i succ/ès^ 
la littérature française et la ^ttér;aiture nationale. On v rçcoi^^iaîjt 
un homme instruit et surtojut ujif excellent citoyçpy éloge qui ^ 
dftns la ^tualion pqlitv^ue ^ptueUe dey Grecs n^.oderpes , e^t Iç 
plii^B flatteur qu^ils pjaissep^t mériter. 

— Recherches géographiques et archœplogique^ sur le départe- 
ment des Basses- Alpes f par M» D.-M.-Y. Hey^ry. i vol. ija-8? dç 
3^8 page^ ^ avec cartes e,t jgrayures. ^orca^quier, i3i8, ^m 
Gaudibert , imprimeur. 

L^aujteur débute par <JLes considérations igéiié^les sur le dépar- 
tement des Basses^Alpes et les objets précieux 4'antiquité qu^il 
rçnjÇerj^e. U regarda cette contrée c.omine faisant partie de ht 
portion des Gaules désignée sous le nom de Gallo-prrœcia p^ 
les uns , et dç «Ç?/^^ - Braccata par les ,^trç9. L'p.Vivrage 
c^ntiept -plusieurs pJLanches représentant )es jgtiopume^s , pi^ 
dailles, et autres ant^[uitéjs c.iHieuse^, citées dfins ce Jivrç. 
I^ st^\e e^t trjès convenable a^ ^^^et, çt, maX^ (quelques 
fautes tvpoersupbiques, tout ci^peux de connattre rarcbosolo^ 
d^ son pays, do^t placer ce l^vre dans sa b.ibUQtbéquç. D. B, 

-^ Mémoire sur V importation en frfuiçe des cfi^res a dweti 
de Cachemire , j^r M. T^ssier, dç .rAcadéoiie. royalç des ^cien^ 
ces. Pans, l^adam^ 9uzard, iSiç , ^rochu^e in-f® dp agp^gfs. 

— L'Obseryatsur au ig" siècle,^ j^.-J.-C. ^t.-Prpsper. P^^- 
ris. LedouxetTepré^ rue P|i.er^e-S^^i)^, ç.» 3- In-^iS. Prja , 
1 fr. 3o c. 

Cet ouvrage est un livre de ^.o^ale 5 c'est dire assçz qu'il y çft 
question de politique^ çfr la politique n'esj; a^i^re chose q^e 
la morale fippliquée ai^x ^ctipn^ et au;^ i^^téréts les plus ^f^vés. 
Ce,tte J[>artie est tra^e avec p^\i^ d'e^pnf .que dç jyy- 
tfisse j d^u moins , Fauteur, est dominé par <^e3 qj^iojxs que ^ou^ 
ne croyons pas exactes, j^ous poiijLVons ly.^^er avec moins de res- 
faictiçn toyt ce quia rapjport à l'^bs^rya^ljon izitériçure du cœur 
Run^in. Les chapitres qui traitent des femmfi? , 4c Vatffour , 
des conyermnces y^ni^mj^sdf choses bieii çen^ties &t e;Kpri- 
mées d'une manière piquante. Nous citerions j^uç^ques ligpes du 
chapitre ,de ï Amitié» 

28* 
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« L'amitië est comme les Tieui. titres : U.date la rend pré- 
7» cieuse. — Dans Tëtat actuel de la société , les hommes se con- 
9 naissent trop pour s'aimer. — En amitië , on ne donne pas \ 
39 mais on partage. — A on certain âge, quelques femmes por- 
X» tent , dans le commerce de Famitië , une giâce et une déU- 
9 catesse inconnues aux hommes. H ne faut pas s'en ëtonner, 
]> c'est un reste de l'amour. — L'amitié est comme la Tcrtu , 
3» elle oblige à beaucoup. — L'amitié a l'esprit juste ^ elle con- 
9 seille presque toujours bien. » 

Ofes citations auront sans doute justifié nos éloges, et donne- 
ront envie de connaître l'ouYrage d'où elles sont tisées. 

— Traité et Questions de Procédure cûdle , par G.-L.-J. Carré f. 
professeur en la Faculté de droit de Rennes, 1819, in-4® , 3 vol. 
de T^ feuilles. Rennes, chez Duchesne, et a Paris , chez Bechet. 
Prix, a8 francs. 

La moitié des questions qui s'agitent deyant les *tribunaux , 
ne sont que des questions de procédure ciyile ou criminelle^ il 
ne faut donc pas s'étonner si , depuis quelques années , l'on en- 
seigne la procédure dans toutes les écoles de droit , et s'il paraît 
sur cette partie des ouvrages volumineux , qui sont dans tous les 
cabinets des jurisconsultes , ou même des praticiens : M. le 
professeur Carré , déjà connu avantageusement par son IrOro- 
duction générale a P étude du droit , avait aussi publié , avec un 
grand succès, V Analyse des autorités sur le Code de procédure 
einnle (in-4o, 3 vol. ) ^ l'ouvrage que nous annonçons achève de 
compléter le recueil des doctrines , des arrêts et des opinions des 
auteurs sur cette matière immense. Cependant, l'auteur ne traite 
pas de r Appel comme d'abus, dont l'usage reste si malheureu- 
sement svspendu en France , malgré la loi organique des cultes 
de 180T , art. 6, 7 et 8, et les art. 58, ISa et 68 delaCharte. Jamais 
ce remède iie nous fiit plus nécessaire^ et il serût aussi inconsti- 
tutionnel que sans effet , s'il pouvait être confié au Conseil 
d'Etat. Un ou deux articles de loi seraient au moins utiles, pour 
lever la suspension et fixer le mode de procéder en cette matière 
devant les cours* L. * 

— Commentaire sur VEsprit des Lois de Montesquieu , par 
M. le comte Destutt de Tracy \ pair de France , membre de 
l'institut de France et de la Société philosophique de Philadel- 
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phic ; suivi d'obs^ations inédites de Condorcet sur le 29* livre 
du même ouvrage, et d'un Mémoire sur cette question : Quels 
sont les moyens de fonder ta morale d'un peuple ? Écrit et pu- 
blie par Fauteur du Commentaire sur TEsprit des Lois , en 1798, 
an VI. A Paris , cbez Desoer , 1819; in-8®. 

Cet ouvrage a été d^abord imprime' en anglais ^ux États-Unis , 
en Tannée 181 1 , et il y est enseigne* dans plusieurs écoles publi- 
ques. Depuis, il fut rëimpriméà Liège, en 1 8 1 7; enfin, il vient d'être 
réimprime à Paris. C'est sans doute le meilleur de tous les Com- 
mentaires sur l'Esprit des Lois, Mais il né dispense point les sa- 
vans de lire celui de Voltaire , ni les notes d'Helve'tius, ni l'ou- 
vrage de Grouvelle , intitulé : De F Autorité Wt Montesquieu dans 
la réfolution ; il est permis d'ajouter que ces trois ouvrages , 
comme tout ce qui sort de la main des bommes , sont encore 
susceptibles de justes critiques , et que , par exemple , enseigner 
aux hommes Toubli de Dieu , comme le véritable moyen d'être 
plus vertueux et plus heureux , est Fefiet d^une haine trop pas^ 
sionnée contre les crimes de l'ultracisme etdel'ultramontanisme; 
c'est contredire Montesquieu sans le réfuter, c'est tomber dans 

un extrême , sous prétexte d'en éviter un autre. 

Lanjuinais. 

— Constitution des Prouinces-Unies de l'Améiique du Sud, 
sanctionnée et publiée (le 22 avril 1819) par ordre du Souve- 
Vain-Congrès-^ji^énéral-CoQstituant. Paris, 1819. In-8® de nopag. 
Chez Madame Lemoult , au Palais-Royal. 

Dans cette Constitution , appropriée aux circonstances loca- 
les, et qui établit le gouvernement représentatif, l'exercice 
de la souveraineté constituée appartient à un Congres électif qui 
se compose d'un Directeur de l'État, d'une Chambre de sénateurs 
€t d'une Chambre des représentans : le diii^cteur expédie , sui" 
vant les formes et les conditions de la loi, des lettres de natura-- 
lisation^ mais ces lettres ne dépendent ni fre sa volonté, ni de 
ceUe de ses ministres. La loi seule, et non la faveur, fait d'un 
étranger un citoyen , et par conséquent un électeur , un éligi- 
ble. Les membres des Chambres, ne pouvant être pris parmi les 
salariés de l'État , ont peu d'atti^ait à se vendre aux ministres. 
Les représentans sont indemnisé!. Il n'y a point de prime ac- 
<îordée à l'aristocratie dans l'élection de la Chambre de s représen- 
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tans. Elle a le droit spécial d^accuser et de faire juger par lé êê- 
nàt tous les grands fonctionnaires, à Teflet seulement de lés pri* 
ver de leur emploi, et sauf jugement criminel ordinaire , s'il y a 
lien. Ainsi, la responsabilité est sagement et pleinement établie ^ 
il n'j a point de Conseil d'État qui puisse la p^ratyser, et une loi 
spéciale en développe l'organisa tion. La loi seule peut créer et 
supprimer les emplois quelconques. 

Selon cette constitution , il faut neuf jours dHnteivâlie enire la 
proposition et Tadoption d'un projet de loi quelconque dânâ clia- 
cunc des Chambres. Cette forme seule étant observée, rend les 
coups d'État et lÉyproscriptions impiossii>les. A JTouveriure de 
chaque session, lemecteur fait un rapport sur la situation déFÉtat. 
11 ^ a une haute cour de justice , qui est cour de cassation , juge 
les questions coiitentieuses d'administration publique , et qui 
doit informer le congrès de ce quVUe croit devoir être aiAélioré 
dans l'administration de la justice. Tout employé diplomatique, 
civil , militaire ou ecclésiastique, est obligé de prêter lé serment 
d'observer la constitution, tin serment si nécessaire est prescrit , 
eii France , par la constitution , au Roi ; par la loi , aux électeurs, 
aux éligibles et aux membres des Chambres ^ par des ordonnances 
ou par des ordres ministériel», aux administrateurs locaux, aux 
juges , à des employés très subalternes , comme les débitans de 
tabac. Mais les ministres , les fonctionnaires diplomatiques ou 
militaires, ou ecclésiastiques, les gradiiés ,les employés littéraires 
n'y sont pas encore assujettis ; c'est ce qui suiErait pour expliquer 
beaucoup de désordres- Enfin, cette constitution, comme celle des 
États septentrionaux d'Amériqiiè , établit des formes constitu- 
tionnelles pour sa revision ou réformation. 

— Catéchisme poutique de ta Constitution espaghote , appUcO' 
bte a toute constitutM fondée sur les principes, t^aris, 1^19^ 
7a pages, chez Pélicier et chez Bobée. 

Si , comme on l'a dit en Prusse , les constitutions doivent être 
fondées sur des bases historiques d'un tems quelconque , plutôt 
que sur la raison et la justice , qui sont si naturelles et sans doute de 
la plus respectable antiquité ^la dernitre constitution rédigée par 
les Cortez devait avoir bien des attraits pour les Espagnols , puis- 
qu'elle était l'ancien héritage de leurs ancêtres , en même tems 



Digitized 



byGoogk 



UYRES FRANÇAIS. 4^ 

i|tlete eri dtt la nature et de la raieoB. Elle ctl , dit Tanteur de 
•et o y wi ci il c naguère miverselleaaeat repawUi et tnamif^ dana 
rEspagiMy eUe estitti ressort pli^ par Vabu» de la force , mai» 
M»brii^« Ud joiNfy la PéninMile Tep« son prinee relerer lui- 
tkémt eetle colottie de l'indépendance nationak , cocnitta k meilr 
knt appyi de son antorite, comme la meilleare garantie do bon- 
Wur de ses snjats. 11 ne fiiiit pas ignorer que ce lirre est k Ma- 
noel d^utt penpk qui se donnait des lois , alors mâme qu^il était 
eenquia , et que les oonqaërans n^osaient prétendre , pour eox* 
mânes à cette liberté dont nos voisins opprimés donnaient au 
miMde k âtgnal et Fexcmpk. L. 

->- IHaeouh qui a nmporté h prU k la Société éPjigtinUtunt , 
€Ummerce, Sdenœs et A m du dépariemmnt de la Marne f en 
\9v^i siar ce suiet : Démontrer que les intérêts des Français de 
toutes ks cksses sont attachés au maintien de la Charte consti- 
tntionaelk; par M. Cyprien Anot, professeur au Collège royal 
èm hbeims} in*8^. Prix , a fr. 5o e. , et 3 fr. par h posté. A Chà- 
kmsy et se trouve à Paris, cbezCarez, Tkomine et Fortic , 1»^ 
brakes, rue Saint*André*deS'Arcs, n^ 59. 

Ce diseours contient de bonnes observatien» : il a le mérite 
d^étr» instructif et ntik ^ quoique les abus de Tautorité y soient 
mis qvslquefins au rang des bienfaits de notre constitution. 

-« jDa la Paint et des Pairs de France; par M. Hippolyte 
6i«lkt. Paris, Delannay^ i9i$. Broch. in*8« de S^ pages. 

L'auteur de cette brochure parait fortement pénétré de la 
nécessité d'une pairie dans une monarchie constitutionnelle; mais 
il ne paraît pas mobis rÎTement touché des imperfections graves 
qui nuiseât , en France , à Tessence de Tinsfitution. M. Grellet a 
signalé k mal, mais non ks moyens d'y remédier. Il aborde une 
question, selon nous, bien délicate; mais il est loin de la ré- 
soudre. Son opuscule renfiftrme d'ailleurs beaucoup d'aperçus 
justes et d'idées saines. 

-^ De ^Incompatibilité entre le Judaïsme et Vexercice du droit 
de die, et des Moyens de rendnet les Juifs citoyens dans les gour- 
yememens représentatifs; par M. Moureau (de Vaucluse), avocat à 
la Cour royale de Paris. Paris, Dekunay, 18195 în-8» de 90 pag. 
Prix, 1 fr. So.cent. 

n y a baaucoup de bonne-foi dans cet ouvrage; mais il J a 



Digitized 



byGoogk 



44o LIVRES FRANÇAIS. 

pour le moms autant d^erreurs. L^anteur, ami âncètt de la U-- 
bert^, connu par diyers opnscnles politiques , et notamment par 
ses Réflexion* sur les protestations du pape , relatû^es au comtai f^e* 
naissin, cède cependant aux^préjugésqu^ilapuitésan milieu d^une 
ville ( Avii^on ) qulialntent on nombre considiîrable de Juifs. Il 
veut les soumettre à d'autres condition^ sociales que les autres 
citoyens; il leur refuse Fégalité devant la loi; et cela , parce qu'il 
suppose que leur religion contraAe directement la loi civile, 
et même Torganisation sociale. Nous lui répondrons , qu'ail n'est 
pas peut-être de religion , à commencer par celle que notre Charte 
appelle la religion de F Etat , qui , rigoureusement interprétée , 
n'apportât quelquefois des entraves aux devoirs civiques. Les 
quakers dont la religion paratt si étrange au milieu de la société 
actuelle, ne vivent-ils pas , en Angleterre et aux États-Unis , 
libres et égaux aux autres citoyens. Vous vous plaignez que 
le 'Juif n'a point pour la patrie des entrailles de Glfi *. coiument le 
pourrait-il y lorsqu'une législation hostile ne lui a jamais laissé 
apercevoir le cœur d'une mère ? L'expérience en est.faite : là où 
il trouve la loi favorable , là le Juif s'est montre«citoyen. En effet, 
n'est-il pas homme conune nous? ne professe-t-il pas une religion 
basée sur les principes de la morale étemelle? Nous rendons de 
nouveau hommage aux vues droites, aux intentions pures ds 
M. Moureau; mais la Rei^ue, qui ne s'occupe pas des évënemens et 
des personnes politiques , n'aura jamais à sie reprocher d'avoir" 
fléchi devant les principes. «A. M. 

, — Réuolutions de Constantinople en 1807 et 1808, précédées 
d^ observations sur l'état actuel de P empire Ottoman ; "par A. de 
Juchereau de Saint- Denis, colonel au corps royal d'état- 
major, etc. Paris, 1819, in-8^, a vol., chez Brissot-Thivars, 
Prix, 9 fr. ^ , * 

— Lettre aux Electeurs du département de V Isère ; par M. Gré- 
goire, ancien évêque de Blois. Paris. Baudouin frères. 1819. 
Brochure in-8° de a3 pages. 

Nous consignons ici le titre de cet opuscule, comme monu^ 
ment historique. 

— Essai historique sur la ville de Meaux , ancienne capitale de 
la Brie. In-8® de 7 feuilles et demie. Meaux. Dubois-Bcrthault. 
Prix , I fr. 5o G. ^ 
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«^ Causes et précis des crises^ des désordres , dans le dépar- 
tement du Gard y et dans d'autres lieux du midi de la France^ 
en i8i5. Paris, 1819. 6 parties en 1 yoL in-8*^ , chez madame Le- 
moult, au Palais-Royal : i5 fr. 

-~ Mon examen de consciente sur le iS brumaire an 8 ( 19 
noTembre 1799); par M. Savary, ex-membre du Conseil des 
Anciens , au Corps législatif. Paris, 1819. Barrois Patné, librairt, 
rue de Seine, n» 10. Prix , a fr. 

Cette brochure, qui contient des faits et des pièces officielles 
relatives aux journées des 18 et 19 brumaire , tend à prouver 
que les terribles souvenirs de 93 ont été , à cette époque , comme 
ayant le 18 fructidor, le principal levier employé par les fàe» 
tions pour détruire le gouvernement représentatif en France. 
Cette relation détruit entièrement la note d'infamie attachée 
calomnieusement^aux noms de 61 mandataires du peuple, ex- 
dus du Corps législatif par !i5 ou 3o de leurs collègues, et dont! 
le seul crime était d*avoir voulu s'opposer à Tassassin de la 
liberté publique , qui était venu disperser avec les bayonnettes 
la représentation nationale/ C^est un nouveau témoignage à 
recueillir et a consulter sur une déplorable époque , célébrée 
long-tems comme libératrice. A la fin de cet écrit , Fauteur re- 
produit en entier le jugement porté dans la R. E. (vol. I. , p. 34# 
et suiv. ) sur la Biographie des hommes viuans, publiée par 
Michaud. ( V. aussi l'annonce des deux autres ouvrages sur le 
dix-huit brumaire, t. III, p. 433.) 

— Histoire de la double conspiration de 1800 , par M. Fescourt. 
Paris, 1819. I vol. in-8®. Chez Guillaume. Prix, 5 fr. 

— - Cinq mois de l'histoire de France , ou jin de la vie poli- 
tique de ffapoléon, par M. Regnault-Warin. Paris, 1819. i vol. 
in-80. Chez Plancher. Prix , 6 fr. 

— (*) Esquisse historique etjragmens inédits sur les cent jours 
et sur les négociations d'Uaguenau, Paris, 18 19. Chez Baudouin 
frères et Delaunay. In-8® , 108 pag. Prix, 2 fr. 5o c. 

— (*) Recueil des Eloges historiques lus dans les séances pu^ 
hliques de V Institut ; par M. Cuvier , de PAcadémie française , 
secrétaire perpétuel de oelle des Sciences. Paris, ,1819. F. G. 
LevraUlt, à Strasbourg; et à Paris , rue des Fossés-M.-le-Prince, 
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11^ 3S. Dév» fàl ià-é^y jttix, 13 ir.,.et (»i ptfj^tff véfiit, srf fr. Ces 
^ptiÉ iéifonî pi^rtëè à f 5 et à Blo fr. Ir partir du i*'< décembre. 

«^ (^ ThUiê dt Géàgn&iie, àU etpo$é des Cùnnaissanœi aù^ 
tueUes sur la constitution physique 6t niinémh du globe terretite; 
par J< F. d'Aabui^dti dé VcnsÎM^ ingënienr es elwf au cei^»» 
ro^al de» àtiiiét. Pilris, 1819. Deux foi^te Toluoies m-8*, om^ 
de 4eitM plaiBtetlee. PriH , 16 fr. Méole âdrtf fée. 

— Tableaux, en grec moderne , pour FinstnKtien desénfiine, 
seton la méihede dtenstigmntêent nimtuèii Paria , 1819 , vBBpmkseiic 
d'Eberliaidi 

M. de RomoVaii*^ pfredrier agA de MoMaTie , avait ocmou W* 
projet) peadattt M» të)«iirèn Fiance > en 1818, de Mtttnitiaar 
TeBMi^eneât itratuel en Gréée. Cet estûnaUe plhilanthrope m 
▼è/a§tf en FnHwé et en Angleterre f pour j poker k» < 
sancea IndispenBablei â ao« générens detsetn. La \ 
«enAaiftsanoet par renftignetnent tentnel^ aè fek an mojen d» 
feUilltos îmfnaàéeà d^un seul edtrf f et qû contiennent lé geniw 
d'ilistnictioii cpi^on Tent eomikiinnqner. La matière de cet enaei'- 
gnement étant ÛTariable , peut être CoMiaunûpiée par nn âèv0 
iért A tm pkia fiùMe » èani qu'on ait à redouter les altiiratiaha di» 
temte^ dn likéme ks interprétation» du Inattre. Convaincn de cette 
lérité, M. Ri... fit grater et fondis des caractèMs grées d'm 
«il assea fort pour que les en£ins pussent les lire à trois pied# d» 
distance. M. Eberiuffdy chargé de cette aitreprise , a imprimé 
73 tableaux , sous la direction de M. Qeoboulos de Philippopolis,. 
élère de Técole normale fondée à Paris , par M. de Chabrol, 
préfet. Un travail de ce genre^ qui signale la renaissance des lettrea. 
dans le Levant , semble nous offrir la Grèce redemandant à notre 
patrie les connaissances que nous en avons reçues auti^^is. 

La division la plus naturelle du travail que nous annônçôfls- 
est en trois sections, dont la première contient l^alphabét et lea 
syllibés ; la seconde , le vocaholaii^ ou lès iàaot« entiers ^ et la 
troife&èttie , lés phnises. 

Nous louerons, dans la premiète partie, raéftécUtàoik cons- 
tante d'mM syUabe inverse avec ime syllabe directe ; c'est un 
genre de perfectioa qui manque à bos tsddeaux frnnçais. On 
s'aiccorde aussi i trouver avantageUk«ana pirogrès des âèves le 
som que MM. Restievimo et Qéobbulos ont tu de £»ii« suivre 
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thàttde Jableatt Se iyïlàim, «Tâtitafat âé îMtdUkk âé Ai'ôts ëûHëts 
càtitpoiêB dé céë làêmfiê hffbihes. Ce procédé , ^àih âepvAi lôïig- 
téiaié êitai \ëi éfedleé dé^ Cé^tttHès , tt<S\àtè Aei tfj^ôto'lgiàtes ^s 
la Société dMducation. Enfin, il faiit éi^édt, âàtii ht déotiéifte 
^niè> rtfttèiilfen qù^oxt a ené , en ^tzâuitâ \ei êtSàctités, de 
c6inf>o6èr ^és fht^iâtiis àt ^Àraè«8 où Èé ti>otrrent let sicàùtis des 
«tit>èUntif4 «rtèc kfé adjèèiifs, editfliie attd^ céttl des iiâtsiàtStiis 
arec les veri)es. 

ifoM èii Idiiftitt cette hori<}tal>Ie entreprise, tioùtf detotts mie 
pàn à te critiqué. Le» Grecs teodemék t^^letft ttaé laiigtfe 
ptéÉtfkktf en tôtit èètt M a tfe à ceBé âti anciefté. MsAé , le Uiitis, 
la <Mm<{liété i teicUtâ^ , là barbarie Ati èiècleff , otit inlil^ttit 
dans le discours quelques teniiès iiotfteatil , et sllté/^ éA ^él- 
tfééÈ ffAtné Uêré^i èè U iféîiAé, Ge|ieixdant, les hMittis de la 
Girèce Obiàjftetaitùt j à j^eù àé diôse t»rès , tout le gtëè ancieti, 
lor^tu'oi ie {iarte âtéO Ui |>r6ikta«iatlon actrieUë , ^tii ]^âi-â{t é(t« 
e^lle d« t«]!ks d« CttitsUiitiit. Piii^ttè les âéttx langdes ont tant 
de pointé de coiitaot ^ le gréo modëhie ne î^etit être Considère 
que eoteMM ttii idieiiie ifvtû ùtidi^it ^'attacher à faite disparaître 
tfù il relier donê les deniiétes classes de la sociëië ^ en rsittLt- 
liani r«lieiêlt , ftutailt que ùtihs àe pourrait. 

Celte pcftétiêâ^ittuins délité fra|)p(é MM. R....et G...., ptii^ 
Qu'ils tfnt cboin dé pi^éf^rencé les mots représentés, â là langue 
taèrè. Mais 11 fâlkit , pouir lé perfectidnnement d'un semblaMe 
ouvrage , proscrire ayec soin tous les termes nouveaux ^vCctù y 
àintradtâts. Craigttait-dtt que le pétiple n'oubliât son idiome ? Mais, 
le Im faire oublier , en lui tenddnt $A sagesse primitiTe, rie se- 
rait-ee pas um ghiud biétffait? BàLLT , Ù.-Ai, 

-* Méthode n^sonrtée pour étudier ÎA langue iatint , rédigés 
sur un n&mfeau plan et d'aprèè les principes des meilleurs gtah^ 
mmriens f par P.-J.-A. Ifc Prince , professeur au collège royal 
de Yersflillëft. Leblanc , ituprimeur-libMttt , àldràjé St. Germain- 
des-Plrés. 

Cet ouvrage , cofiiposé Sur Un plan neuf et ingénieur , présente 
ira résume de tout ce que les grammairiens célèbres ont écrit de 
plus important pour la langue latine. L'intention principale de 
l'auteur etl de mettre un élève en état , au bout de quelques 
moiS) de rendra raison des eonstrntstions , même les plui diiS« 
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ciles elles plus compliquëes. Pour atteindre ce but, M*, le Prince 
indique la route qui lui parait la meilleure , et que nos rudimen* 
taires ne paraissent pas avoir découverte ; de conduire au Tëri- 
table mécanisme de la langue latine. 

• — Cours de langue française , et de langues et exercices , par 
M. Lemare, directeur de FAthëoée des langues. Paris, 1819. 
4 vol. inS^, ensemble de Sooopag. Gbez madame Huzard et chez 
Mongie. Prix, 36 fr. ' 

— Les Patparches , ou la terre, de Chanaan ; traduit de Pan- 
glais, par mademoiselle L^^^S^**^^. Prix, 5fr.,.«t 6fr. parla poste. 
Ghasseriau et Hécart, libraires, au de'pôtbibliograpbique, rue de 
Choiseul , n<> 3. Delaunaj et Pélicier, au Palais-Rojal; et Rey et 
Gravier, quai des Augnstins, n^* 55. 

Get ouvrage, publié il y a plusieurs mois, et beaucoup trop négligé 
par les jpumaux , peut-être parce que Tâge , le sexe et la modeçtie 
du traducteur Font empêché de recommander et de faire valoir 
son travail, méritait néanmoins d'être distingué. Il réunit à la 
fois le mérite d'une saine morale , l'intérêt d'un roman historique 
.et pastoral , la fratcheur^de coloris d'un poème , la simpli<âté d'une 
diction toujours élégante et pure , cfes tableaux gracieux , des épi" 
sodés touchans, des aventures propres à exciter la. sensibilité , et 
à développer chez les jeunes lecteurs une bienveillance active 
pour leurs semblables. On ne saurait trop inviter les parens et 
les instituteurs à placer cet ouvrage dans les mains de Vnxn 
enfans. 

La Société établie à Paris pour l'amélioration de l'enseignement 
élémentaire a déjà favorablement accueilli les Patriarches, en ad- 
mettant cet ouvrage au nombre de ceux qui doivent composer 
.une bibliothèque élémentaire choisie^ et mademoiselle L. S., ne 
.se bornant plus au rôle de traducteur, vient de composer et de pu- 
blier un Petit Manuel de morale élémentaire a l'usage des enfans, 
qui a été honoré des suffrages de la Société d'Éducation , et qui 
se trouve aussi chez M. Colas , imp-lib. , rue Dauphine, n^ 3a. 

— Petite Revue de t ouvrage de M. Delamalle , ayant pour 
jlitre : Essai d^institutions oratoires , à l'usage de ceux qui se des- 
tinent au barreau ^ dans laquelle on examine le jugement de Fau- 
teur sur les Discours.judiciaires.de V avocat-général S ervan; par un 
bachelier es -lois en vacances. Paris, P. Didot, 181 9; in-6^. 
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H y a pla» de trois ans qu'un des premiers avocats du barreau 
de Paris, publia une espèce de Rhétoricpie du barreau^ ouvrage 
estimable et utile, quant au fond, mais dont plusieurs partiel 
sont incontestablement susceptibles de critique et de contradic- 
tion. Or, Toilà qu'après les trois ans écoules, un bachelier è84ois 
que , sans le soin qu'il a pris de nous r^ëler ses titres et ql^— 
litës , nous aurions cru volontiers un vieux docteur, tant il paraît 
connaître les détours du palais, où je gagerais qu'il fut nourri, 
met le public dans la confidence de» observations qu'il a consi- 
gnées en marge de son exemplaire de Touvrage de M. Oelamalle. 
Il dédie ces observations ,i l'AcAdémie française, cette antique 
cour souveraine de la critique , et semble lui demander un pro- 
noncé de jugement que je lui prédis qu'il n'obtiendra pas. L'Aca- 
démie est comme les ministres ^ elle ne parle que lorsqu'elle est 
interrogée officiellement. 

Quoi qu'il- len doive arriver , nous croyons d'avance pouvoir 
recommander auiK badieliers, et même aux licenciés en droit, la 
lecture du nouvel ouvrage de leur confrère ^ ils y. trouveront 
beaucoup de choses instructives et piquantes j car , le critique, 
tout en protestant très haut de son profond respect et de sa très 
profonde estime pour la personne et l'écrit de M. DelamaUe , en- 
traîné par une certaine surabondance de causticité, se permet 
quelquefois , envers son ancieii, des licences tant soit peu irré- 
vérentes. Probablement M. Delamalle aura le bon esprit de ne 
voir là que des étourderies de jeune homme j et nous pensons 
même qu'il ne pourra s'empêcher de rire à part lui , s'il parcourt 
le chapitre où ce bachelier s'escrime contre le livre VI des Insti- 
tutions oratoires , intitulé De l'Action ( de l'Avocat ) j chapitre dans 
lequel les lunettes, le bonnet carré , la robe , le chaperon , les airs 
de tête jouent des rôles passablement grotesques. La Revue des 
Institutions oratoires raénte d'être placée à côté d'elles dans la bi- 
bliothèque des jurisconsultes : . les grammairiens et les rhéteurs 
ne la liront pas sans fruit. Les notes qui raocQoipggnpnt dé.cèlent 
d'ailleurs un homme versé dans l'histoire littéraire et bibliogra- 
phique. On y trouve exprimé le re^gret que le ^urin n'ait pas en- 
core reproduit les traits de l'avoeat Gerbier, qualifié un peu trop 
généralement .du titre de prince des orateurs, ISous pouvons as- 
surer Mf le bachelier quç son voqu est rempli depuis long-ttms 
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et sf}^ y fp^tmt^ 4fi Gftrhkr, 4w«iftc d>p|pè3 |9p J^f , pair go- 
cjye^qi|,e? jrcr| ejp f^9/^ I?<W^euf, fit ^é^ ^ ^^4gm^ ^ PfmUiW 

rr i&«#«f HêffimmçruUité de l'ame , en «ix i^Mott. Par M • l'dbM 
J4||r«giijit. JbHB® jie iiuiC fomJitfs, impi^eric de Nonnoyer , a« 

'■^Gémie du ThééUfwgtKCfrimitiffQVk Essai d^imiiationsdPEs'» 
ekyle, en vet^jranqmiâ ; par fiemi Tenrauon ; t Toi. iii-6P. Paris , 
DdaiiMiy, 1617. 

-*- VEfUhr, poème de Dante^AUghien, traduit en ven fian^ 
^ais ^avee des notes; suUn de traductions , imitations et poésies 
dûmes, parfienri Térrasson. Paris , Palet , 1817 , îa-8". 

— > (*) OEuures complètes de Mad, la baronr^ de Staël f cofi^ 
te,nant un gran4 nombre de morceaux ineditf et^ ^s additions 
in^rtajttes faites par Fauteur a ^uelc^i^es-wif des o^urages qui 
ont paru de sonyiuant) ^ition publ^ëe par les soins de M. le ba- 
ron de Staël , son fils: précédée d'une IVotice sur les écrits et le 
éaractère de madame de Staël , par mada^me Necker de Saussure, 
et omëe d'un beau portrait de madame de Staël , grave par Mil- 
ler , d'après Gérard ; 18 yoI. m-8^, ,qui paraissent par liVraisons 
de deux , trois ou quatre volumes , suivant la division des Ra- 
tières , à des époques très rapprochées. La première livraison , 
composée des quatre premiers volumes , vieot d'être pul^liée : 
la seconde , qui paraîtra en décembre, contiendra Pelphinf. 
dont l'ancien texte a été corrigé par l'auteur. On y trouveira s^ussi 
un dénoûment nouveau , destiné à être substitué à celui qui 
est déjà connu , et des réflexions sur le but m9ral de ce,t o^yrage. 
Le prix de chaque volume est de 6 fr. papier fyt, et i a fr. ps^- 
pier vélin. La Notiée sur les écrits et lecaractère de madame de 
Staè'l se vend séparément 5 fr. papier ordinaire , et 10 fr. p^- 
yier vélin. Paris, 181*9^ Treuttel et Wurlz', libraires, rue de 
Bourbon, n9 ij^ même Maison de Commerce , i^ -Strasbq^g, 
rue des Serruriers ; à Londres , 3o Soho.*Square. 

Nous rendrons un compte détaillé. de ceùe première livraison 
0t de ceHes qui sifivront. 

— {*)' Wis^irede la Monnaie, depuis les tépis deïapl^ haute 
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pn^viU» fusçft'au rigx^ de Chmrlem/f^i^ , p«r fd, le mmm 
Gamier. Paris, 1819, in-6<>, 3 Tolumes ensemble 4^ jj^i^^Uçii; 
chez madame Agasse. 

^ Salon de 18 ig. Rec^ûl de pièces c^^oji^ pf^rixiiles ouvrages 
de peinture et sculpture exposes au Louvre , le 35 août 18 19, et 
autres productions nouvelles et inédites de lIÈcole française, 
çravëesau trait , avec Pezpiication des sujets et un examen gé- 
«léral du salon. Par €. P. Landon, peintre de S. A. il. monsei- 
gneur le duc de Berri , membre de la Légion d'honneur, conser- 
vateur des tableaOK des Musées royaux , correspondant de tins- 
'tà^xA, etc. Deux volumes, faisant suite à ceux des ArmdUi du 
M'méey cônqtosés de 73 planches diacun , et d'environ iSo pages 
de texte. Paris, au bureau des Annales du Musée y quai de 
ijotlé ,nfi v^y entre l%6tel des Monnaies et le palais des Quatre • 
rifltions. 

Cet ojQvrage offre le choix le plus complet de Te^position de 
cette année. Les gravures so];it exécutées avec soin. Le texte rep- 
ferme des jugemens sûrs et remplis d''imparti^lité. Les deux 
volumes seront distribuée en i a livraisons. Les trois j^joièt^ 
«ont déjà publiées. 

•^L'Ombre de Di^krat .etUBofi'jA du Mwmy di^f^^^ çriti^ 
que sw le Sflhn de 181^, par Gustave JaJ, ex-<4fiçier 4e ib «»t 
rine , avec cetj<e ép^ap}\e : .i^Hum cirque* l .v<4- i^^^^ ^Qi\^9( ^^91^ 
réard^ au palais-Royal. 

Pans ^sep premier chapitre^ M. Jali^i^conle a^ pi^$ç sfppxf^i^ 
il A été cWui^ à ^€^e sur ^es a;r,ts. jP^vé 4e ,fon «^ip^oi^ p%r 
Auite des é^éiiemeps politiques , il tjlept a^ .mission, de V'mS/^fPv^* 

A ce titre-, iliiispire deîl'intérêt, et ;mérjltp d^S|ég^f\. $op 
* ^ci;it ne #e distiogiMe, il faut Tia vouer , ;9i par |li^ fqnd, ni iVBf b 
fosrme; Qt cependant s^es j.^gemcp[is opjt \in ton tranchant., ^\â 
étonne d'à i^taptpjius, qgie Tauteur se iQQP^je fo^yent éti^^ger 
i l'objet qv'il .traite,^ 9^.11 eût «dopté uneionuf dybitajtjive^.og^r 
fiurjée, ij se «erait d'abord moins écgrte dps u^eges wçus , et 4#u- 
Tjàiii prouvé Mpe certaine m^ancç de ),ui-^^aie , dont op ^t tofir 
jours gré. Au lieu d'écrire sur les.artSi c§.(illû n^e^lt ^s si i»fiitf 
qu'on le pense, pourquoi M. Jal, qui a été officier de marine , 
n'écrit-il pas sur un métier qui 4oi est familier ? 11 aurait empé- 
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dbë plus d'an lecteur de lai apj^iqaer , sans doute , ce conseil de 
notre fabuliste : ' < 

Ne forçons point notre talent , 

Nous ne ferions rien ayec grâce. 

A. C. " 

— . annales de la Musique, ou Alnianach musical de Paris y des 
deparlepiens de la France , et des principales villes du monde , 
pour Tan 1820 j deuxième annéç ^ suivi d'une Esquisse de Vétat 
actuel de la Musique a Londres , d articles biographiques et nécro- 
logiques sur NicoUy , par son ami M. Ëvariste Dumoulin \ Paë- 
siello, par M. Lesueur, suriiitendant de la musique du Roi; 
Duport, par M. Pottier, musicien du Roi j Madame Çatalani t 
etc, ;. de Mémoires, de JYotices.sw la musique et sur les musiciens; 
^Analyses et ouvrages , entre autres , les Mémoires de GréUy ; 
de F'ariéys , Intentions , Journaux , Lit^res , Gravures ; Réper^ 
toire de la Musique vocale et instrumentale , publiée pendant Van" 
née 1819, etc. j par M. Cësar Gardeton, amateur; i y<d. 
in-18 ; prix, 5 fr. , £t 5o c. de plus , f^^nc de port par la poste. 
Chez l'Éditeur , rue Montorgueil , n^ 96, et chez Pacini , boule- 
yard des Italiens , no 11. 

' Cet ouyrage contient' desi renseignemens indispensables au 
commerce, et très utiles aux artistes et aux amateurs. Cette se- 
conde année se distingue par de grandes améliorations. 
' — Monumens anciens et modernes de l'Hindoustan, décrits sous 
le double rapport archaeoiogique et pittoresque , précéda .d'une 
notice géographique et d'un discours sur la religion , la législation 
et les mœurs des Hindous ; par L. Làiaglés , chevalier de la Légiob 
d'honnear, l'un des conservateurs de la bibliothèque du roi |^ 
membre de l'Institut de France , de la Société royale de Cal- 
cutta , etc. , etc. La gravure dirigée par A. BoudeviUe , ancien 
peintre de S. M. Charles IV, roi d'Espagne ; 18* livraison in-folio, 
chacune du prix de i5 fr. , en papier colombier ; 34 ^' en.papier 
grand-àigle , et 36 fr. ,' avec les figures avant la lettre. A Paris, 
chez Boudeyille, rueduCimetiére-Saint-André, n^ 1 1, et P. Didot 
l'atné , rue du Poni^e-Lodi , n® 6. 

. ■ ; • ■ ...i , 
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ENCYCLOPÉDIQUE, 

OB 

ANALYSES ET ANNONCES RAISONNÉES 

- Des productions les plus remarquables dans la 
Ijùtéraiure, les Sciences et les Arts. 

L ANALYSES D'OUVRAGES. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

Mémoires sur les travaux publics de l'Angle- 
terre, etc.; par M. Dutems, etc. (i). 

( SECOND ET DERNIER ABTiCLE* f^oy^ ci-dessus , pag. a53— >363 . ) 

Le Second Mémoire de la collection de M. Dutens 
a pour objet les routes de l'Angleterre. On savait 
qu'elles ne méritaient pas moins que ses canaux de 
fixer l'attention; mais, on en a beaucoup moins 
parlé. L'auteur attribue leur bon état habituel à la 
consistance du sol ^ sur lequel elles sont génériile- 
ment établies; à la bonne qualité des matériatix 
qu'on emploie dans leur consiruction, à l'uniformité 
du climat, qui est moins sujet atix pluies d'orages 

(i) I Tol. in'4'', avec une grande carte et i5 planches lithogra- 
phiées. Paris, 1819^ imprimerie royale. Gœurjr,libi%itè, qUaides 
Augustins^ n<* 4<* Pi'^^> ^XA* 

TOME IV. 5IQ 
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et aux grandes averses , par lesquelles les routes sont 
ordinairement dégradées dans des pays plus méri- 
dionaux ', à ces causes naturelles , il faut ajouter en 
première ligne l'obligation où se trouve chaque pa- 
roisse, sous peine d'y être condamnée en vertu d'un 
principe de la loi commune (commonlaw)^ d'en- 
tretenir tous les chemins qui paissent sur son terri- 
toire ; obligation d'où résulte l-exercîce d'une police 
sévère sur le chargenrent des Voitures-, et la lar- 
gueur des jantes de leurs roues -, il faut ajouter aussi 
que la multiplicité des canaux, réduisant, pour ainsi 
direj aux voitures de voyage, publiques ou parti- 
culières, celles qui circulent sur les routes , celles- 
ci sont moins exposées que les nôtres aux dégrada- 
tions, occasionnées par l'activité du roulage. 

D'après la loi commune , tous les chemins , comme 
on vient de le dire, sont à la charge des paroisses 
qu'ils traversent', mais, les besoins du commerce in- 
térieur ayant rendu les» communications plus fré- 
quentes dans certaines directions , le parlement est 
venu au secours des paroisses , sur lesquelles aurait 
pesé l'entretien de ces grandes communications, en 
y établissant des droits de péage dont le produit est 
destiné à subvenir à cette dépense. 

De là est venue la classification des routes *, les 
unes de clocher à clocher ( hîgh ways ) correspon- 
dent à nos chemins vicinaux , et sont restées entiè- 
rement à la chai^ des paroisses. Les autres, sur les- 
quelles on a établi des l>arrières(£ur/i-/7Î^e roads)^ sont 
entretenues , au moyen du péage que Ton y perçoit. 
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Les chemins ticinaux sont de plusieurs largeurs, 
suivant qu'ils sont destinés. au passage des g^ns de 
pied f des chevaux, et du bétail , et enfin des char^ 
retles et autres voitures. Quand ils sont destinés k 
ce dernier usage , ils ne peuvent avoir une largeur 
moindre de 6 mètresr 20 centimètres, laquelle est 
quelquefois occupée toute entière , pan une chaussée 
•de cailloutis*, ladministration et la surveillance de 
ces divers chemina sont confiés à un inspecteur 
.(sujvejor), nommé chaque année par deux juges 
de paix , sur une liste de dix personnes ^ qne pré- 
sentent les principaux habitans. A Tépoque la p(u$ 
convenable de Tannée , cet officier public fait pro- 
céder anx travaux de réparation et d'entretien des 
chemins; il exige, à cet effet, pendant six jours, 
de tous les propriétaires et habitans de la paroisse ^ 
le nombre de journées d'hoinmes , de clievanx, d at- 
telage , de chariots , etc. , auquel chacun d'eux est 
taxé, suivant ses facultés; tous les individus , de 
18 à 60 ans, dont le revenu est au-dessous de 4 
liv. sterling, doivent aussi six journées de travail 
personnel ; toutes ces taxations en nature sont an 
surplus ràbhetables par une prestation en argent , 
qui est fixée , chaque année , par les )uges de paix^ 
dans leurs sessions spéciales. 

Une des premières dispositions de Pacte du par- 
lement de 1773 , qui a expliqué et modifié les 
divers réglemens , relatifs aux chemins de^FAngle- 
terre, règle le mode de notnination du survejror^ 
et fixe Taraende qu'il devra payer , s'il refuse d'ao- 

29* 
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cepter les fonctions qu'il est appelé à remplir. Cette 
amende est de 51iy. sterlings; d'ailleurs, les fonctions 
dont il s'agit ne doivent être exercées que pendant 
nn an ; et nul ne peut être rappelé à les exercer 
de nouveau , qu après un intervalle de trois ans ^ 
encore faut-il qu'il consente volontairement à les 
reprendre. Les travaux de réparation et d'entretien 
des routes , la formation du rôle des journées de 
travail , • ou de la prestation en argent , au mojen^ 
desquelles on y pourvoit, ne sont pas les seuls ob- 
jets confiés à la surveillance de l'inspecteur *, l'article 
55 de l'acte du parlement que nous venons de citer, 
après avoir prescrit le nombre de chevaux, dont toute 
espèce de voiture doit être attelée, suivant la largeur 
des jantes de ses roues, a réglé l'amende dont les 
contrevenans sont passibles. Il entre encore dans les 
attributions de t inspecteur , de veiller à la stricte 
observation de ces réglemens ; et l'on conçoit que , 
pendant la courte durée de cette magistrature mu- 
nicipale, celui qui en est revêtu > l'exerçant sous 
les yeux de tous les habitans , et sous l'autorité des 
sessions trimestrielles des juges de paix, a grand 
soin de ne point laisser porter atteinte *aux régle- 
mens de police qu'il est chargé de maintenir. 

Les six jours de travail que Ton exigeait primiti- 
vement des paroisses , pour réparer et entretenir les^ 
routes à barrières , ont été réduits à trois ; et quand 
il arriva que le montant des péages perçus rend 
cette subvention inutile, on la reporte sur les che- 
mins vicinaux. 
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M. Datens s^est particulièrement étendu , et avec 
raison , sur le mode de construction et les dimen*- 
sionsdes routes à barrières. Leur largeur varie de 6 à 
lo mètres , et s'étend quelquefois jusqu'à 20 , comme 
celle de la route de Chelsca à Londres, Toutes ces 
routes sont généralement bordées de banquettes ou 
trottoirs pour ies gens à pied \ les matériaux, destinés 
a leur entretien, y sont employés immédiatement 
après leur transport. En Angleterre, comme en 
France , les dépenses de l'entretien des routes va- 
rient, suivant les localités, mais avec des différences 
bien plus remarquables. Ainsi , tandis que pour 
chaque mille anglais , de 1609 mètres de longeur , 
ces dépenses s'élèvent , aux environs de Londres , à 
près de 2 5, 000 francs par an , elles ne montent pas 
à 800 francs, en Irlande. Il paraîtrait , au surplus, 
que Tentretien annuel des routes était évalué, en 
1809 , à 49?4^^900^ francs ; somme exborbitante 
qui justifie l'établissement des droits de péages ac- 
cordés aux paroisses, sur lesquels ces énormes frais 
d'entretien pèseraient entièrement, sans un pareil 
secours. En les accordant , néanmoins , le gouver- 
nement place la perception des droits , et la comp- 
tabilité de leurs produits, l'exercice de la police et 
Fexécution des travaux, sous la surveillance et l'ins- 
pection d'une administration composée de proprié- 
taires qui souvent , au nombre de 60 ou de 80 , 
sont désignés dans l'acte de concession sous le nom 
de dépositaires ( trustées )• 
L'auteur a puisé dans l'acte de 1773 les réglemens 
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de cette adminislraiion spéciale. Après en avoir mis 
sous les yeux du lecteur les principaux articles , i\ 
j ajoute le tableau, d'après lequel on fixa , à cette 
époque, le poids du chargement des différentes 
sortes de voitures, suivant la largeur de leur» 
voues et les saisons de Tannée. Le jugement des. 
contraventions à ces réglemens , l'évaluation des in-^ 
demnités de terrain, pour occupation perpétuelle ou- 
dégradations temporaires , et en général tous les dé- 
lits en matière de voiries , sont du ressort des juges 
de paix , qui prononcent encore sur les plaintes por- 
tées contre le mauvais état des routes, les exactions 
des percepteurs , et les abus ou les fautes de tous les 
agens de Fadministration. 

En considérant avec ' quelle promptitude peu^ 
^'exercer, dans un tel çyâtème, Taciioa de l'autorité 
locale , pour réprimer par des amendes les diver» 
délits et les contraventions dont elle dpit connaître^ 
M.* Dutens explique très, bien comment il est imn 
possible que la négligence davcun agent puisse, dan» 
quelque cas que ce soit, occasionner la dégradation 
des routes.; .aussi, regarde-t^l oe système d'admiaisn 
tration comme complet, tout en avouant qu'il a 
rencontré quelques détracteurs , même en Angle^ 
ten:e. Là, cependant, chacun sait que le produit 
du droit de barrière doit être employé sur le lieu 
même où il est perçu, et qu-il est uniquement des^ 
liné a "àpérec sur les paroisses une décharge d^împAts ,. 
quune justice rigoureusa 'réclame en lanr faveu£« 
Faut-il s'étonner qu'en Ffanoe pù^ pendant la courte 
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«xîstence de cette espèce de péage , la traee de son 
produit se perdait en quelque sorte entre le lieu de 
sa perception et celui de son emploi, on Tait regardé 
comme destiné moins à l'amélioration des routes 
qu^à Taccroissement des revenus du fisc? ainsi s^ex- 
pliquent naturellement Thumeur, et peut-être Tin- 
justice avec laquelle il fut jugé. Quoi qu'il en soit» 
ce moyen convenait -il alors, et même convien* 
drait-il aujourd'hui à nos formes administratives, à 
Véte^due de notre territoire , à notre position géo« 
graphique? C'est en répondant négativement à ce« 
questions que M. Dutens termine son Mémoire sur 
les routes d'Angleterre \ et son opinion en cela nous 
parait appuyée sur des raisons sans réplique. 

Qn trouve, à la suite de ce Mémoire, spua^Ia 
forme de notes , an extrait de l'acte général du par- 
lement de 1773 , sur les routes à barrières ; l'auteur 
a même traduit littéralement l'instruction . donnée 
aux inspecteurs chargés de surveiller les chemin» 
vicins^ux ( high ways ) sous le rapport de leur cons* 
tructifm et de la police dont ils sont l'objet. Cette 
instruction , qui met le lecteur parfaitement au cou- 
rant de cette branche d'administration publique en 
Angleterre , emprunte des circonstances actuelles un 
nouveau degré d'intérêt , puisque les autorités locales 
se trouvent aujourd'hui, en France, appelées à exercer, 
tur.oette classe de chemins^ une influence immédiate. 

En traitant cette matière, M. Dutens a eu l'avan- 
tage <}e rassembler le premier un grat^d nombre de 
4ocaKQens aussi nouveaux qu'utiles; Il n'a poim 
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trouve 1g même avantage à décrire les ponts de 
TAngleterre. On connaît;, depuis long-tems, les 
principaux de ceux qui y ont été construits, soit en 
pierre , soit en fonte de fer ; ce sont particulière- 
ment ces derniers dont cette contrée présente de» 
modèles. Ceux de Londres méritent particulièrement 
d^ètre cités ; mais , il importait surtout de faire con- 
naître les stipulations au moyen desquelles le gou- 
vernement trouve, dans les fortunes particulières , les 
ressources nécessaires pour multiplier ces grands 
ouvrages. Car, ainsi que les canaux de navigation , 
ils sont presque toujours entrepris par des compa- 
gnies , avec cette différence cependant , que les con- 
cessions de travaux sont perpétuelles , tandis que le 
privilège de percevoir un droit de péage sur un pont, 
n'est accordé que pour un tems dont la durée est 
déterminée par la seule condition que les capitaux 
employés rapportent un bénéfice de dix pour cent 
à ceux qui en font les avances. 
• Or, pour obtenir ce bénéfice, les concessionnaires 
retiennent d'abord cinq pour cent de leur mise de 
fonds sur le produit annuel du péage établi ; ils 
placent le surplus de ce produit dans Ips fonds 
publics jusqu'à ce que le capital et les intérêts 
accumulés qui en résultent , s'élèvent à une somme 
assez forte pour produire la rente à dix pour cent 
des fonds primitivement employés aux travaux, et 
de la remise qu'ils ont faite annuellement de la 
moitié de l'intérêt de cette somme, auquel ils avaient 
droit. Arrivés à ce terme, ils n'ont plus rien à retirer 
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en péage, mais ils continuent encore d*en placer le 
produit entier dans les fonds publics, jusqu'à ce que la 
rente, résultant de ce nouveau placement, soit égale 
à la dépense que Ton présume devoir être faite an- 
nuellement pour l'entretien du pont dont la compa»- 
gnie reste chargée \ alors le passage sur ce pont devient 
libre et gratuit pour le public. 

On voit qu'en vertu de ces conditions , la conces- 
sion de la compagnie se transformerait en concession 
perpétuelle, si le produit du péage qui lui est ac- 
cordé n'équivalait exactement qu'à l'intérêt à cinq 
pour cent du capital qu'elle aurait employé, et 
que la durée de cette concession serait d'autant 
moindre que le produit de ce péage excéderait le 
taux de cet intérêt. Ainsi , les concessionnaires sont 
toujours certains d'obtenir le bénéfice sur lequel ils 
ont compté , le public n'acquitte le péage que pen- 
dant le tems rigoureusement indispensable au rem-* 
boursement des avances qui ont été faites , et le 
gouvernement est assuré que la compagnie trou- 
vera toujours dans les fonds publics des sommes 
nécessaires à l'entretien de l'édifice qui a fait l'objet 
de sa spéculation. II serait difficile d'asseoir , d'une 
manière plus claire , plus précise et plus conforme 
à la justice ; des stipulations de ce genre entre l'Etat 
et des particuliers 5 c'est nous rendre service que de 
nous familiariser avec elles , et l'on doît savoir gré 
à M. Dutens dei détails dans lesquels il est entré , 
à cette occasion , sur l'acte de concession du pont 
de Southwark qu'il a cité pour exemple. 
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Le s^)our qu'il 9 fait ea Angleterre n'a pas été 
assez long pour lui permettre d'en visiter tou's les 
p04>ts; la description détaillée des grands travaux 
qu W y a eic^utés , et qu on y exécute encore » est \sk 
n^atière d'un g^aad ouvragie entrepris par M. Charles 
{liiipin , et dont le public ne tardera pas à jouir. 
En attendant, on trouvera, dans le court exposé de 
M* Duiens, des détails instructifs sur le mode d'ad- 
miaistraÙQu des travaux maritimes. Ceux des ports, 
militaires sont à la charge de l'Etat et sous la direc- 
tMkQ immédiate de Famirauté^ Ceux des ports de 
qommerçe sont exécutés aux frais des villes qui , à 
qet effet, sont autorisées, par des actes spéciaux du 
^r^mçnt « à emprunter les fonds dout elles ont 

k^win» 

Quelque peu 4 é^^^^^^ ^.u^- ^* Dutens ajt donnée, 
à son article sur les ports de mer^ cet article n'en 
fil^er^ pas moins Tattention des ingénieurs , par les 
détails qu'il contient sur quelques machines et quel^ 
qpes appareils peu connus en France ; un assez grand 
nombre de planches sont consacrées à en éclaircir les 
^^nptions. On y distinguera particulièrement la 
fjkK)be à plongeur , que le célèbre Halley s'occupa 
fe premier à perfectionner ; une machine à broyer 
lu. chauiE et à corroyer le mortier*, urypont tour- 
mmt en £[>nte , etc. , etc. Vient ensuite une tra- 
4u€tio&. littérale de la description du breakwater 
d^PIymouth , telle qu'elle a été publiée dans l'En-* 
(Tfelopédie d'Edimbourg. Enfin, faisant toujours 
marcher de front ce qui peut exciter également Tin- 
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térèt des hommes de Tari et eekii de» adminislra- 
leurs , TauHNir a rapporté pneaque texHiellement le. 
pvemier acte du règne de la reioe Anne qui autOi- 
risa^ en 1709', là cité de LiTerpool i emprunter la 
somme nécessaire à rétaUissement du premier bas- 
sin que Ton y constimisit, et qui fixa les droits .de 
tennage dont. le produit était destiné an rembour*- 
sement de. œt emprunt. Le prodigieux accroissement 
du commerce de cctte> vîUe a successivement néces^ 
site la construction de nouveaux bassins pour la dé* 
penae desquels des. actes aucoessifs du parlement ont 
pvolonge la perception de oes droits ds tonnage }us^ 
qu-à Uannëe 18^4* L'extrait de ces divers actes , mit 
en ordre par les administrateurs actuels des baisains do 
Liverpool , ainsi que le règlement intérkur de cette, 
administration , terminent les notea et pièces justi- 
ficatives relatives aux ^orts de mer. 

Le Mémoire suivant a pour objet la distribution' 
des eaux dans la ville de Londres. Outre la dériva^ 
tion delà nouvelle rivière achevée en 161 3^ douze 
autres établisaemtns hydrauliques qui tous , à Fex^ 
oeption d'un seul , sont tenus en activité par des 
mîNDfaines à vapeur, fournissent l'eau aux diâerena 
quartiers de cette capitale , et appartiennent à au» 
tant de compagnies particulières , concessionnaires à 
perpétuité *, elles ne se chargent que de l'exécutioa 
des ouvrages sur la voie publique , à partir de Pori-^ 
gine des conduites jusqu'aux prises d'eau que les pro*^ 
priétaires y font. Ces compagnies sont administrées» 
par un comité dont on renouvelle les membres par 
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quart , tous les ans. Ce comité nomme tes trésoriers, 
les ingénieurs , et généralement tous le#^agens de la 
compagnie qui a cependant le droit de Içs révoquer 
dans ses assemblées générales. 

Des observations importantes sur les cours d'eau 
et les desséchemens complètent celles que M. Du- 
tens a recueillies; il nous apprend qiie des commis- 
saires spéciaux , désignés par le lord-chancelier , le 
iord-trésorier d'Angleterre, et par les deux chefs 
de la justice, sont revêtus de pouvoirs très étendus 
pour entretenir la police des cours d'eau , les main- 
tenir dans leur lit , et diriger tous les travaux re-» 
la tifs à la défense des teirains qui seraient exposés 
aux anticipations de la mer. L'auteur remarque que, 
sous ce rapport , les fonctions de ces commissaires 
se rapprochent beaucoup de celles qui étaient attri- 
buées , par l'ordonnance de 1669, aux grands-maitres 
des eaux et forêts. Quant aux desséchemens de ter- 
rains inondés , et qui ont besoin d'être assainis , ils 
doivent toujours s'opérer aux frais de leurs proprié- 
taires , sous la surveillance d'une commission com- 
posée de trois membres. Mais , il peut arriver que 
le gouvernement ou les propriétaires intéressés se 
chargent de l'exécution des travaux. Dans le pre- 
mier cas, le gouvernement lui-même nomme la 
commission ] dans le second, il appartient aux pro- 
priétaires seuls de la choisir. Les principaux projets 
de desséchemens doivent être faits par un ingénieur 
désigné nominativement dans Tacte du parlement 
qui en autorise Texécution. 
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Lès commissaires passent les marché avec les en- 
trepreneurs d'ouvrages; ils procèdent à racquisilion 
des terrains ; ils fixent la contribution qui doit être 
acquittée par chacun des propriétaires de bas fonds ^ 
marais , pâturages , etc. , que les travaux de dessé* 
chement doivent améliorer; ils augmentent^ au be- 
soin , la quotité de cette contribution par une taxe 
supplémentaire. Ils examinent et inspectent chaque 
année , les coifiptes des trésoriers et receveurs ; ils 
rédigent tous les statuts et réglemens de police , re- 
latifs à la conservation des ouvrages. La réunion de 
ces attributions constitue , comme on voit , une vé- 
ritable administration , dont les pouvoirs sont très 
étendus ; mais , cette administration , entièrement 
municipale , est contrôlée et surveillée par tous les 
intérêts. D un côté , les rôles déposent des recettes ; 
de Vautre, les comptes* des dépenses peuvent être 
vérifiés par chaque propriétaire. Enfin , la connais- 
sance de tous procès intentés à raison de délits 
commis en contravention aux dispositions de l'acte 
qnt ordonne ou autorise la perception , est attribuée 
aux sessions générales des tribunaux de paix. Qu'elles 
garanties pourraient réclamer de plus la morale et 
la justice publique ? 

Quelque aèle que M. Dutens ait apporté à rem- 
plir la mission qui lui était confiée , le tems ne lui 
a pas permis de visiter TEcosse. Cependant , dans 
un ouvrage spécialement destiné à faire connaître 
les grands travaux de la Grande-Bretagne, le canal 
Calédonien ne pouvait être passé sous silence ; Tau- 
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tear, détermine sans doute par ce motâf 5. a afauté 
à ses Mémoires la deseription de ee canari^ tradaîtc 
lioéralement de cselle que M. Robert Stevensom, in* 
g^DÎeilr civil , en a donnée dans Y Encfchpédie 
irkannUfue. Quelque intéressante qu'elle soit , nous 
ne nous y arrêterons pas : l'étendue de cet article 
prouve assez que M. Dutens est trop riche de son 
propre fonds, pour quen rendant compte de ce 
qui lui appartient, nous nous occupions de quelque 
objet qu^un autre pourrait revendiquer. Le canal 
Calédonien est aujourd'hui parfeitement oonnu; et 
lont ce qui en a été publié, place cette* grande en* 
treptise au premier rang parmi celles qui attestent 
la puissance de Thomme et la civilisatien de notre 
aieci.6* 

Après avoir considéré les travaux publics de l'An- 
gleterre , sous le double rapport de lart et de l'ad* 
ministratiOn ^ M. Dntetis a cru qu'il lui restait , 
comme citoyen, une autre tache à remplir : c'était 
die rechercher jusqu'à quel point certaines institua 
fion» en vigueur chez nos voisins , et dont leur pays 
semble tirer tant d'avantages , sont applicables à nos 
lois^ à nos mœurs, à la constitution physique de 
notre sol. Un dernieV Mémoire, que l'on pourrait 
considérer comme le résumé de tous les autres , 
traite exclusitement de l'esprit d'association chez les* 
Anglais et de celui qui diri^ leur gouvernement ,' 
dans les concessions qu'il fait à des particuliers des 
4ifrérens ouvrages publics. 
• Suivant ïaMt^uVy eel esptit d'associalaion prend iat 
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jpremîire source dans la position géogntphtqne de 
rAngleterre. Elotièrement isolée du eontifient^ elle 
a~ senti de bonne henre qn^elle ne pouvait rivaliser 
avec les autres puissances que par son commerce et 
son industrie. Les habitans de son territoire ont eu 
des intérêts séparés de ceux des autres nations, 
comme ce territoire lui-même était séparé du reste 
de l'Europe ; le patriotisme s'y étant resserré ea 
^elque sorte , par cette espè/;e disolement , y donne 
'Naissance, bien plutôt qu'ailleurs, à une constitu- 
tion et a une administi^tion éminemment représen- 
tatives, sous la protection desquelles devaient se 
former naturellement ces associations secondaires , 
auxquelles le gouvernement, qui est la première de 
toutes , pût abandonner, avec confiance, des détails 
d'exécution dont un gouvernement absolu aurait 
eraint de se desaisir. 

Qu'on nô pense pas cependant que le gouverne*- 
ment , en protégeant les compagnies et les associa*- 
tions , abandonne le sort des intérêts géniaux aux 
seules décisions de l'intérêt particulier. On trouve , 
an contraire , dans lés actes du parlement, relatifs 
i l'inGorpoiration des compagnies , Une multitude de 
-mesures qui nous paraîtraient minutieuses, mais qui 
ont l'inestimable avantage de ne rien laisser à lar* 
jbitraire ,' et d'éviter l'inconvénient des instructions 
administratives. L'auteur revient sur les principaux 
objets qu'il a traités dans ses difierens Mémoires , et 
s'attache ici à bien distinguer les divers points de 
irue sous lesquels k parlement d'Angleterre envisage 
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les concessions relatives à Tentretien des routes, à 
la construction des ponts , aux travaux des ports 
maritimes , à Touverture des canaux , à la distribu- 
tion des eaux dans les villes, enfin aux desséchemens. 

Nous ne répéterons point ce que nous avons dit, 
dans le cours de cet article ; nous nous bornerons 
à rappeler que les concessions pour la construction 
et l'entretien des routes , ne sont que temporaires; 
que les travaux des ports de commerce sont dirigés 
par une administration entièrement municipale \ que 
les canaux sont concédés à perpétuité, de même 
que les distributions d*eaa dans les villes; enfin, 
que la législation des desséchemens se réduit à des 
mesures d'administration qui n ont de durée que 
celle des travaux sur lesquels elle doit s'exercer. 
Si Ton fait attention maintenant au g^and nombre 
d*administrateurs, d'actionnaires et de commissaires 
qui figurent, en Angleterre, dans toutes les entre- 
prises publiques , on concevra sans peine comment 
cette association de tous les intérêts peut contribuer, 
plus efficacement qu'aucune autre cause , à donner 
au corps social une constitution 'plus robuste. 

La position de la France , au milieu de plusieurs 
puissances continentales, qui pouvaient la troubler 
et l'envahir; les divers climats de ses provinces , dont 
les réunions successives ont formé le royaume, sans 
que leurs habitans renonçassent à leurs anciennes 
mœurs et aux coutumes particulières qui les régis- 
saient ; enfin , la richesse du sol, qui faisait moins 
vivement sentir à ceux tpii le cultivaient les besoin» 
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du commerce et de ^ind^strie , sont autant de causes 
qui durent s^opposer long-tems , en France ^ aux pro-* 
grès de l'esprit d'association. Aujourd'hui que la civif 
lisatiqn plus perfectionnée étend chaque jour les 
relations industrielles et commerciales , que toutes 
nos provinces sont administrées par les mêmes lois ^ 
que les mœurs et les usages tendent à s'assimiler de 
plus en plus par des institutions communes, cet es- 
prit d^association , dont nos voisins peuvent à bon 
droit s'enorgueillir, va germer et croître à Tabri du 
gouvernement représentatif; et sans doute il nousi 
est réservé d'en recueillir bientôt les premiers 
fi'uits. 

L'ouvrage que nous venons d^analysei*, réunit au 
mérite du sujet qu'il traite , celui d'un style clair 
et précis. L'ordre méthodique, dans lequel les diffé- 
renies matières y sont présentées , les ferait encore 
valoir, quand ^ par leur nature ,i^lltfs ne ser^knt pas 
du plus grand intérêt. Jusqu'ici, aucuti voyageur n^a 
rapporté d'Angleterre autant de documens utiles sur 
Tajrt de l'ingénieur et l'administration des travaux 
publics. Enfin, par la variété des connaissance^ 
qu'il procure, par la sagesse des vues qu'il expose ^ 
i'otivrdge de M. Dutens trouvera toujours parmi ceux 
qui recherchent une instruction solide, des lecteurs 
nombreux dont le jugement confirmera le nôtre* 

P. S. GiRAKD, de r Institut. 
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TbÉ puuïciples or po'pûlatiow AHD I^RODUCTIOI» 
iHVESTiGATËD, etc. j Jj^ George PuyivJES, ctc. ; 

EXAMEN DES PRINCIPES DE LA POPULATION ET DE 

LA PRODUCTION , et Discus$ipn des questions sm- 
Pontes : La population règle-t^elle la production 
fies, subsistances ^ou le^ subsistances détemunent- 
elles V accroissement dé la population ; cette derr 
niète tend-elle dans ses progrès à augmenter ou 
à diminuer la quotité proportionnelle du travail 
et de la richesse ? — Le gom^ernement doit^il en* 
cûurager ou empêcher les mariages contractés 
dans la première jeunesse ? Par Georges Puats&i 
docteur ès'lois ( i ) . 

La T^ulation peut-elle dans un {État s'accroître au 
point oe devenir une surcharge pour l'État? On le pense 
assez généralement; et cette opinion a'trouve des par- 
tisans , mérn'e parmi des ' publiérstes trës éclairés. Au 
premier aperçu, on serait en effet tenté de crdire'que 
tout accroissement de 'population ^ siirtouti s'il estra-^ 
pide , ne peut qu^étre au désavantage de laipopulàtion 
préexbtante, et qu'il en est d'un peltple. cofnme d^une 
famille dont la fortune et les ressources diminuent en 
raison du nombre des. enfans qui doivent les partager. 
Mais , pour que cette conséquence soit exacte , il faut 
supposer que , tandis que la population augmente y la 
production des élémens de subsistance reste station- 

(t) Londres, 1818; i vol. in-8ode 44' pages. 
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«aire, oii qu'elle ne reçoit pas des accroisseinens pro^ 
portionnels à ceux de la population ; car, s'ils étaient 
^of respondans , il y aurait. éifuinkire, et }es|>rogrès de 
la population seraient sans a:ucun incoovënient pour* 
\êl proepéritë publique. . > • 

< La^questioB 9 oomme 00 voit , n'est pas de pure spë*<" 
«olation ; elle est d'unt importance pratique et intime- 
ment liiéè avec toiis lès intérêts dalasoeiëié. Il importe, 
«un tout que 'cêUx qui sont à la tet^ des nations , quo 
hs surreillans^ila fortune publicpie, iaûêut nue opiaioft 
ûxe à cet ëgi^, puisque aette opiniqu doitdiri^r la 
marché de leur administrltti«a'. 

En efiet, s'il était démôbtre que la population' a unç) 
tendance naturelle à s'accroître âu*delà dé toute prcv- 
portion avec le travail pro4uct if d«s moyeifô desixbsîs-^ 
tance, la détresse et la misère ppbliques seraient une. 
^uite inévitable de cette exubérance, et il serait de' la- 
sugésse des gouvernemens d'arrêter les progrès âé la 
population^ o«L de lui trouver une' issue. 

Si , au conrtraire , les lois de la' sature , lés rapport^ 
que rétat social étai^lit enti^e les peuples , comme outre. 
1«» classes de la société' ,:5i rëxpérience et l'observation 
ntoftli^nt clairement qne toute augmentation dé po- 
pulation donne nécessaÎMment vtui pl^s forte impul- 
siou; une plus grande activité aux exclues de proj^uctiori- 
^t aux priiicipes de circulation, et maintient constam- 
ment l'équilibre etïtré les besbitis et les ressources,- 
«ntr6> Içs consoi^rmateurs et les producteurs : alors la 
^tt}e tâché des gouvernemens est d'encourager l'agri- 
éulture, de faciliter la circulation de ses produits, de 
protéger l'industrie et la libet*té àiL commerce , et de 
se reposer sur le sentiment du besoin et sur l'intérêt 
général pour l'entretien et la multiplication des f€i- 

3o* 
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sources alimentaires et des autres éléxuens de subsi«« 

tances^ 

Un célèbre publiciste , M. Malthus, ne partage point 
cette dernière opinion. La population , selon lui , a une 
tendauce naturelle à s'élever dans une progression que 
le travail de production ne peut suivre dans beaucoup 
de circonstances; et par conséquent il établit que cette po- 
pulation croissante peut devenir et dévient en effet plutôt 
nuisible qu'avantageuse aupàys oii elle fait des progrès 
trop rapides. C'est sur ce raisonuement qu'il a fondé lé 
système développé, dans son Essai sur. h principe delà' 
population^ les argumens et les observations statisti^ 
ques dont il a cherché à l'étayer, sont coordonnés 
avec tant d'art, qu'il est difficile de lui contester les 
conséquences qu'il en tire , quelque alarmantes qu'elles 
paraissent , une fois qu'on a admis le principe qui leur 
sert de base. 

• Mais, des conclusions strictement déduites défaits 
plus ou moins exacts , qu'une ingénieuse adresse a su 
r^ittacher à un premier principe établi, ne prouvent 
point la vérité de ce principe. Cependant, l'autorité 
d'un économiste aussi distingué ne permettait pas de 
rejeter sa doctrine , sans un examen approfondi. Parmi 
les publicistes qui se sont présentés pour la combattre , 
M. Gray est le premier qui soit entré en lice, et 
M. Purves , dont nous annonçons l'ouvrage , l'a suivi 
dans la carrière. Tous deux sont cônnuspar d'exceilens 
ouvrages ;sur l'économie publique. Le premier par son 
Trait,é du bonheur des États , et le docteur Purves , par 
l'examen et la critique des théories de Quesnay et 
d'Adarii Smith , dans son ouvrage intitulé des Classes 
productives de la richesse- nationale ( on Classes produc* 
tive of natioiMd wealth). Tous d0uxoat attaqué la pro-' 
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position fondamentale sur laquelle repose le système 
de Malthus , et tous deux n'ont vu , dans cette théorie , 
qu'un sophisme habilement soutenu. 

M. Gray observe d'abord que , pour résoudre la ques- 
tion, il ne faut pas l'examiner partiellement. Sans 
doute , si Ton n'envisage que la population d'un pays 
ou d'un district, qui par sa situation se trouverait 
isolé et circonscrit, il peut arriver que les produits de 
l'industrie agricole n'y répondent^ pas aux demandes 
et aux besoins des habitans , dans le cas d'un accrois- 
sement extraordinaire de la population , et qu'une 
détresse locale soit une suite de ce déficit et de cet iso« 
lement. Mais ,*si l'on embrasse la question dans sa gé- 
néralité , et si Ton considère la population dans son 
ensemble et dans ses rapports avec les principes et les 
effets de la circulation qui en dirige et en entretient 
l'action productive, on se convaincra bientôt que tout 
accroissement doit créer une augmentation de travail , 
et provoquer un plus grand développenient des moyen* 
de subsistance ; autrement , il faudrait supposer que 
Ist nature , en donnant à l'homme le sentiment impé- 
rieux de ses besoins , lui aurait refusé la volonté et le 
pouvoir de les satisfaire. M. Gray ne soutient pas seu* 
lement que, dans le cours ordinaire de l'état social 
( c'est-à-dire , hors les cas de famine produite par l'in- 
tempérie des saisons , ou par des causes indépendantes 
de la volonté de l'homme), il y a toujours équilibre 
entre les demandes et les subsistances ; il prétend même 
que les productions alimentaires sont d'autant pltis 
abondantes, que les progrès de la population sont plus 
Tapides et plus étendus. Dans un tel état de choses, 
les produits du travail , selon lui, acquièrent , en raison 
du plus grand nombre de demandes | une augmenta-- 
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lion de taleur qui active l'iudustrie agricole et toa» 
les arts qui en dépendent, et qui multiplie les bran^- 
ches de production. L'effet de cette impulsion extraor- 
dinaire est nécessairement, pour le cultivateur et pour 
toutes les classes de la société , une augmentation d'air 
sance et de richesse. Cette augmentation de valeur des 
substances alimentaires ne peut être un désavantage 
réel pour la classe ouvrière du peuple , parce qu'elle 
est toujours proportionnelle au prix des productions de 
l'industrie des autres classes. 

Le docteur Purves aurait pu , après la discussion 
lumineuse établie par M. Gray, regarder la questioo 
comme décidée. Il a cru, cependant, qu'un plus grani 
développement des preuves, des observations et des 
faits que M. Gray avait opposés aux sopbismes et au^ 
assertions hardies de M. Malthus , rendrait plus évi- 
dentes la vérité et la solidité des conclusions que le pre^ 
mier avait déduites , particulièrement du principe fon^ 
damental , que c'est la population qui règle la subsisr 
tance , et non la quotité des subsistances qui règle la 
population. Mais , la haute réputation de l'auteur du 
système qu'il entreprenait de réfuter , lui faisait aussi 
un devoir d'apporter, dans le nouvel examen auquel 
il allait le soumettre, la plus scrupuleuse impartialité. 
Il ne pouvait d'ailleurs se dissimuler que , dans la dis- 
cussion de questions aussi compliquées, l'erreur peut 
aisément se montrer sous des dehors trompeurs, et 
qu'un ton dogmatique , en inspirant de la défiance , 
ne pouvait qu'affaiblir l'impression de la vérité. C'est 
pourquoi il suppose d'abord que la question' entre 
M. Malthus et M. Gray est encore indécise ; et il com- 
mence son examen par un exposé clair et précis de leur 
doctrine. Il passe ensuite ea revue toutes les questions 
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qui en sont le développement , n'omet aucun des ar- 
gumens et des faits, aucune drs observations dont 
chacmii d'eux appuie ses conclusions. Il les compare 
«i^senible , les discute , relève les inexactitudes , signale 
Jes erreurs , ne dissimule point les objections; il ap- 
prouye ou critique, admet ou rejette, et motive tou- 
jours son jugement. On voit qu'il cberche la vérité de 
Lonne foi, qu'il veut éclairer et non commander l'opi- 
nion. Si "enfin il croit devoir adopter la théorie de 
M. Gray, ce n'est qu'après l'avoir débarrassée de tousles 
sophismes dont on avait voulu l'obscurcir, et avoir mis 
à découvert les fondemens ruiqeux sur lesquels M. Mal- 
tbus avait élevé l'édifice de sa théorie. Quoiqu'il se 
montre persuadé que la cause qu'il défend est celle de 
l'hnifianité , et que l'opinion contraire est dangereuse 
et funeste, il rend justice au^ talens de M. Malthus, et 
reconnaît que , malgré ses erreurs , il a jeté une grande 
lumière sur les questions d'économie publique qui ont 
été l'objet de ses profondes méditations. 

Nous n'eptrerons pas dans le détail de cette longue et 
savante dissertation, qui annonce un publiciste profond, 
familiarisé avec les plus hautes spéculations de Téco- 
nomie publique. Nous nous contenterons de présenter le 
résumé que l'auteur en fait, à la fin de son ouvrage. 

La théorie de M. Malthus est en opposition directe 
. aux lois de la nature ^ aux principes et aux effets de la 
circulation, et à l'expérience de tous les tems. Si, 
cçnv^e. il }p prétend , la population tendait à s'ac- 
croître infiniment plus vite que les moyens de subsis- 
tance , comment , après des milliers d'années , exîste- 
jn^it-eUe encore au milieu d'une abondance qu'il n est 
j).as probable que d'autres milliers d'années puissent 
«puiser?. Si les den^andes de si^tsislânce surpas^ 
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saient toujours les moyens , le prix des subsistances 
devrait être exorbitant ; et cependant il a toujours été 
et il est encore toujours , en général , proportionnel à 

celui des autres articles de co.nsommation H y a > 

dites-vous, un déficit constant de producteurs agricoles ; 
d'bii vient donc que nous voyons , cbaque année , que 
le manque d'emploi fait refluer les habitans des cam- 
pagnes dans les villes oii ils consomment davantage?... 
Vous assurer que la population croit en raison géo- 
métrique , tandis que la production ne croit qu'en 
raison arithmétique ; mais , c'est une pure supposi- 
tion dénientie par les faits. La production ne reçoit 
d'accrobsemeut que de la population ; l'une est TefFet 
et l'autre la cause ; par conséquent , les accroissement 
doivent être correspondans. Celui de la population 
n'est point régulier; elle croît, décroît, ou reste 
stationnaire , suivant les pays et les circonstances. Si 
dans quelques districts , et par des causes particulières , 
la population a pu doubler, dans l'espace de vingt- 
cinq ans , comme dans les Étais-Unis de l'Amérique , 
on en eoncluerait mal à^ propos que c'est dans cette 
progression que la totalité de la population du globe 
s'accroît. M. Gray conjecture même que c'est seule- 

/ment dans un espace de quatre cent vingt ans qu'elle 

pourrait atteindre ce terme. C'est encore une 

erreur de prétendre que la quotité des subsistance» 
règle le montant des demandes ou la population. La 
proposition inverse est la loi de la nature. C'est sou& 
son influence que l'homme avise aux n^oyens de pour- 
voir à tous ses autres besoins; comment son action 

.cesserait-elle , quand il s^ag^t du premier des besoins^^ 
celui de se nourrir? Une preuve que ce n'^stpas Tabon- 
dance des subsistances qui détermine Taccroissemenl 
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ie la population , c'est que dans certaines contrées qui 
produisent annuellement en subtances alimentaires 
au-delà des besoins des habitans , la population rési-* 
dente y est presque stationnaire , et que dans d'autres 
districts populeux il y a constamment un superflu à 
exporter , quoique la population y augmente rapide- 
ment. L'observation nous en montre la cause. C'est la 
tempérance , la sobriété et le travail qui sont les vrais 
principes de la fécondité. C'est dans les campagnes y 
dans les classes laborieuses et les moins aisées du peu<^ 
pie que les familles sont plus nombreuses. La bonne 
chëre^ le luxe | la richesse et l'oisiveté, sont en général 

beaucoup moins prolifiques Vous craignez 

qu'une exubérence de population n'engendre la pau- 
vreté. Ceux qui partagent notre opinion ne font pas 
attention que , quand le nombre des consommateurs 
augmente , celui des productions augmente aussi ; que 
plus il y a de besoins , plus il y a de personnes inté- 
ressées à les satisfaire. 'Ne voyons-nous pas que c'est 
dans les pays les plus peuplés que l'on trouve le plus 
d'aisance et de richesse , que \ç peuple y est mieux 
nourri , mieux logé , mieux vêtu ? C'est que l'accroisse- 
ment de population est un levier qui met en mouve- 
ment toutes les classes laborieuses de la société , multi- 
plie les élémens de subsistance, les fait circuler partout 
ou. le besoin les appelle. La population , dans ses accrois-* 
semens , est donc le seul et vrai principe de la richesse 
et de l'amélioration de la condition des hommes. 

Le docteur Purves a dédié son ouvrage à notre cé- 
lèbre publici$te M. Say , auquel il adresse trois lettres 
sur différentes questions de statistique. Un pareil suf- 
frage est un éloge de l'ouvi^age , et la plus honorable 
dts recommandations. Bàbet. 
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HrsTOi&s DES Révolutions de Norvège, suivie du 
tableau, de TétaJL actuet de ùe pajrs , et de ses 
rapports avec la Suède; par J. P. G- Catteau- 
CAi.i.ETitLE , membre de t Académie des. Schnces 
de Stockholm j etc. (i). 

( SECOND ET DERNIER ARTICLE. f^Oy^ Gl-deSSU^ , pUg. a64— a8p. ) 

ARRIVÉS au second volume ie l'histoire cle M. Cat- 
teau-Calleviile , nous avons à justifier l'accusation de 
partialité en faveur de la Suède , au détriment des 
deux autres royaumes Scandinaves, que nous avons 
déjà portée centre l'historien. Cette partialité, nous le 
répétons, n'a rien qui soit peu honorable pour notre 
auteurl Plein d'amitié pour un peuple' chez lequel îl 
avait passé la plus grande partie de sa vie , il s'était 
identifié avec la manière dont les Suédois envisagent 
les principales époques de leur histoire. Le bon accueil 
et l'hospitalité dont il avait joui en Suède, lui impo- 
saient des devoirs que, sans doute, il était très jaloux de 
remplir; mais il en est résulté qu'il a quelquefois, 
même à son insu , quitté le i*ôle fl^historîen pour 
celui d'avocat. 

Si les erreurs de M. Catteau-Calleville n'étaient que 
d'avoir adopté , sans assez de critiqne , quelques em- 
bellissemens dont les historiens suédois ont cru devoir 
çrner l'histoire de leur pays, nous n'aurions point cru 
devoir les signaler : mais il en est qui sont injurieyses 
pour les peuples voisins ; et ce sont Aes erreurs de cette 

(0 Paris, i8i8j a vol. în-8<'. Pillet. Prix, la fr. 
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espèce qu'on doit relever partout oU on les trouve. 
Nous avons déjà montré , dans une autre occasion (i) , 
combien notre auteur a eu tort d'adopler aveuglément 
tous les récits qui lui ont été fournis par les historiens 
suédois^ Il s'agissait alors , non pas de justifier un mo^ 
narque qui s'est fait une très mauvaise renommée dans 
le nord , mais de prouver qu'il est loin d'avoir mérité 
cet excès de haine auquel , depuis plus de trois siècles , 
.l'esprit de parti a voué sa mémoire. Il y a, dans le 
^cond volume de V Histoire des Révolutions de Nor^ 
Afbga^ beaucoup d'inexactitudes de la même nature | 
moins graves à la vérité, mais qui ont toujours pour 
objet d'élever la Suède aux dépens des nations voi- 
sines. Gomme ces, détails pourraient , sans doute, pa- 
raître minutieux , nous épargnerons au lecteur le dé- 
goût d'une pareille lecture, et nous passerons direct^ 
ment au dernier chapitre de l'ouvrage de M. Catteau , 
celui qui traite de la plus récente de toutes les ré.volu- 
iioifs norvégiennes, de celle qui vient de réunir la Nor- 
vège à la Suède. Nous y prouverons des preuves incon- 
testables de cette bonne foi aveugle qui a présidé à la 
composition de plusieurs pages de notre histoire. On 
verra jusqu'à quel point ont été infidèles les corres- 
pondans de M. Catteau^ qui lui ont fourpi ses maté- 
riaux; combien ils ont supprimé ou altéré de faits ira- 
portans; et on s'étonnera peut-être que des détails àç 
la plus haute importance et de notoriété publique, 
n'aient été inconnus qu'à l'historien des révolutions de 
Norvège. 

M. Catteau dit (tom. II, pag. 4oO 2 *-' Nous, avons 
^ ■■ I ■■ 1 ■■* ' ■ *■.■.■■ .1 - 1, > .1 ...iii tiii^ 

(0 ^«W tencyciopédique , tome II, pag. 148, dans une iKod'ce 
sur Christiem II. 
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» exposé comment Charles XIII devînt roi de Norvège 

i* en i8i4* ^ Voici le texte que l'auteur appelle une 

exposition, 

« Un enchaînement d'incidens particuliers fit perdre 
à la Suéde le grand-duché de Finlande , qui formait le 
tiers de* son territoire , et qui fut cédé à la Russie , en 
1809. Quelques années après , la Russie fut menacée 
par le dominateur de la France. Il avait déjà entratné 
le Danemarck dans ses plans ; il entreprit d'assujettir 
également la Suéde k ses volontés. O était Are au moins 
imprudent que de vouloir disposer d'une nation , çui a 
reçu de la nature un rempart redoutable , à qui de 
grands souvenirs imposent de grands devoirs j et qui 
venait d'assurer à un héros la succession au trône 

» Entraînée par les événemens à se déclarer , la cour 
de Stockholm entra en négociation avec celle de Pé- 
tersbourg. Si la Suéde n'eût point cédé auparavant la 
Finlande , elle se serait engagée dans la lutte sans sti- 
puler des avantages particuliers ; mais elle devait suivre 
une marche dijférente , eCse replacer dans la situation 
politique j d!oii elle avait été éloignée par un concours 
de circonstances malheureuses. 

» Il était naturel qu'elle songeit à une réunion de 
la Norvège, dont elle se trouvait rapprochée par sa 
position géographique, par une origine commune, par 
ie langage , les mœurs , et dont les habitans avaieot 
déjà plus d'une fois fraternisé avec elle sous un sceptre 
commun. Au mois d'août , le prince royal (Bemadotte) 
eut une entrevue avec l'empereur Alexandre dans la 
ville d'Abo , en Finlapde. Il fut convenu que la Russie 
garantirait à la Suéde la réunion de la Norvège^ 
qu'une armée suédoise serait envoyée en Alluuagne , 
mais que , préalablement , la réunion aurait lieu. Un 
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teorps de 35y000 Russes (îit mis sous la direction du 
priiïce royal de Suède. Mais les événemens de la 
guerre , qui conduisirent l'armée française à Moscou , 
changèrent la destination de ce corps j et il fut remis 
k la disposition de la Russie. La cour de Stockholm fit , 
en attendant, alliance avec celles de Londres et de 
Serlin. Les mesures relatives à la Norvège furent ajour- 
nées , mais avec la condition que les deux cours recon^ 
naissaient la convention d!Abo^ 

» Le prince royal se rendit en Allemagne. Accou* 
tumé à vaincre , il conduisit les Suédois à la victoire ^ 
dans les mêmes champs ou ils avaient cueilli des laurier» 
80US le grand Gustave. L'Allemagne fîit attachée par 
de nouveaux liens à cette nation , qui avait pris une 
part si énergique à son sort pendant le 17* siècle. Les 
Allemands n'ont point oublié Gustave; ils conserveront 
le même souvenir d^Charles-Jean. L'armée suédoise 
s^arrêtasur les bords du Rhin; et, sans passer l'antique 
frontière de la France ^ elle se disposa à retourner datti. 
le Nord. 

» Une négociation eut lieu entre la Suède et le Da-» 
nemarck , engagé dans la guerre. Les conférences de 
Kiel amenèrent la conclusion d'un traité qui fut signià 
le i4 janvier i8i4 (i)» » 

Par ce traité , le Danemarck fut obligé de céder le 
royaume.de Norvège à la Suède. 

Si M. Catteau^Gallefille avait écrit en historien phi-i 
losophe , il aurait discuté les questions suivantes : Des 
xnonarques ligués ou coalisés ont^ils, ponr disposer 
d'un. royaume qui n'est pas soumis à leur domination, 
un autre droit que celui du plus fort ? Ce droit isolé, 

! ■ ■ . ■ I H < I ' ■ I ■ Il 

(i) Tome II, pag. 327. 
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comment s'appelle-t-il en jurisprudence ordinaire , en 
^borale , en saine politique? Un État qui a souffert des 
pertes par les fatites on fimpéfitie de son propre gou- 
▼ernCinent , a-t-il le droit de s'indemniser aux dépens 
d'un État étrangef et entièrement innocent de ses mal- 
heurs? S'il était au moins imprudent de la part^u 
ekef de la France tonte puissante , de vouloir disposer^ 
d'une nàtiënt^i a reçu de ta nature un rempart redOu^ 
table , et à qui de grands smn^enirs imposent de grands' 
de\foirs, quel nom donner à ta uiéitLe 'entreprise faite 
par la- Srfède «îontre une natîOn à <^uï laiiatnre a donné 
un rempart également rèdoutaHe , et qui peut aussi 
faire valoir 'ses gian^s s'onvenîrs? Les différentes cours 
qui ont garanti la réunion future 'de la Norvège à la 
Saëdè, ont-^lles agi conforniément aux règles de la 
sagesse , en garantissant un étà^de cKoses éveiftuel , 
et dont rétablisseéiettt , loin cRtré probable, n'est 
devenu possible que par le concours d'une foule de 
circonstances inflépendaùtes de la volonté de ces cours? 
Enfin , les peuples ne sont-ils que des troupeaux dont 
un petit n'ombre dlndivid'us peuvent disposer à leur 
gré, pour les livrer /soit au premier pâtre, soit au 
premier ravÎ3seur?' M. €atteau-Caîlévilie n'ayant pas 
jugé à propos de discuter cels dliffércutes questions , 
Iléus imiterons sa prudence, en abandonnant an juge- 
ment du lecteur la sol'utîdn de 'ces problèmes, ainsi 
que • de plusieurs autres que notre sujet pourrait nous 
fournir en' abondance. ? ' 

* Si , en écrivant t'bîstoîre de la dernière révolution 
morvégieflfne , M. -Catteaù-CallevîHe avait consulté d'au- 
tres pièces que celles qui Itii ont été fournies par se^ 
correspondahs suédois ; s'il en avait cherché du côté 
opposé , en Danemarck et en Norvège , afin de trouver 
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la Write en comparant les assertions contradictoires ; 
$*i] avait recueilli quelques faits extrêmement impoi^ 
tans , et qui sont de notoriëtë publique , alors la der^ 
niëre partie de son ouvrage aurait été ëcrite avec cette 
impartialité qui est le premier devoir d'un historiett. 
€e qu^t n*a pas fait , nous le ferons pour lui , en rem- 
plissant quelques lacunes, et en rappelant au souvenir 
du lecteur plusieurs circonstances trop mémt>rab}eB 
pour que rhistoire doive les (Condamner à un oubli 
éternel. 

Ce n'est pas ici le Heu d*examînër ce qu*a petdu ovk 
gagne la Norvège , en ^ séparant du Danémarck ; 
qu'on ne vienne pas non plus nous demander si la 
réunion atec laSuëdè a été pour la Norvège une source 
de bonheur ou de malheur. Toutes ces questions nous 
paraissent' absoluinent étrangères à notre oibjet; cha-^ 
cun est libre d'y répondre , conformément à sesinté*- 
rets et à ses connaissances. Toutefois il ert vrai que 
l'immense ' majorité des Norvégiens- aurait tonsiâére 
l'indépendancie delenr payst;ommé un biofifait pré*- 
ferable à celui qtiie| lui destinaient les hautes puissances 
régulatrices âes intérêts de l'Europe. Xa haine naiiof 
nale, qui depuis des siècles règne entre les deux na- 
tions limitrophes , semblait mettre un obstacle invin- 
cible à la réutiîon, et ce n'est que la voix plus :fopt0 
des puissans monarques coalisés qui pût la réduire ai( 
silence. N'impôrte^qUe cette hnine'soit juste 6u injuste, 
toujours est-il incontestable qu'elle existe; et dans la 
foule innombrable de faits qui viennent à l'fippui de 
notre assertion y nous en choisirons' un seul qui la meV 
tra'hôrs'de doute. *lî gavait en Angleterre, au moîs 
"d'avril ï8i4 , huit cents matelots norvégiens , '^tisoHA 
rtiei» de-guerre, en 'grand nombre depuis iSùj-; ils 
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refuseront unanimement la liberté que le gouverne* 
ment anglais leur offrit , à la seule condition de se re-^ 
connaître sujets de la Suède. Nous parlerons bientôt 
d'une mesure désastreuse prise par le gouvernement ^ 
suédois y et qui servit à augmenter une haine , qu'en 
consultant son propre intérêt, la Suéde aurait àà 
chercher à diminuer et à étouffer. Nous n^examinerons 
pas non plus si le gouvernement danois était généra-* 
lement aimé ou détesté en Norvège. On pourrait peut-* 
être répondre négativement sur ces deux points ; mais 
toute discussion à ce sujet noua paraît inutile : il nous 
suffit de ne pas partager l'injustice de M. Catteau , en 
omettant quelques faits notoires qui serviront à prou-» 
ver que , dans les momens de la crise , le gouvernement 
danois a dû nécessairement gagner, en popularité, ce 
4)ue celui de la Suède a consenti à perdre par sa propre 
fuite. 

Dès le coounencement de l'année i8i3, et même 
iong-tems avant, le roi de Danemarck , prévoyant le» 
daiigers qui menaçaient la Norvège^ ayait fait des e^ 
forts prodigieux pour approvisionner. un pays qui ne 
produit pas assez de blé pour nourrir ses habitans. Des 
fonds considérables avaient été assignés , des commis-* 
sions d'approvisionnement établies dans les deux royau* 
mes ; et l'on avait choisi , pour point.de départ de tous 
les transports, l'extrémité septentrionale de la Jutlande, 
comme la partie du Danemarck la plus rapprochée de 
la Norvège. Mais le Danemarck était en guerre avec 
l'Angleterre. En conséquence , des croisières anglaises 
furent établie^ dans la mer du Nord^ pour intercepter 
.toute communication entre le Danemarck et la Nor«« 
vège ; et l'on a vu des commandans de vaisseaux an* 
glai» augmenter la rigueur des instructions qu'ils pré* 
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teadaienlt aycâr reçues, de leur gouvernement;.^ De 
p^iuvr^spéci^li^ norvégiens y revemantde.ïutlandesur 
iinfrèle bateau à pein^ a3sez grand pour porter trois, ou 
cpaitre sacs de blé destiné à la .fiourriture de leurs fa- 
laille^, ont été dépouillés en pleine mer par des cor-, 
sair^s. ou pirates autorisés par le. gouvernement bri-* 
taxmiqMe ; leur- embarcation a été coulée à fond sbua 
leurs yeux, et ils ont été retenus eux-mêmes prison- 
ntert» 

, Cest dans de pareilles circonstances que Charles XIII^ 
alors roi de Suède , eut la faiblesse de se rendre à Tavis 
de quelques conseillers dépourvus d'humanité, qui/ 
lui suggérèrent l'idée de conquérir par les horreurs 
de la famine un peuple qu'iU craignaient nejpouvoir, 
soumettre par la force des armes. Au mois dlavril 
i8i49 une ordonnance du roi àd Suède déclara le 
hlocus de tous les ports norvégiens. M. Catteau se 
gjarde bien de laisser soupçonner l'existence d'une dis- 
position qui devait avoir des résultats si funestes. On sait 
assez que la famine suit ordinairement la marche de^ 
armées ; mais cette fois elle en fut l'avant-garde. Malgré 
ce triste état de choses , l'esprit de la nation en général 
était excellent. Le soldat et le paysan demandaient à 
hauts cris la permission d'aller à l'ennemi : mais l'irré- 
solution avait pénétrédanslecœurdeceux qui auraient 
dii donner l'exemple du courage. D'ailleurs , tout était 
désorganisé , le dénûment était complet , et pour 
comble de malheur la trahison venait se mêler de l'af- 
faire. 

Un officier supérieur , Norvégien de naissance , et 
dont ma plume se refuse à tracer le nom , était entre 
depuis quelques mois au se^ice de Suède. Cet homme 
servit de guide à l'armée suédoise qui marchait vers 

TOME IV. 3 1 
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là NoWfege'paV dos dëftlés dii il dfëit' inàfosslMe d«' 
pénétrer, sanS râtfed' tin' Habile cohd^icM^tH', Si'tM, 
g^Wrdl sùëdoii avait fait au deMér'^^ f'ûy^m 
not*vëgiens^ U dèhi^Mb *dt'un pareil sei^viee ,' elfe* eût 
êié i^e'p'ôusiîe'e arête meptiià. Le général* d^oiil!iW>u^pteir^ 
lôns s^y prâta sahi fréstter,' p*ut-iêlrë^^6ffirit-il hiî- 
niéttié:' s'a traKiroii' ftit côiit^onnéé da- ^uètè^ ,^ et pajrée 
far dès' ftdttneurs.Tfahtiriy il ftit ûomtaJë^gcmVfefiféaf 
delà principale forteresse norvégienne, celle qui* est 
la clef du pays d\i côté deFarSuëdé; m^î* F<^pîilitin 
p\ibliqne se décîai^af, dans cette' occasièiôf , àVeé vètt 
telle violence, que le'gouvernenlêiit sûédèis', prévoyant' 
q\ies(on[ protégé sêtàrt fnfailKBlèment Vtctinïé éé la 
vengeance nationale , criit devoir annuler fa* notninâ«> 
tion.^Pfeu' de tenïs aprës , lorsque la faveur royale lui 
conféra, ainsi qù'àf ses descendans, dtsà |)ifviléges 
honôriiiqtres et utiles , Ta noblesse suédoise né inontfa 
aucUnie i^épugnance dé l'admettre SatïÉ éés ratigs. Il 
est fâcheux que la pauvreté du trésot suédois né lui ait 
pas permis d^accoi'der à cet homme une récompense 
pécuniaire, qui aurait convenu beaucoup mieux , non- 
seulement à ses besoins , mais encore à son mérite. 

Sans discuter sûr le bUme dà àTemploi de pareils 
moyeùs , nous nous contenterons d'observêr qu'il faut 
bien que notre historien les ait considérée avec fa même 
défaveur que nous^, puisqu'il a cru devoir les passer sous 
silence, au risque même de devenir injuste envers le gou- 
vernement de Danemarck ; car fia condamné au même 
silence ses efforts honorables pour sauver la Norvège 
dés horreurs de la famine. Si M. Catteau n'avait pas 
dédaigné de dire toute la jérité , ses lecteurs auraîeQt 
encore appris que^ dans lé cas oii la sagesse des hautes 
puissances coalisées aurait jugé l'indépendance de !« 
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Norvège incompatiUe avec la tranquillité du mopde , 
ou plutôt avec le développement de leur^ projets ,^ le 
peuple norvégien eût , sans aucuiL doute , préBifré l^an<« 
cien ordre de choses , malgré toutes ses imperfections-^ 
au bonheur promis par les proclamations suédoises ,- 
et dont le décret de blociis fut ft précuisseur. 

L'amour de la vérité , la plus puissante de nos a^ 
fections , nous a forcés d'entrer dans ces détails ; mais * 
notre intention n'a pas été de. dép régner L'ouvrage de 
M. Gatteau ; nous avouons, au contraire, avecplaisir 
et avec la plus grande franchisé^ que, malgré quelques 
imperfections , quelques erreurs , et mk petit nombre 
d'inéz^actitudes, il est^lu avec beaucoup de plaisir, même 
par ceux qui ont fait de l'histoire du Ifotid une étude plus 
particulière. C'est le dernier chapitre seul que nous 
avons trouvé absolument mauvais, et nous croyons 
avoir prouvé que les détails fournis par M. Catteau ne 
dimnent qu'une idée très imparfaite , et même erronée , 
de la manière dent s'est opérée la réunion des deux 
roffaumes de Norvège et de Suède ; cependan^t non^ 
sooEiimes loin d'avoir relevé toutes ses réticences, et 
rempli toutes les lacunes qu'il a laissées dans cette partie 
de son histoire. 

Il j a néanmoins dans ce dernier chapitre quelque 
chose de très utile et qui mérite d'être exempté de la 
comudamnation générale que nous avons portée contre 
le reste. Ce sont les pièces justificatives, telles que les 
extraits de la constitution <Je Norvège et de celle de 
Suède , ainsi que l'acte authentique qui détermine les 
rapports constitutionnels d^s deux royaumes, comme 
formant un même État sous i\n seul chef. La traduction 
de ces pièces , faite par M. Catteau-Galleville , uend 
assez bien le sens des originaux , si l'on excepte un petit 

3i* 
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nombre de fautes que fauteur , peu familier avec la 
langue norvégienne , h'a pas su éviter. Pour ne citer 
qufun seul e|iemple à l'appui de notre assertion , nous 
choisirons 1 article de la constitution norvégienne qui 
parle de la religion. M. Gatteau en traduit ainsi le der- 
nier alinéa: « Leé jui^ seront par la suite exclus du 
royaume (i). »> Si cette traduction était exacte, la 
constitution aurait sanctionné une atrocité. Heureu- 
sement il n'en est pas ainsi , et la loi fondamentale 
du royaume dit : Les juifs resteront exclus du pays 
comme par le passé (2). 

M. Gatteau semble regarder la réunion de la Norvège 
à la Suéde comme un événement très heureux , même 
comme un état de choses voulu et indiqué par la nature. 
, Il s'exprime à ce sujet de la manière suivante : « Les 
deux royaumes unis par les liens que nous venons de 
considérer, embrassent la grande péninsule du Nord, 
ou la Scandinavie. La Baltique , le Gattegat , la mer 
du Nord , l'Océan septentrional, forment leur ceinture 

maritime La religion est la même ; la langue , les 

mœurs , les usages ont beaucoup de rapport. Les deux 
peuples ont des souvenirs glorieux , qui , réunis sous les 
auspices de la fraternité , forme rorit un faisceau de 
gloire commune. Les influences du sol et du climat ne 
sauraient appeler l'opulence , ni alimenter le faste ; 
mais elles entretiennent cette énergie de caractère qui 



(i)Tom.II,pag. 359. 

(a) Nous ne justifions pas le passe ; nous ne condamnons pas le 
présent. Ge n^est pas ici le lieu d'entrer dans des discussions sur 
cette matière. Noas^ en réservons Texamen à une occasion plus 
convenable. 
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est la sauve-garde de l'indépendance ^litique (i). » 
D'après ce raisonnement , on pot^rrait dire que la* na- 
ture a de même .yoûltt que la France et l'Espagne fu»- 
sent rënnies sous- la même donmiâtion ; mais l'auteur 
n'a pas réflÀ:bi que les hautes montagnes qui séparent 
la Suëde de Ja' Norvège , ainsi que les Pyrénées^ ^'il 
faut franchir pour passer de la France* en Ëspa'gae , 
forment, des barrières assez fortes |^our affaiblir *tons 
les rapprochemens' provenant de l^identité de relîgiov, 
du rapport entre lesiangues, et de k rêssemblaiioe 
qu'on se plaît- à titotiver entre les morars^et Ies;ttsa||i» 
de deux peuples différons. Nous ôseronriiièaie'fairemt 
pas de plus , pour soutenir qu'à ww' époque oii.AWt 
de la navigation; à été porté à un Aiiaiit/degréde per- 
fection , la mer elle-même préseotte line -barrière ipliis 
facile à suitnovter que celle que forment 'tes moatagnef ,. 
les défilés , lés. ravina , les tôrrvn^ ,. ' leé céséàdes- qâ'jOA 
rencontre k cha^ê pas^ déns «mpajs'eii^tlrTpfaaér 
d'un coyanme: dans :• l'autre vob: ni'tt^ue des senlifirs 
étroits et tortueax;enianiiede la by ii i nfli evTtUtt hèasme 
capable de se faive une idée de ces difficultés y oniim 
connait les' localités , «sei'ait plutôt porté à-: jugéRiqde 
Fançiea|n« 'union de la.Norvègeet du Banemardb^la^ 
moins' étraiàgece aiiaLVJoèttxde làdature , quècdleqWtMOt 
vient Jd'opérerenttre la Ntiirvège. et lia Suèdes ; 

•Si^'ou venai!t:naùs demander queLde^ré. de stafciUlé 
nous croyons pouvoir assigner disette union impti^ 
visée, sans, avoir la hardiesse de nous lancer dans 
l'avenir, nous nous contenterons de consigner ici un 
petit nombre de r^âexions fondées sur des faits incôn* 

. «f. ."• * * •• . .it '■ , i " .ir.i ' -n 

(I) Tomll^pag. 369et39o. . .r- - 
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•testables et 8«u" des cottsidëratiohs îooftle« ^ et àt le» 
-«oiubettre aa jugement des lecteurs ; ils eD tireront' le» 
•coiiséquences qui leur pa#aitroBtl€SrpluS'iiAtu)relles('i). 
.: Moiis bommeacevons en airouaiàt einoèj^ment'qpie 
«BOUS avons la plus f;pande confiance âaàs les. bonnes 
; intentions dti roi ^actùeUieineikt régulant, de Nonregeet 
.do'Suècle. iNotts-rflomaies inêiiaeinent perstiadÀ qu^il 
pveùt sérieilsementi le^bobheur d«s .peuples ' qu^il i gotl- 
wernéyéttaïkg^réwL elknatS'dttnord , il lui sera diffi-» 
'jcîle'cbpenàanll 4e s* identifier avec ks Soandiaaves , et 
làe^ s^appifopner 'leitrB •^nioeuraet^âu^U^es ; outre 
rapi'il lie.aéîtipas'la'lioagiite dufpays^ ddnt il >iie pourra 
.tvolànàitve les: opiaians e^ les v<Bm:> quopar^ dés ti^due-- 
-tiims- souvent linfidelea..' Mais ^ si lemÂlui^méine notes 
?iiisptFe un; haut àêgréûe; confiaaee. y nous ..ue jugeons 
,pBS^ ses < >aientfaiuT» ^'lavèc ia liiéme lavour. ' Drabbiid ^ il 
fi!xis|)e^«b.*SHeii<riinr projet^ qdi ne^sera «bhndohkiéiqu'à 
thii^qnnon^ ^hx^Bnitëi^ oelhu d^ctablflor^dès Délation» plus 
j^ioUmes «dtre •)c»d«uB'tia tidna ; ' c^«st iainai (quavf'ezpri- 
smevt'CèTtaEnsiSiaMoiB;! ^omn-un iNorvégien^ ioeta^vént 
idpre^) cltàiiger'iU) NorvâgotéB «unetprbtyiaeé» de Suède. 
9LfiBXÎ9tencé dé: of iptojet ^tb'miUsêiieipkà unfe Amie de 
i{R)àu;^Si>'II»'saffit*d^>evteff)ttnd sëulotion«(iproposé , 
infianddnné eê reprbduit uiïrpiBnid/apiios'bqfilel, eesu 
prétexte d'ëconoiriiia , * ^é /godvei-B el MB ni )Thrvrait ;£ûre 
d#sjidbfeiiies ies'foiliiîcvtinnafqiii defeiAleal/la* Cortège 
-dtt I «été 4e lia) ^Smède .1 'ë?il>' était vposai^ terefuei la » diète 

nu h'i 'îT'^j' '.)•>•>') ?nfî'^;'"'J. .•; e:.uii esîo.. ^ 

(})'^quB i^fin^iisageonS'pas lis auestion sous }e point de vue que 

pourrait nous pr<fsenter là politique des puissaiicés'etrangères; 
^celle-ci es t subordonnée à des ëye'nemens qu^il est ixnpossible de 

prévoir. £n politique, ce qui est utile paratt toujours astei 
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AM» mkgnaài^mmtifSfi ; et ks cU«^fr>priYiifgi^i99 ^P 

ép^fs<i^PBe)»., pQu^jprpcï||f9rià:lafma9«^4u ,p«aid^tu$iie 
imaiUeiire epii^tWM^foUUqiHi!^^ P'di^l^wrs,(P«cM^r.i^n4ne 
la constitution^Hi^^fee «di»i#s^l£^âiicl^pry?|^> il feu- 
'd««U:CQm]n«lç^.piir.orQer,>4a|Viiçe^^0Mr pays.^ les 
t|»remâ«i^ 4U9aeo»^qiii4ui ]|»ftW|ueA|. Dj^i^is^e ea SpÀd^ 

f«taif<Nriiiell«»efit abolie parles lois fenda^MH^t^l^absiAt 
Je)isUx]0é 9 iilollé aii^c parcinE^iiie^iii'^a , -^n ppli^Âi{#e., 
^'iàu^ejiiftuieii<99>qiie celle qui vrésull^e de f l'éligibilité 
.40>«<») foflliibi»» ta' la. ir^réseiiUbliQn ioiitipnale. D'apriis 
ices 'faits. et,Q^f0b«ei:yatifiAS , il uous^panait éyident #t 
incontailable queil'a^optiov.génésale de la constîtor 
t«îoB.si]éâi»îse.p;o|ar les deux rayaumcs ^ajarait pour né* 
'suhatuéçessàive de rendre les Sttédpis^t<mt:plli$salls len 
^Nortage, et I^s «lïovv^gieas ^as aucune influence iW 
-Suéde. 

'Nous ne blâmons pas<)es Suédois ii^uirBonrrisseniMP 
«pareil . Vœu 9 dont r la . réalisation entnainerait néaur 
•aaoin8dea,€ooséquaDaes désastreuses.: Us neconnai^seiftt 
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que leur pay«,' ils dé^tfént sa'plas granàê pi'àspériîé; 
et la Norvège • leiir .e$t encore trop, étrangère poittr 
qu'ils puissent «'înt<éresser vivement a «sa féfieité.'Màis ^ 
ce qui est déploi^able, c'est dé votr»eit' Norvège , e« m^ 
tout dans les rangs lés plus âer^, un petit nomBré db 
personnes disposées* à se procllt^r ttne iiifloeneé éphë^- 
mhte et uile* élévatîé^ ra^tâ^ntM^^eén dncrifiàtot le 
bonheur futùi* «de leur pAtm. S^^ sè'trottve idâiis (^ 
'teonsèil ndrv^ék êd^îN^ii d«s boiixâlVs v^tfini^' paO^io^ 
*teft<et noms n^èn-'pé^^mis dofitfn*>,'il est (affîgéa'at de 
savoir que que4({ûes-^uû^ dés bommer quevOH» vendu» 
'de signaler sdnt aHs^i<'p<ar^'eiMis 4 i'y glisset». Si Ite roi a 
le lâalbeur d^écotiter letirsavis ; qiift seront dppûjri|s 
probablement par «on conseil- sféd^^is^^ il>Sé prépAil» 
de9 regrets , et p<9Ut-etre un îsttàit Pefefinir, - >>' 

' Mais^ sans cbelrcber nos argutn^iiiT'^aiiis -le coti^tl 
'du roi , où nous ne savon» que ^vâgu^ttiëiît té 4fm ^sfp 
passé ,' jûs^tifkMls^Ubs' craintes par èéê fiiîts qui sont à Ht 
'coanaissance d^-tout le mondes et p^r 'des opînibite 
'procltfmiées devant une nombreuse Msembteev e» datns 
nue cirédn»tance solentfetkfj Ijétèqàè êe Drontbèim 
• semble avoir préludé à là rédt^ctioii dé la Iforvége à 
'Tietat de province suédoise. Préch^ant «dhins ia'ba1;hé>* 
dratê de cette ville , lors de la eërémonie du couron- 
nement du roi actuel , il s'est plu à ravaler la nation 
-à laquelle il a Fhonneur d'appartenir ^ de > manière* à 
"la représenter comme incapable de suppjortèr la liberÎJé 
f)et l'indépendailce ^ comme peu d%aie ^'étre gouvernée 
constitutîonnellement. Le soir., le peuple, qm se crut 
calomnié par l'orateur , lui témoigna son mécontente- 
ment en cassant, à coiips de pierres les vitres de sa ré- 
sidence Le lendemain, l'eSêque s'en plaignit au rot» 
qui , au lieu de prendre fait et cause pour kû^ le i 
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.wya froidement à se pourvoir devant la police locale. 
4) est juste d'observer que cette conduite prouve à 
-^uel point; le roi désapprouvait dans son cœur la flat- 
terie ^iscopale* 

Kotts pourinons ajouter à ce trait quelques autres de 
la maérne nati^ ; mais il vaut mieux rapporter deux 
«oii ti^oîs «anecdotes qui prouveront que, si monsei*- 
gneuif revenue de Drontheim connaît assez bien la pe<- 
tiieporiÎ0i>>de la nation, à laquelle probablentent il se 
,gl#rîfife d'apparleÛTy il n'a pas des idées très justes 
idn ôartctè^ede la mafie de la nation. Sans doute , les 
Norvégiens ne sont pas ce qu'ils étaient autrefob ; trois 
laâèoles d'obiéisfaMc^passive à un. gouvernement arbi- 
^Ivtire!. quoi^e mollement tyrannique , ont dà néde»- 
j«aireifien|» alloreif Je caractère national ; peut-être que 
jJa partie éclairoe de la nation - est plus corrompue 
qu'elle ii*:Kèst dans d'antres pays, (i).; mais l'honnê- 
teté, là fidélité et. la probité sont. des qoaliiés ine£fa^ 
cables ducoenr d'un vrai Norvégien , surtout de celui 
'du paysan; ,leqixel , quoique depvlis des siècleSsil ait 
^ndU) son MlÂ^e indépendance, montre toujours, 
par la franchise' de sa mianiëre d'être, et parla di- 
gnité de: son Jangage., qu!il n'en a pas > perdu le souve- 
nir , qu'il en connaît le prix , et qu'il est digne de la 
.reconquérir* " 

; Un >our| 4e roi actuel ^«^versaftl à cheval une haute 
montagne, uti des paysans qui lui servaient d'escorle 
a'apercUt ^ise sa majeaté souffrait du froid , qui était 



(i) Elle est du moins plus portée à TaduLitiou que ne Test la 
"portion <fclairée de la nation française; et , certes, la Norvège ne 
(pourra tien gtgner, sons oe rapport, par sa n^nion avec li 
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.en^effiet trèft TÎf. 'Le pa^nsaa • s'élut afipiaMU de'-lutv: 

n Père, .lui dit^l ,»»'efe9t ainsi ique^l^'paysan^ itorrëU 
-giens.parlent iL>lears:rois, it p^re , le looid^teAnf iou^ 

frir ; tes gants ne Talent rien ; tiens , vdii^ilss fnisKss 

ils. ne sont»q|iieid[iUie'iaitie grossière , mm iilstooiurien- 
.Aent 4 notre ittliinflit. i» (Le' voi lefriacoepta^ien ^n«ie«>- 
-ciant ,tet , pen xi'instaoïs lafipfs , îl ^ordomiatà><f«^uiun 
-de> sa. suite dedontieran paysan. une^oop^é dediiefll^t. 
•M Mon ami, Jtii:4it le paysan-^'j^-n'al ^#>vràdi4 tÉntfs 
«gants ; mais , si le roi «yeutalbccjinitebt i^- I^s^yei^ 
fqu'il me -ddooe ses 'gants* fifsaaçais ; «je ikâ gavderki 
»€omme*uni8ouyenir. M •,,... . ./j 

.]>an9 nne.antre'eînsonstanree^, (le^pei^^^tait ié^leintiit 
-«seorté'He qaelqa^s paysans. 'U«t>âVaX'8')appvoGbaAMs 

près^Tle ]a'vqitu)vé du'Mi. tUntdes indèridti» êomposatit 
fia { cour <n)orviégiéBiie ii^'ên -létaïkt -«perçu ,' ^ordonna au 
-paysan de «e retirer ^( et ^eèii;iîieiV'qi>i^i^<il)^sait piis 
-assez prompt^meiit y > reçu tidui cou #tisaiî'Abëvégiennn 
iconp deoraraçhe: « itiossieur y défile iMi^^Bitt, fevesr 
•pecte la prëseaeetdareî ;>mais j« Sia^t!iEii^owtrouTer>*> 
Jfiformé^deoet'éfénementv)lerei oitd|e«na aucMHinf- 
-s»n>d'alleri faire* des' excuses 4 l'hoibm«>épi^iLaiMiit- io- 
-sulté.:Il'vient/](( Toach«zlà','mou'(aMivîdilM 
'«an, en lui tend^^nt la iD^m ; -Tous^^étes un >braw 

homme. — Monsieur, lui répondit l'autre , §e puis 
'bien- ottfblîer' votre nisnilte , le^pei^le âésivè $ imaispour 

▼eus'Myrer lamain yC^èst ehose impossfbie» » 

. terminons par une dernière , anecdote^ l-tv^nneur 

.d'im ..corps constitué , ijuLptouYeta», contre M..l!éiEé* 

que . de ,Prpnt|ieim , que l'esprit^ d'ujiie rindépe^d^ce 
. p;aisonff;al^e e^t.^ncpre assçz vif 4ans|J^s«|Ç0ç^^,^4»- 
■^ëgtens• .Plusieurs ,écrii|ains ont été >tfadbMts., ifi^ 

ordre du gouvernement , devant les tribunaux , penor 
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cette 'espcce 'de délita, qu'on est convenu 'd'appekr 
-«1^115 de lu^ïibérté de* la prease. Il est arrivé .plus d'une 
fois tque le ttibunal «upreme a non«*seulemeot ac- 
quitté les ]pcév»nus , meis encore 01 détiarë l'aeeusa- 
tion téméraire ^ ^et fcondanmé .le ^averatement aux 
frais du :pt96k6, .Ces-faits nous ont été attestés :par un 
Nèrvégien, dont nous ne tpoUvonsauspeotér la véra- 
cité (i). 

Sa . nous • occupant de V^Bistôîre des iRévoiMiions .de 
. Ihivège^^ '• combien -de fi»is"n'aTons-nous .pas formé :1e 
vmi>que .KoTdre'âe*che«e6^aotuel y-qttDvpieianMné par 
«B^eipdHtigae astnoiense, attéede la ^fonseiidesicir^iis- 
^taacesy' pu&nê devenir, .nous ine diseoss pas étemel 
'(Viastabilitéde toutes lies choses bumaînes.ne permet 
-pas^un Veaoïsi absurde > y ma» do moin^diirable. Pour 
jque ce'idOBu puisse s'accomplir ^ il faut que . le ^owfeN- 
*iaej9ittlt cnerréfîen ^soit vf aiment, national , q^e son 
unique but soit latpi^ospéritéide sa^patuie, èt«|n^eii:au- 
-euite imouitre »il me ' se laisse influeooer.ipâtr<l8s Tues 
. iant2>îtisu8e8 ^de raviitecratie tuédMe. Hje «vrai secret 
> Set bieb 'gouverner là Norvège yi'et'pe«it«Aétre*tout<autre 
.^tàtypentsTexprimep en deux mots : justice^ écrnicunâe. 
«Fanane ^xa«te<pistîce, le gouveraemeiàt 9e: concilie 
. Fesp^it de tews^ies iMimastesramis'de Tordre ;<ii'^datient 
:1e petit tuetobreWceux dont; le désordre est TéJément ; 
par l'écoiNrtarie ^Ul rend le peuple heureux , en lai pro- 
curant l'aisance. Il est de toute nécessité que le gou- 
vernement soit organisé sur le pied le moins dispen- 



(i) Cette anecdote fait honneur a Tind^pendance des tribunaux 
aonrëgiens ; d'autant plus que le jugement par jures n'est pasen-* 
core connu dans ce pays. C'est une lacune de la constitution que 
- le tems doit néccMairement remplir. 
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dieux possible ; que toas ceux qui le composent , ainsi 
que les classes les plus élevées de la société / se con- 
damnent à la frugalité que le climat' exige; qu'on 
cherche à extirper un luxe scandaleux , gui , malgré 
la pauvreté du pays , cosaoïmence à se glisser dans tons 
les rangs. Lorsque le peuple. se verra protégé par une 
justice rigoureusement impartiale ; quand il sentira 
ses fardeaux allégés par l'économie du gouvememeat 
et le bon ordre des finances, il sera content, parce 
qu'il trouvera facilement le moyen.de gagner, x par 
son industrie, ce qui lui est nécessaire ; car, s'il désire 
quelque chose de. plus, 'du moins ne l'exige-t-^il pas. 
Un peuple content est tranquille ; ce n'est que la dure 
nécessité, produite par une longue série d'injustices 
et par les besoixks factices d'uil gouveniement dissipa- 
teur et oppresseur, qui causent des révoltes et des 
bouleversemens. Ils sont toujours* l'ouvrage du goa- 
vemément , jamais celui dn peuple. 

Si nous étions appelés à projeter quelques embelUs- 
. semens pour la salle de conseil d'un prince norvégien, 
nous ferions mettre au-dessus de la porte principale 
une inscription qui paraîtrait peut-être un peu triviale, 
rendue en français , ma^s dont le sens.«erait parfaite- 
ment goûté et senti en Norvège» C'est celle-ci ; Princes^ 
soignez bien les estomacs de vos peuples , et ne craignez 
pas leurs télés. . IJsiBBiio. 
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\ 

The Itinerart of Greece^ etc.; 
Itihéraire de la Grèce, contenant cent routes 
dans VAttique^ la Béotien la Phocide, la Lo^ 
cride et la Thessalie ,• par M. William Gell , 
membre de la Société rojale de Londres , de la 
Société des Antiquaires , etc. (i). 

Depuis une tnentaîne d'années , l'impulgion est don- 
née : le goût des arts , Fétude de la belle antiquité et 
de la géographie ont journellement étendu leur do- 
maine et attiré dans le Levant , et dans la Grèce en 
particulier, une foule d'individus de toutes les nations: 
noble essor dû à l'immortel ouvrage de l'illustre abbé 
Barthélémy. Malgré la triste servitude sous laquelle gé- 
missent les peuples de ces contrées autrefois si floris- 
santes, c'est là que le voyageur, plein des récits d'Ho- 
mëre , d'Hérodote , de Strabon , de Pausanias , vient 
chercher dans la patrie des Miltiade , des Épaminon- 
das, des Alexandre, des Lycurgue, des Solon, des 
Périclës, des Démosthënes , des Phidias, des Apelle, 
et de tant d'autres hommes célèbres , des objets dignes 
de ses méditations. Ici , il voit Athènes , dont les mo- 
numens , quoiqu'en ruines , le frappent encore d'ad- 
miration ; là , il cherche Corinthe , Platées , Chéronée ; 
et les ruines de Lacédémone et d'Argos lui retracent 
encore les souvenirs de leur splendeur passée. Il pé- 
nètre partout , voit tout ; et bientôt , il faut l'espérer , 
aucune des parties de cette terre , devenue classique y 
ne nous sera étrangère. 

(i) Londres, 1819$ iii-8^. Hodwell et Martin, new-bond street. 
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Les Français , les Anglais^ les Allemands explorent 
à Tenyie ces contrées aussi intéressantes par leur an- 
cienne célébrité que par leur malheur présent. Parmi 
ces nombreux voyageurs , plusieurs se sont distingués 
par leur goât pour le» arts et les antiquités-; et, sans 
parler de Ohandler et de ses prédéces8eurs.%>on etWIie- 
1er, desStuaiBt ,.des Lecheval«er , des Choiseul-^jrooffier , 
des Félix Beaujour , âesFauv6l,,qui , les premiers , ont 
contribué à en débrouiller, pour ainsi dire , le cbaos , 
nous citerons 10£>. Stanhope ,. W. CiMi , Leake, Forbin, 
Pbuquevillle, Dodiwtell, f|tt« lés prtTdAions etle&fati^ 
guses t»'ont fa rebuter. Si leSà uas nous onA enrichis des 
&uîts èe leurs utiles, travaux , les a«tre& nous laissent 
entrevoîv \t résultat prodiain ie leor» nouveaux et 
courageux efforts. 

Béjà le 0ele infatigable de M. W. Gell , en nous pro- 
menant d«ins diverses contrées, de la Grèce et de l'Asie 
mineure, nou» a fait connaître la Troade, File d/ltha- 
que , l'Argolîdé , la Moréé ; et , en derokc lieu (1819), 
il- nous do<ane son Itinéraire dans l' Altique , la Béotie , 
la Phocide, la Locride et la Thessatie. Cet itinéraire 
nous offre des rensèignemens. précieux qu'on ne pouvait 
attendre que d'un voyageur instruit. A Fappui de son 
ouvrage , Tau leur noua promet encore une carte de la 
Gr^e moderne , qu'il dresse , en ce moment, de .con- 
cert avec M. le colonel Leake. 

Fidèle au plan qu'il s'est tracé dans son ouvrage sur 
la Morée, publié en 1817 , M. Gell a déterminé l'em- 
placement de plusieurs ruines^ et calculé toutes les 
distances en heures et minutes onjrards^ avec lé soin le 
plus scrupuleux. Les détails même les plus circonstan- 
ciés , n'y sont point omis ; aussi , pouvons-nous dire ac- 
tuellement que nous possédons , en quelque sorte, un 
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Iwre de poète sup TAttique y les pays voisins et la 
M^rée y prexurer ouvra^ de ce genre qui ait paru suv 
la Grèdé. Les* voyageurs ont dëj4 pu recbnnattre 
les utiles conseils qu'une grande habitude et use 
longue expérience ont mis M. Gell à même de leur 
donner, d«s8' les autres ouvrages qu'il a publiés. C'est 
dans Tint ention de les compléter, qa;'il a offert au pu- 
blic ce âouvel Itinéraire. A l'instar de celui de la Morée^ 
il est accompagné d'une carte géogi^aphigue oti les 
routes' sont désigknées , d'après la description dié Fau- 
teur rui*même. 

M. Gefl établit Son point de départ ttGôrinthe, dei^- 
nière place du Péloponëse ; remontant de-là vers le 
nord , il ^'avance k long de l'Isthme , oii il trouve le 
célèbre mur des Spartiates, restauré dans l'espace de 
quinze jours par trente mille Vénitiens , appelés à la 
défense de Thomas et de Démeétrius Palaeologue contre 
Mahomet II. Il voit ensuite, au milieu d'antiques 
ruines ^ Mégares , qui n'est plus qu'une ville pauvre y, 
mais populeuse. Dans une autre routé, il reconnaît Eleu- 
sis, au jourd'hui Éleusina , sur laquelle il nous fournit 
quelques détails. Eleusis n'offre plus que l'aspect d'un 
misérable village , occupant encore l'enceinte de ces 
édifiées sacrés 011 étaient célébrés les fameux mystères(i). 
Il quitte Élçucis pour se diriger sur Athènes , la ville 
la plus connue de la Grèce depuis le voyage de Stuart; 
il passe le mont Corydallus. Sur sa route , il rencontre 
le monastère de Daphné, et plusieurs restes d'anciens 
temples. Arrivé à Athènes, il s'étend un peu sur la 
description de cette ville intéressante sous tant de rap- 

(1) La Sociëttfdes Diletianii a publie, en 1817, le résultat de 
fouilles entreprises dans plusieurs parties de cette ancienne ^ille. 
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ports. Il nous promène avec lui dans ses diffërens quar* 
tiers , et nous montre son ancienne enceinte , les por* 
tes, la citadelle , les temples de Thésée et de Minerve *. 
(la ruine la plus magnifique du monde, malgré ce 
qui en a été transporté en Angleterre) ; ceux de Jupiter 
Olympien, dont il reste i6 colonnes; de Bacchus , de 
Diane, de la Victoire, de Cérës , de Minerve Poliade, 
de Neptune Erechthée et de Pandrose. Il nous fait en- 
core remarquer le palais du vaivode , ou gouverneur 
turc qui occupe l'emplacement du panthéon d'Adrien, 
construit en marbre de Phrygie ; l'Odéum , le théâtre 
de Bacchus , dénommé dans Stuart Odéum de Périclës; 
le lycée , les ruines du Prytanée, le monument de 
Philopappus , sur la montagne , dite le Muséum ; les 
prisons de Socrate , la tour d'Andronicus Gyrrhestes , 
connue sous le nom de tour des Vents ; la lanterne de 
Démosthènes, dont on ne peut découvrir l'ancienne 
forme qu'avec beaucoup d'attention ; les portiques ' 
d'Auguste , d'Eumënes ; la fontaine Gallirhoé , et d'au- 
tres monumens importans. Dans cette courte notice , 
on trouve quelques détails sur la mesure du stade. 

A différentes fois , M. Gell quitte Athènes oii il re- 
vient par diverses routes. Il visite Sialesi , en passant 
par Kastia et Phyle, aujourd'hui Bigla-Kastro , an- 
cienne forteresse connue par l'entreprise hardie de 
Thrasybule contre les 3o tyrans. Il se porte successive- 
ment vers Thèbes, Marathon', et la fameuse plaine 
oii Miltiade fit voir à la Grèce étonnée ce que peuvent 
le courage et l'audace d'une poignée d'hommes qui 
défend la patrie et la liberté , contre les armées les 
plus nombreuses. Oropos^i) , Géphisia oii était la villa 

(i) Quoique les Athéniens n'aient jamais été réellement les 
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dlSérode Atticys , le port de Prasiae ou Porto-rEaphti , 
Sumnium, bourg intéressant par son temple dontil^ireste 
encore quelques colonnes ; Phalerum ou Phanarî , 
Munychie et le Pire'e, les trois ports d'Athènes , fixent 
ensuite son attention. Il termine ses courses .dans 
l'Attique, par le mont Gorydallus , et les ruiaes de 
^Deceleia. Da.ns la plaine de Marathon, l'auteur a trouvé 
un tumulus , des têtes de ilëches et plusieurs^ ruines ; 
et à l'entrée du port Prasiae, il a vu, sur un, cocher 
avancéj une-s^Eituç colossale, probablemi^nt celle d'un 
empereur romain. Sur la route d^ £ari à Athènes , est 
le Nymphaeum ou grotte des nymphes , ,avec une insi» 
criptipn qui indique que ce monument a été consacré 
aux nymphes par Archidamus de Phèresy Dans l'inté- 
rieur , on voit la statue de Set Archidamus, Elle a été , 
suivant toute appar^ijice, sculptée p^r lui-mêmq. 

De l'Altique , notre voyageur se rend dans la Béotie ; 
en allant de Konto^ra à Thèbe^s, il passe en revue, 
Êleuthëres et OEnœ ,,et traAcrse ensuite la plaine de 
FAsopus., rivière qui reçoit leseauxde la fontaine Gar?^ 
gaphie. Thèbes , à 3 heures ^minutes de laquelle est 
situé Kokla ou Platées, occupe l'emplacement de l'an- 
cienne citadelle de Gadmée. C'est aujourd'hui une ville 
misérable oii l'on ne compte que 3 à 4ooo.habitans, au. 
lieu de 5o,ooo qu'elle contenait autrefois. Kokla se dis- 
tingue encore par sa forme< triangulaire. Après avoir 
vu ses ruines, M. Gell se dirige vers Ka^kosia; sur la 
route, entre cette ville etDombréna , il rencontre les 
i^urailles et les tours de Thisbé , lieu remarquable par 

maître» «l'Orojpos , jusqu'au moment oà Philippe leur en assma 
la ipo«a9Hioo, c'était cependant de ce lieu qu'ils tentaient leurs 
exçorsions dans FEub^e. . . » 

TOME IV. 32 
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le nomfcreîmmensedie ses rochers , tons remplis àe pr- 
l^eoiis' : ce qui lui frt <lanner par Homère' Téphlkète 
è!^aèonàantc en cohmbcs. Les vojagéura ont sottrent 
conÇanân ThiAedtec Thespies, tandis qtre c'est &ar la 
foule de Kakosia à Eremo Kastrb que sont sftuées les 
raine» de la vfUe des The&pîens. Dte retour k Tkëbes, 
M. Oelf en^ part de nouveau pour «visiter Égrîpo on 
Nîé'^repont, atitreftis Cbalcis en Èube'e, le port d'An- 
Ks-, Dramisi , aBciennement Delruin>y et Oropos , et 
fl^revient en parcourant les alentours dti lac LichaHs, 
ok iF reconnaît Kartitza, MartihietLëbadia, vilte ih- 
t^essan te et considërabfe qnr retfetitencore an} ourd'hni 
«on ancienne dénomination,' Matf, Kapt-éna, que les 
inscriptions indiquent comiue étant Chéron^, »t Scri- 
pous , Tanciertne et ricHe Orchomëne, sur ïe Bord même 
du lac. Lébadia, ville dont le revenu esl ÀfFecté à la moé^ 
quée de la Mecque, renferme une popul^ion nomi>reuse 
de Grecs et de Turcs, et Scripous est un grand village au- 
jourd'hui innommé fpour ses' anguîWes , et Tes roseaui 
des environs |i-éputés lés plus propres- k faire èes pipesl 
Au sortir de la Béottev, Tanteur entre d'ans la Plio- 
cide: Du Thioths , c'est-4-dlre , de la rencontre des 
trois routes de DaùKs , Delphes et Cor inthe ^ lien oh 
OËdipetuasonpëreLaïùs^'il se dirige eiïcôre surLéba- 
dia, et sur Dystomo, anciettnement Ambryssus, oîi Pon 
peut arriver aussi parla route de Dkulis.- Ason départ de 
Dystotiïo, il se rend ^ l'églfee de St.-Luc , dont le dôme 
est orné demoskïqàes^ et ou il trouve des moines hospî- 
t^l^rs comme au monastère' de Fe'nteli. Vient ensuite 

ffDT ttf79CrrtFtrit7lz frtr UltlUl lïrlll*C9 rWTCfTo 9UI l^9tJ UCIICS AK 

ym% Kftstri , AeUdiobA eA Gnisa , ok il exj«te»»iie in»» 
enptioB en Bousti^ophédon , qui n^a poifit encore ëtN$ 
expliquée ; la grotte Gorycienne d'oir Pont f ouft d'une 
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.lUiemagmfiqaesurtoutkPéloponëse, depuis Corinthe 
jusqu'à Patras, et de tout le pays compris entre Kastri 
et Salona» autrefois Amphissa, ville considérée par Tite-* 
Xive con^ne place imprenable. A VO. d'Amphissa , le 
.pay$ est peu connu. M. Gell sort de cette rille pour vi- 
siter stt€Ce«sivemeat plusieurs lieux , avant de se reodrp 
de vkouv^au à Lébadia. Il établit ses conjectures sur 
des- ruinas x)ui sont à 3 heures 4 minutes de Cirrha , et 
qp,'il croit être celles de la ville des A^tragallides qui, 
de même que les Cirrbéens, faisaient métier de piller 
les- pèlerins, lors de leiur passage pour Delphes. A 
ijÈl^pbU' au Élatea f ancienne capitaJe des Ph^ens, 
il découvre des débris de murailles de con$tructio|i 
trè$ ancienne et irréguliëre , aiusi qu'à Abae. Il profite 
de la natiçe qu'il doum sur la construction de cefte 
^ecuièrf ville^ pour signaler une erreur qu'il a com- 
nx^i&e^ Pf|rin%a.rde,dit*4l, dans son bel ouvrage intitulé 
VArgçU^e (gr^mdinH^"^), au sujet de constructions cy- 
<;lopéeaiies trouvées à Tyriuthe et à Mjcènes. Il a cMnis 
le mot /9P«, dans. U vue cpmparative de ces deu^pUice^. 
L'article sur Ij^ ville d'Abasest d'un intérêt d'autant plus 
.gf/andy qijie.sefr ruines pxései^tent ua gepre sisgi^lier de 
constij^Q^io^ qu'on ne peut attribuer à une époque p^xsr 
térieuve àl'inviisioKi à^$ Perses, puisque la ville n'a pas 
été rétablie depuis. Une pierre convexe remplit le cqM 
«concave d'u^e ?utre pierre, eequi , suivant M. Gell , ne 
ressemble ni k U g^ossiër^etédes murailles cyclopéennea , 
■i à ces'polgrgoues irrégulièrs que l'ou a, mais à tort^ 
afppelés cyclopçens, erreur devenue aujourd'hui très 
^«onimune. Ce n'est qu'à Tyrinthe , où sont les vraies 
çonsLituctÎAilscyclopéiennfSy q^ie cette erreur peut trou* 
■ ver ^a rectification. 

{iotre voyageur visite 6gà.}ement le pay^ des Locrj^fAt- 

32 * 
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Il va reconnaître Martini , Talùnta , Lcbanitis , Lan« 
gâkî ouPalaeo Ghorio, Mola, le Khan d'ËlUda près des 
Thermopyles , Palaeo Chora , et revient à Gravia ; de-là 
à Sâlona , puis à Dadi. Il entre ensaîte dans la Thes- 
salie , voit les Themiopyles ^ Zeitoun , ville de 2,000 
habitans , anciennement Làmia , Échinos et Graditza , 
village populeux oii les habitations paraissent d'une 
grande propreté et respirent une certaine opulence. 
Aux environs , on récolte beaucoup de soie. Au sortir 
de Graditza , M. Ëéllse dirige snr MakallaparLarissa- 
Crémaste^ capitale des États d'Achille ettle la Phthie. 
Sa forme est celle d'un triangle comme celle dé la plu- 
part des 'villes anciennes de la Grèce , ainsi qne le pi-oti- 
vent les restes de Platées, et autres. A quelque distance 
du golfe de Volo , d'oii sortit l'expédition des Argo- 
nautes , se présentent les anciennes villes dé Thëbes et 
dePhylace. De Makalla , M. Gell passe à Ptéléo, grand 
village moderne ; de Ptéléo , il se rend à Armirô , ville 
bâtie en briques^ entièrement habitée par des Turcs , et 
qui renferme quatre ou cinq mosquées ; et d^'Armirô à 
Volo ou Bolo , forteresse formant un parallélogramme 
de t5o pieds carrés. L'approche en est défendnié par plu- 
fiears tours qui s'avancent en dehors de la 'courtine. Aux 
environs, sont les anciennes villes de Pagasaéf et lolcos 
et plusieurs villages modernes , dans une très belle po- 
sition. Les Turcs y sont affables et hospitaliers , i{uoiquè 
ceux des autres villages plus élevés aient un caractère 
niohié agréable. Dans les momens les plut brillans de ht 
Grèce, toute la contrée fut -sacrifiée à \ik prospérité da 
port de Démétrias , qui devint le port et l'arsenal de» 
rois macédoniens , etfutun grand sujetdedémêlésentre 
Persée et les Romains. Il est à regretter que l'auteur 
n'ait pas complété les notions importantes qu'il nous 
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donne sur 1â Thessalîe , n'ayant pu la traverser en en- 
tier. La carte elle-même ne s'étend pas au-delà du 
golfe de Yolo. Quelques autres routes ne sont (|u'înd;- 
quées , telles que celles de Volo à Bélestino , sur l'em- 
placement de Phera;, de Bélestino à Tolehr, village turc, 
et de-là à Larissa , capitale de la Thessalie. Cette ville 
considérable et importante , arrosée par la Salembria ^ 
autrefois lePénée , contient ^mosquées et 20,000 âmes» 
Elle a un archevêque, et un mollak pour gouver- 
neur. Le meilleur gtte est dans la maison de l'arche- 
vêque , car les habitans , en général , exercent peu l'hos- 
pitalité. Larissa fait le commerce avec la Hongrie , oU 
elle expédie des caravanes de chameaux. Les princi-^ 
paux articles de ce commerce , de ntènie que de celui 
de Baba et de toute la vallée de Tempe , consistent en 
coton et en laine teinte en rouge. A la suite de Larissa^ 
l'auteur place une courte, mais intéressante description 
de la vallée de Tempe. De - là il passe à Amphilochia , 
Enébélehr , Pharsale , lieu si remarquable par les sou- 
vienirs qu'il excite , Thaumako et Zeitoun. Il laisse en- 
suite la Thessalie , pour parler de l'Étolie , de rAcarna-* 
nie et de la Locride , qui aujourd'hui gémissent sous le 
joug du terrible Ali-Pacha. Il s'occupe successivement 
de Messalongi, de Lépanto, appelé aussi Ëpacto ou 
Naupacto, misérable pachalik et ville en ruines, de Sa-' 
lona , ville des Locri-Ozolae , qui ont pris anciennement 
leur nom de quelques sources d'eaux fétides , répandues 
dans la contrée ^ de Kirpinisch , loannina et Kuria— 
Irène , à environ une heure de Messalongi. Ce dernier 
lieu tout en ruines lui paraît représenter l'ancienne ville 
d'Œniadae , qui était à l'embouchure de l'Achéloiis. 
M. Gell donne encore l'indication d'autres routes, mais 
avec moin& de détails. 
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Quittant ensuite le continent, il termine son yo* 
Inme par quelques considérations sur les îles de Sala- 
inine et d'Égine , Tnne et Tautre câebres dans dtffé* 
rentes guerres qui agitèrent la Grèce. A. Sa}amine,«!&iste 
encore aujourdlini le trophée érigé par le) Grecs vatn- 
quenrs , après le mémorable combat de Salamine : -et k 
Égiàe y on admire lés restes du temple de Vénus et de 
Jupiter Panhellénien , dont la Société des DitetutnH 
a publié des dessins. MM. Goclerell et Poster ont beact* 
coup travaillé sur ces antiquités , et ont même été asses 
heureux pour en décourrir d'antres : nn jour , il fant 
Fespérer , nous jouirons du fruit de leurs utiles et 
importantes recherches. 

Pour tout autre , la tâche serait remplie , maïs il n'en 
est pas ainsi de M. Gell. Il tent ajouter anx titres noOK 
breux qu'il s*est acquis à la reconnaissance des ▼oya-' 
geurs , et de tous ceux qui trairaillent sur la Grèce. 
Bientôt il doit publier une grande carte de cette contrée, 
à réchelle d'un pied au degré. 11 en présente ici une 
partie réduite , sur laquelle bn peut suivre ses différentes 
routes , cependant , nous devons regretter que la petite 
dimension de ce dessin soit cause que beaucoup de dé- 
tails n'ont pu y trouver place. 

Alex. Barbie du Bocage. 
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Lao-Sei7g-%ul I comédie chinoise^ suivie de Saw^ 
is-LEOu, ou les Trois Étages consacrés ,, conte 
traduit du -chinois en anglais par M^ J. F. Diàvis-, 
de la factorerie de Canton , et de Vax^lais et^ 
français par M. Brug^uièrjss dc 3oiis«im, a»ec 
addition ^utràdutiemr{i). 

Ce^ un brillant phénomène, qu'un Français né, 
domicilié dans la capilale, dans cette ville de brujrans 
plaisirs et de vains amusemens , un Français qui^ dana 
sa jeunesse , a eu le courage et la force d'esprit néces- 
saires pour entendre presque sans secours^publier, tra- 
duire et commenter des livres chinois; à ce portrait, on 
reconnaît M. Abel Remusat, déjà éditeur de deux 
ouvrages de morale en langue chinoise^ en caractère^ 
chinois 4 avec des versions latine ^ française, manl- 
cboux , et des notes savantes. Mais il faut rendre aussji 
un tribut de reconnaissance aux Anglais Morrison et 
Davis^ qui se disting^uent maintenant dans la même 
oarriëre^ et après eux à M. Bruguières de Sorsum, qui^ 
d'après la traduction anglaise de M. Davis , vient de 
publier en français , -avec des recherches préliminaires , 
lj||Comédie et le conte chinois que nous annonçons. 

II n'existait jusqu'ici en français qu'un <seul drami^ 
traduit du chinois. C'est V Orphelin de 4a maiêon dfi 
Tcheie^ que le përe Prémare « jésuite^ avait traduit 
sous Louis XrV , que le père Duhalde publia dans sa 
Description de la Chine , et oii Voltaire avait pris l'idée 
de sa tragédie, t Orphelin de la Chine. 

(i)PaÂs, iSn^jin-S^deaS^pag. AeyetGraviiâr. 
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Un autre drame chinois parait ici dans notre lan- 
gue , et c'est nne comédie ; c'est Lao-^eng-eul , ou le 
Vieillard ( sans enfant mâle ) auquel il naît unjils, 
traduitycn 1816, du chinois en anglais; et en 1819, de 
l'anglais de M. Davis, en français, par M. Braguières 
de Sorsum. 

Non-sealement nous en avons à Paris la version an- 
glaise ; mais on peut vérifier et étudier le texte chinois, 
à la bibliothèque du roi , dans un recueil imprimé en 
chinois sous la d^iiastie Mongole, qui régna en Chine 
depuis la fin du treizi^e siècle de notre ère , et ne 
finit qu'après le milieu du quatorzième.' 

La pièce est en cinq divisions , savoir un prologue de 
six scènes qui est vraiment un premier acte , et quatre 
actes qui forment le corps de Touvrage. Elle embrasse 
un intervalle de trois années. Il ne faut pas y chercher 
une grande force comique ; c'est un tableau de mœurs 
chinoises, peint avec assez d'esprit, mais surtout avec 
une grande fidélité. Les acteurs sont le vieillard j Lieou ; 
S9i femme légitime ^ Li-chi; sa concubine ou seconde 
femme légale ^ Siao-meï; Tn-tchang , ^/fc de Lieou; 
Tchang-Iang , ^e/irfrc de Lieou; et le propre nci^u de 
Lieou , nommé In-sun. 

Dans le prologue , le vieillard Lieou , enrichi à 
force d'injustices , se fait connaître au spectateur ,^ui 
et sa famille ; il a des remords de sa conduite passée , 
tnais il entend borner le cours de ses travaux ou de ses 
friponneries.' Gomme tous les Chinois , il souhaite ar- 
demment un enfant mâle , un héritier qui honore sa 
mémoire, qui vienne à ses obsèques ^ et ensuite, an- 
nuellement sur' son tombeau, faire, avec exactitude 
et respect , les libations , les offrandes et les cérémonies 
de règle et d'usage. Il espère que'Siao-^cueï, qui esteit<» 



Digitized 



byGoogk 



LITTÉRATURE. 5o5 

ceinte , lai donnera ce fils tant désiré ; il ne s,e lasse 
point d'en parler et du recommander Siao-meï à sa 
fenune légitime , en annonçant à celle^i le parti qu'il 
prend d'aller à la campagne vivre dans le repos ; il 
est chaîné de son neveu In-Sun, et, avant de partir, 
il a soin de s'en débarrasser, en lui donnant une petite 
cabane pour qu'il s'y loge , et un peu d'argent pour 
l'aider à subsister. Ensuite , il promet de laisser son 
bien à sa femme et à sa fille ; il leur en confie Tad- 
ministration , leur recommande , surtout , de lui faire 
savoir le plutôt possible , si sa seconde femme a mis 
au monde le fils qu'il attend avec une vive inquiétude. 
' Au premier acte , qui est proprement le second , la 
scène est à la campagne , cbez Lieou ; son gendre , sa 
fille et sa femme l'y viennent visiter , et lui font accroire 
que Siao-meï s'est enfuie avec un homme , sans qu'on 
ait pu avoir de ses nouvelles. Il se désole ; il n'espère 
plus de fils ; mais , pour réparer ses anciennes injus- 
tices , il prend la résolution de pratiquer des austé- 
rités et de faire des aumônes, afin que ceux qu'il 
aura secourus lui offrent de l'encens après sa mort , 
et lui rendent le culte dû aux ancêtres. Il demande 
que , sur sa tombe , on place une épitaphe qui perpé- 
tue le souvenir de ses libéralités. 
' L'acte suivant se passe à la porte d'un temple , où 
Tont se faire les aumônes de Lieou. In-Sun , par son 
inconduite , est tombé dans la misère ; il va se pré- 
senter pour avoir part aux libéralités de son «oncle. 
Ici , des scènes de mendians corrompus. Survient In- 
Sun ; il expose sa détresse à son oncle même , et lui 
demande un prêt sur les sommes que Lieou a -desti- 
nées à ses aumônes. Le vieillard lui donne deux pièces 
d'argent , le gourmande et le prêche sur sa mauvaise 
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vie , et «ur ies avanta^eB qa'on obtient lorsf u'on est 
fidèle et Eelé à reiuLre le culte aux ancêtres. Ainsi finit 
le«êcDnd acte. 

Le lieu de la soene est transporté dans an cimetière; 
et ie troisième acte commence nn jour de Tsûig^ming;^ 
jour solennel , ok tout bon Chinois doit visiter les 
tombeaux de «os ancêtres , et accomplir en leur hon^ 
neuf les saintes cérémonies. 

In^-Snn , toujours pauvre , arrire de bonne heure ; 
il fait ^pdques dépenses très ex:guës ; il s'acquitte de 
ses pieux devoirs > «ur la scène ^ et selon ses faibles 
moyens. Il en exécute les rites intéresaans; il en ré« 
pète les touchantes fbrinules. Lieon snrvient, il ap- 
prend cette bonne œuvre de son malheureux neven « 
il veut l'en récompenser. En même temsyil observe que 
son gendre et sa fille n'ont point paru pour satisfaire » 
selon leurs richesses , à ces mêmes cérémonies. Irr 
rite d'un oubli coupable , il les punit en récompen- 
sant loi-Snn ;; il le reprend dans sa maison » et il ôte 
à sa fille le gouvernement de son bien , p^ur le confier 
an neveu In*5un , qni est menabre de In lamille Lieou. 

Le quatiième et dernier acte se passe à la maison 
dé campagne de Lieou , le jour annivensaire de sa 
naissance. Lorsque Lieou se prépare k le célébrer dans 
la joie avec son cher neveu, son gendre Tchang et sa 
fille In-tchaag ae présentent à sa porte pouf être ad- 
mis à lui faire leotfs félicitations. Lieou ^ toujours' pi- 
qué contre eux , refuse de les recevoir* Gef^ndant ils 
amènent pour se réconcilier «vec lui ^ Sîao - mel 
av<ec le fils tant désiré qu'elle a eu , et que In-tchangt 
en fille bien née, déclare avoir nourri «t entretenu 
secrètenaent pendant environ tnois ans , à l'insu de 
Tchang |.son mari > doot elle a soupçonné les inauvaises 



Digitized 



by Google 



UTltRAllJlE. f^ 

intentions. Lorsque Lioeu fait dire a sa porte qu'elle 
ait à se retirer , elle répond, Paraissez, Siao^meï, auàc 
votre Jl7s, Le vieillard les fait introduire ; tous les faits 
s'éclaircissent , et , ravi de joie , il s*ëcrie : CktMions, 
ma femme , qtd a eu raison , fpâi a eu tort. Nous awns 
maintenant ^uelqu^tm fui péturera sur nous ; errant , 
éÊppelie'moi fon père, L'-enftint éit : Mon père. Lieou 
ne sèment pas de joie. In-sun ne tarde pas à lui dire : 
Mon oncle y vous av^z un fils^ reprenez vos clefs. Je 
n'ai été riche qu^un jour, Lieou réplique : « Mon neveu 
et mon gendre , je partage tout mon bien entre vous 
trois.. «. Ce n'est pas en vain que j'ai répandu l'argent 
en aumônes. Car le ciel m'a souri , et m'a donné uft 
fils y un héritier dans ma vieillesse. » 

On « pu comprendre qu'en Chine , une fille qui passe 
dans une famille étrangère ne tient pas lieu de fils , 
quand il s'agit du culte à rendre auxancStres ; et l'on 
a dû se rappeler que , dans ce même pays , la piété 
filiale est la première vertu , la base de toutes les ins- 
titutions religieuses , morales et civiles de l'empire. 

Il faut lire dans ce volume les recherches curieuses 
des deux traducteurs, sur la poésie, la musique, les 
théâtres des Chinois ; sur le peu d'estime que ce peuple 
accorde aux acteurs; enfin ^ sur les contes ou romans 
chinois. Le conte des Trois Étages consacrés n'est dé- 
pourvu ni d'intérêt ^ ni de morale , ni de <:es détails 
de vie privée tout nouveaux pour des Européens , et 
d'autant plus remarquables, qu'ils appartiennent à 
l'une des nations les plus anciennes et le plus ancienne- 
ment civilisées de toute la terre. Lanjuin\is^ 
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Notices et Extraits des Manuscrits de lA Biblio- 
thèque DU &0I et d (mires Bibliothèques^ publiés 

. par flnstitut royal de France , faisant suite aux 
Notices ^t Extraits lus au Comité établi dans 
TAcadémie des Inscrî plions et Belles-Lettres (i). 

On ne remarque pas assez Texistence et la continua- 
tion de ce recueil , fruit précieux de rindustrie litté- 
raire des Français , encouragée par un gouvernement 
éclairé. Gomment un exemple si digne d'être imité 
pour tant d'autres bibliothèques très riches', est-il, jus- 
qu'à présent, demeuré unique dans l'Europe? 

Ce volume est divisé, comme les précédons, en deux 
parties , consacrées , l'une à la littérature de l'Asie , 
et l'autre à celle de l'Europe ; l'une offre des notices , 
des extraits et des textes de manuscrits en langue et 
en caractères arabes, persans , ou chinois ; l'autre, des 
manuscrits en langue grecque ou latine. 

Le sanscrit , dont il y a des manuscrits à la biblio- 
thèque du Roi , est ce qui intéresserait le plus vive^ 
ment tous les hommes de lettres; c'est ce qui. est le plus 
rare dans ces notices. Ici , et dans les tomes précédons , 
les monumens de l'histoire européenne sont un peu 
négligés. Les sciences morales et politiques j parabsent 
en apologues et en apophtegmes orientaux. 

Dans ce tome X , les extraits , tirés de l'arabe et da 
persan par notre célèbre Silvestre de Sacy , occupent 
269 pages ; tous concernent les fables ou contes en per- 
san ou en arabe , tirés des livres sanscrits le Pantcha 
tantra et VHitoupadésa , qui sont les véritables origi— 

(i) Paris, 1818, Tom. X ; in-4** de 717 pag. Imprimerie royale. 
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naùx des fables itigénieuses coimues en Europe s(ms 
le nom de BiàpaL Les notes de M. de Sacy ne laissent 
aucim dimte sur ce point. 

Arrêtons-nous à la Notice sur les quatre Iwres mo^ 
roux attribués communément à Confucius ^par M. Abel 
Remusal , professeur de langue chinoise au collège de 
France. 

Ce morceau occupe 167 pages,. et se trouve disposé 
de manière à servir de liyre élémentaire aux élèves de 
M. R. , et de texte à ses leçons. 

n commence par donner une idéegénjérale^des quatre 
Usures moraux y appelés auœi les livties des quatre dçcr' 
teursj et plus brièvement, en chinois,, le^ Ssé--chotly le» 
quatre livrés. Fourmont les confondait avec les King , 
et de ces quatre livras il faisait un cinquième King^ / 
comme autrefois on a fait , en Europe , d'un poém» ^ 
épique > une partie intégrante des Feda, un cinquième 
vedaj quoiqu'il n'existe que quatre veda. 

Il y a cinq King ou cinq livres classiques. de la pre^ 
miëre autorité. Le cinquième est up livre historique ; 
et les ssé-choû , quoiqu'ils aient aussi une autprité irr 
réfragàble, forment une Classe à part, une seconde 
classe, une classe inférieure des livres e.mployés à l'édur 
cation générale. 

On les connaît, en Europe, souslenomdeConfucius, 
Khoung^tseû en langue chinoise. Ils contiennent sa 
doctrine ; mais ils ne sont pas proprement de cet illus- 
tre personnage ; ils furent composés ,.à peu près de son 
tems , chacun par un de ses disciples, et sont, presque 
partout, appuyés sur. des paroles de leur maître com- 
mun. Tout Qtinois qui se destine aux lettres où à l'ad- 
ministration, doit possédera fond ces quatre livres, et 
même les savoir par cœur. C'est la leçpn de tous les 
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cvèojeii9y el surtout 4es hotnn€» d'État. Loi BaropAn» 
< m t dca tr» tés fe Hiorale phîl0M(dvM|iie plus elairsct piv» 
méthodiques; mais on doit aux 8sé-eho4 une place, dit 
M.R. y à càîê du livre d^Épietète et de cdifi éa Marc- 
Aurële. 

Le p r e m ier dé ces qoaire Mvres est intitolé TWa-Aif , 
c*est-à-<Lire , grande étude ; il roule tout entier sur Ta 
nécessité de se régler &oi-«meme« aidant de padtendre 
gempemer les affiiires publiques* 

Le second est Tchoûn§^^r^f0tffj e» Finvanablc milieii, 
rièiiçè par un petîtr-fils de Goftfuciiis. MiiimL est ici un 
terme abstrait qui désigne la science nécessMre peur se 
préserva de tout excès. 

• L^Un^ik (discours) est lettre du tr^siènae, et ce 
livre né centient effectireraent que des diseour» moraux 
'di* GoBiluctuSy et de quelque^-ittis'de ses disciples* 

Enfin , le dernier ou le €|ttatrièine porte I0 nom de 
son auteur Men^Y^h ^ prejBiier des philoaeplies chip' 
1M>«1 après flonfuckfs. Ce sont des entretien» de morale 
èntve Meikg-^seii et quelques bemmes îlloatres de son 
tems. Cet ouTrage est seul plus loagquo le» trois antrea. 
' M. Remusat fait d'abord FkKtoire exacte des édi^ 
tîons^ chinoise» , des tradtictiona nftantchoues , et de 
toutes les versions européennes des quatre Uvres ; il pâK 
rafi le»apprééier avec un ji^ment sain y- une très pro^ 
fonde érudition , une k>uable impartialité , et conclut 
de ces appréciations la nécessité d^une version nouvelle. 

Ensuite , se bornant au second livre , an Tchadng^ 
ycxthr^^ qui' n'a que trente-trois cbâpittfes assez courts^ 
il en donne, dans ce 10* tome, une version tatine et 
'une' version firançaise en regard du texte cbinbis. La 
version latine interprète isolément chaquie caractère et 
chaque phrase; la version française est une traduction 
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libre y conséqiMtmmeiit phia coulbraoLe à l'esprit qu'à la 
lettre. Le tout e^ accompagné des notes les plus sàtis^ 
faisantes. 

L^auteui^a fait tirer des exemplaires â part^desanotice^ 
pour servira ses ëlèves; aidés de cet ouvragie et d^mn dic- 
tionnaire^ quelquefois de^ leçons vocales du.matere» ilf 
expliqueront le chinois écrit ^ l'ancien cUnoi^ , du temi^ 
^e Gonfuc^us^ quie&t le cliinoi& le plus pur, le plus 
élégant, avec lequel ils pourraient, joignait le secour» 
fje .rétiude- et de la.prati^ue , entendre , écrire , parler 
laerae le chinois vulgaire et ses dialectes particuliers. 

Yoipi deux, testes de Vlnyariiable nuilien , jqui nou9 
90 1 paru trèa remarquables % nou» les donnerons sanif 
application et san& conxmentaire; Fun est tiré du cha« 
pit« ^S« Le moderne qui veut r^ablir les. mmiens usages^ 
se prépmx dp girands malheurs*,.^. L'autre est du cba-** 
, pitre 29 » et pi^escrit deux fois d* attendre sans iruiuiétjude 
le saint hçmp^e qui doit venir 4 l/c fin des siècles, 

M..Reiau$a1 a.nnpnçey.daps une note, quesesrecAen- 
çhes sur les langues tartares &ont depuis long-tems sous 
presse^ etqu'i) compte les publier bientôt* 

Le re&te du volume ^e compose de trois notices fort 
étendue^. La première est encore de M^ de Sacy , et 
concerna des versÂon» latines ^n livre de fables , connu 
sous les noms de Dimna et de CaliU v la suiv^tnle est 
une notice de lettres , tant publiées^ qu'inédites , d'É- 
tienne, abbé, ensuite évéque de Tournay, parM. Brial; 
et la troisième, une notice de lettres, tant publiées 
qu'inédites y écrites en grec et attribuées à Diogène le 
Cynique. M. Boissonnade examine ici toutes ces lettres; 
il en publie quelques-unes qui n'avaient point paru, et 
déuMinitre.,, ce me semble ^ qu'elles «ont toutes im^ pres^ 
que toutes supposées. Lanjvikaxs^ 
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Mémoires de l'Institut rotàl de Frange. Classe 
d!Histx}ire et de Littérature ancienne (i). 

U Académie des Inscriptions , à laquelle on doit 
Texcellente collection de Mémoires sur diviers sujets 
d'antiquités en 5o volumes , fut abolie , ainsi que les 
antres Académies, en 1792, et remplacée, à la seconde 
formation de l'Institut , par la classe d'histoire et de 
littérature ancienne (2). Un des premiers objets que se 
proposèrent les sarans , qui composaient cette nouvelle 
réunion , et qui , la plupart , faisaient partie de l'an- 
cienne, fut de continuer les travaux de leurs prédéces- 
seurs, d'après lesménies erremens,et en les soumettant 
demême, pardeux lectures consécutives, àla critique de 
leurs confrères. La conséquence de cette mesure devait 
être la publication successive de nouveaux Mémoires à 
la suite des anciens, et elle aurait eu lieu, en effet, sauâ 
diverses circonstances qui là retardèrent jusqu'en' 1816, 
oii les deux premiers volumes furent mis au jour. Ceux 
que nous annonçons aujourd'hui sont les troisième et 
quatrième j qui contiennent une suite de Mémoires 
et d'extraits d'un grand intérêt. Le court espace qui 
nous est laissé ne nous permet point de rendre compte 
des Mémoires qu'ils renferment , et qui, poiir la plu- 
part , sont eux-mêmes des analyses. Nous les indique- 

(1) Tom. 111 et IV5 in-4**- Imprimerie royale, Paris , 18 18. 

(^) La première formation de Flnstilat ne comprenait que. trois 
classes , parmi lesquelles FAcadëmie des Inscriptions se trouvait 
réunie à rAcadëmie française, sods le nom de 'Classe des Sciences 
morales et poUti^ues. liba été publié cinq volumiès des travaux de 
cette Classe.' 
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rons cependant tous , et nout chercherons à donner 
au moins un« idée de ceux qui ont rapport à quelque 
point difficile de l'édition. * ' ■ 

La première partie du tome troisième contient l'ana- 
lyse d'un Mémoire de M. Lévbsque , sur la Pharma^ 
ceutrie , ou Magicienne de Théocrite ; poëme qui s'é- 
carte du genre ordinaire de l'idylle, et que Virgile a 
imparfaitement imité. Elle est suivie de l'extrait des 
Mémoires' de M. Mongez s^ur l'étain des anciens ; sur 
les cercueils de pierre et les fragmens de poterie rouge 
qu'on trouve dans la plupart de nos provinces. Ce der- 
nier traité a donné l'idée à M. Artaud de se livrer à 
un examen complet de cette matière , sur laquelle il 
a rassemblé des documens, appuyés d'analyses chimi- 
ques curieuses , qu'il publiera sans doute un jour. En 
lisant deux dissertatioùs de M. Yisconti , l'une sur 
un vase grec de M. Tochon , l'autre à' l'occasion d'une 
încription envoyée d'Athènes par M. Fauvel ; on donne 
de noHveaux regrets à la perte de ce savant laborieux; 
et modeste. M. le baron de Dalberg , protecteur éclairé 
des sciences et des lettres , qui les.cultivait avec succès , 
a enrichi ce recueil d'une notice sur le caractère de* 
Charlemagne. L'infatigable père Brial , dernier vété-' 
Fan des laborieux Bénédictins, porte dans plusieurs 
de ces Mémoires la lumière de la critique sur iios an- 
tiquités nationales trop négligées aujourd'hui. Enfin , 
cette première partie V est terminée par un rapport de* 
M. de Sacy sur les archives de Gènes , oii l'on n'a pas 
trouvé les manuscrits , arabes qu'on cherchait , mais- 
beaiicoup d'autres instrumens diplomatiques curieux 
qn'on, ne croyait pas y. rencontrer. 

Je passe aux Mémoires contenus dans la seconde 
partie. Le premier, est la continiiation d'un grand- 
TOME lY. 33 
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travail de M. Mangea sur le^ îiKtraofMQ^d'agneiiltiivt 
employé» par les ancieiis , et dont le» œoauiiMaim re^ 
tracent la forme , tels que la béohe , la fourclve^ le 
pie 9 la pioche, la herse, le râteau, la £aux, et 
surtout les différente» meules de moulin. On remaF^Q< 
dans TeuplicalioB de plusieurs de ces in&trumens , tirée 
des auteurs anciens , une singulière conformité avec 
quelques machines nouvellement inventées , et il et^t 
été à désirer que M. Monge» eût établi avec elles mu 
comparaison, ou plutôt que les sa vans auteurs de 
V Encyclopédie d! Edimbourg , en les décrivant dans le 
supplément de l'article Agriculture , publié dernière 
ment , eussent cité les passages des auteurs anciens qui 
les rappellent, A leur défaut , nous nous permettront 
de faire observer que les irpices de Yarron ne s6nt pas 
proprement de simples rateain , mais une n&achiné 
semblable absolument au ^mAer, attelé debœu6 ou 
de chevaux , et destiné à enlever les mauvaises herbes 
par une sorte de second labour. Nous trouvons la 
même analogie dans la fameuse machine à moisson- 
ner de M. Ajdanloe, perfectionnée par M. Snaitli, 
et un instrument singulier employé par les Gauloiaet 
décrit par Pline et Palladius, Cet instrument ^ disent 
ces auteurs, est un cbarriot armé de fer tranchant , 
poussé en avant contre la moisson par un cheval attelé 
à rebours. Un Mémoire de M. de Sacy , sur l'ongine 
du culte que les Dr uses rendent au veau, fiiit remonter 
cette superstition au premier tems de leur histoire , 
antérieur même à Hansma , fondateur . de leur 
religion , et à Seggin , qui en altéra la pureté. Un 
écrit sur la famille de Gftllias , par M. Clavier , rap^ 
pelle le nom de ce savant aussi distingué par aon 
aaràctère que par ses écrits. M. Quaimmore de Quinc^K 
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«n chercUânt à étabjir la ntaniëi*» dont l«5 temples des 
Grec9 et desRoixiains étaient ëelaires, est en trç daas 
une de» questions les plus difficiles à résoudre , et 
dan» laquelle il avait à combattre ropinion presque 
unauifii^ede* sa vans, que les temple» des ancieiis ne 
ipecevaiept.poi»! de lumière , ou n'en recevaient que 
par rouverture.de la porte. Les docomens qu'il a ras»» 
semblés et fu'il a discutes arec cette critique qu'il sart 
apporter à la fois dana les arts et l'érudition , lui 
«Kt prouvé , au conlraire , que les temples étaient toi» 
éclairés, mais diverseméfit. Le» temples circulait^» , 
avec un portique ^ comme le Panthéon, rece<7aieât la 
lunièive de la voûte et quelquefois de fenêtre$ placées 
près de la porte ^ comme celui de Vesta et de laSjbilIe, 
à TiwoH; le» granduemple» (/wn/;^rw*) étaietii; édairés 
par le comble , et les petit» seulement, cloiit la œlla 
poiE3eatte.etre facilement vife de tous les points , rece- 
vaient la lumière par l'ouverture d# la porte. Gne foule 
de preuves viEnne^s^t fortifier cette opinion , dont on 
lie s'était peut-être écarté que parce qu'elle paraissait 
trop simple ; ce qui a lieu souvent pour des questions 
plus importantes, tin Mémoire très étendu , et sur ua 
&u)et d'ii^: intérêt plus général ,. est gqIuî de M« Pa^ 
t^ret, ^ur le eopamerce de» .ancien», sur leurdloi» 
aoniptuairé» et «ur lémps^ art» mécaniques. Il j<ette ini 
nôu^reati îoùr'STir ée* dbjéfs irriporlans». 

' Ce récoeiVde saVkn's' Méipoîres est complété par dçux 
notices de m. Dacîér , sur là vie et les ouvrages de 
MM. Camus et Anquetil-'Duperron, On aime surtout 
à voir retracer le singulier caractère du dernier , cet 
amour de la vertu et de l'indépendance ; cette passion , 
je dirais presque, ce cynisme de la pauvreté, dont 
l'antiquité n'a point point fourni de plus parfait exem^ 

33* 



Digitized 



by Google 



5i6 ARC3IAEOLOGIB. 

pie. Jamais on n'a port^ plus loin que M. Anquetil le 
courajfe des privations, l'indifférence sur les besoins 
qu'il peint si bien lui-même dans une de ses lettres 
aux brames des Indes. « Du pain avec du fromage , 
dit-il , le tout valant quatre sons de France , on le don* 
ziëme d'une roupie , et.de l'eau de puits : voilà ma 
nourriture journalière. Je vis sans feu , même l'hiver ; 
)e couche sans draps ; mon linge de corps n'est ni 
changé ni lessivé. Je subsiste de mes travaux littéraires, 
sans revenu , sans traitement , sans place. Je n'ai ni 
femme , ni enfans , ni domestiques ; seul , absolument 
libre , mais ami de tous les hommes , et surtout des 
gens de prpbité ; faisant une rude guerre à mes sens , 
je triomphe des attraits du monde, ou je les niéprisef 
et aspirant avec ardeur vers l'Être-^upréme , j'attends 
avec impatience la dissolution de mon corps. >» 
.. Nous rendrons compte incessamment du quatrième 
^ume de ces Mémoires (i). 
I. Alex, de la Boude, de F Institut, 



(i) Nous saisissons Foccasion de consigner ici notre intention 
et notre promesse de rendre compte avec soin des MéMouizs , 
TRA»BAÊTtoKs et Recueils àe% Sociétés KttémireSy principalement 
dêneUer, qui, comme l^Instkut de Fnmee /lu Sûeiété royrtle de 
l^ondros ; VAcadémis d'Mistoire de Jimdnd, la Sùeiété royale d^ 
Goettingue , etc. , doivent être consi^^ri^s conuBM 4^ foyers d'oà 
le savoir et les connaissances diverses qui protègent et emheMi»* 
sent la société humaine , se répandent sur le monde civilisé. 
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ET MÉLANGES. 



NOTICE 

Sur r exposition des Tableaux , en 1819. 

(SECOND ARTICLE. Yor. ci-desciu, p«B. 35a. — 36g. ) . 

M. Horace Yernet est certainement l'un des artistes 
qui ont le plus attiré les regards et fixé l'attention du 
public. Son tableau principal (i) est celui qui repré- 
sente le Massacre des Mamelucks , exécuté dans le châ- 
teau du Caire , et ordonné par Moharamed-Ali , vice-roi 
d'Egypte. 

Je crois , d'abord , que sa notice aurait dû porter : 
Mohammed'-AU pendant le massacre des Mamelucks 
dont il a donné Tordre. En effet, l'action, trop révoltante 
pour être mise sous les yeux du spectateur , ainsi que l'a 
très bien senti M. H. Yernet , se passe sur un plan très 
éloigné , et beaucoup plus bas que celui sur lequel est 
placé le pacha. Voici , au reste , comme il a disposé la 
scène. — Sur le devant , à gauche (2) , le pacha , vu de 
trois quarts , est sous^ine espèce de dais , soutenu par 
deux étendards , insignes de son rang. Il est accroupi 
à la manière des Orientaux , et son bras droit est appuyé 
sur un lion qui fait face au spectateur. Derrière lui, et 

(i) Figures plus grandes que nature. 

(a) Je répète que jVntends par la gauche ou par Ja droite du ta- 
bleau, la partie qui répond à la gauche ou à la droite du specta- 
teur. 
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debout , sont trois de ses ofBcierK : à ées pieds , un es-- 
clave j tournant le dos au spectateur , entretient le feu 
de sa chibouque ; le mouvement du corps^de cet esclave , 
ainsi que l'expression d'une très petite partie de son 
profil , annoncent qu'oubliant le soin qui lui est confié, 
il est occupé tout entier par la scène qu^il a sous les 
yeux. Du lieu bii est assis le pacha y on descend par 
quelques marches sur une terrasse qui se prolonge à 
angle droit dansxla profondeur du tableau, et qui va 
rejoindre l'enceinte du château , dont le sommet est 
crénelé. En bas de cette terrasse est la cour ou sont 
renfermés les Mamelucls , sur lesquels on fait un feu de 
mousqueterie , tant des fenêtres du château que.de 
dessus cette terrasse. Ainsi , les précautions ont été 
prises pour que le massacre fû^ effectué à peu près sans 
danger. '* 

On voit , par la disposition du ts^bleau , que îe per- 
sonnage principal est le pacha , et que Taction n'est 
qu'indiquée; de sorte que, sans la notice explicative 
des sujets des tableaux , on serait fort embarrassé de 
savoir si c'est un massacre ou une révolte. 

« Le sujet n'est jamais assez tôt expliqué (i). »» 
Ce principe est, je crois , applicable à toute compo- 
sition, soit littéraire , soit pittoresque , et M. Horace 
Vernet n'y a manqué que parce que le sujet était évi- 
demment rebelle. S'il eût mis le massacre sous les yeux 
du spectateur, c'eût été une chose horrible; en chei»* 
chant à éviter cet inconvénient , il est tombé dans celui 
que j'ai signalé : Tobscurité du sujet et une disposition 

(i.) Je veux dire qu'au simple aspect d'un tableau, il faut pou- 
voir déterminer la relation des personnages entra eux« ^t la part 
quHls prennent dans la scène représentée. 
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«[tti ti'est pas heureuse. Sous le rapport dé la tompôsi-- 
lion pittoresque , je croîs que les plans intermédiaires 
ne sont pas assez indiqués ; les personnages qu'il a dis>* 
tribués sur la droite , ne suffisent pas pour les établir. 

J'ai TU , dans quelques journaux , que l'on reprochait 
au peintre d'avoir donné au pacha l'apparence d'une 
tranquillité féroce. J'avoue que je n'ai pas compris ce 
reproche. Il ne faut pas oublier , d'abord , qu'il s'agit 
d'un crime politique , conséquemment d'une atrocité ré» 
aolue froidement; ensuite, que les Orientaux s'étudient 
continuellement à ne pas se laisser pénétrer. A mon 
avis, la tête du pacha n'a point le caractère qu'on lui at-* 
tribue. Je ne sais si je me trompe ; mais je pense que 
lliomme qui a été capable de concevoir et d'ordonner 
le crime exécuté sous ses yeux, ne devait laisser voir 
sur sa figure que ce que le peintre y a fait lire ; an 
reste , les mouvemens intérieurs de son ame se révèlent 
suffisamment par la contraction du poing gauche qu'il 
tient appuyé sur sa cuisse. 

Les trois officiers placés derrière lui expriment, 
cfaacuri' d'une manière diflTérente , et tous trois selon le 
caractère particulier et l'âge que le peintre leur a don* 
nés , les différentes impressions que cette action leur 
cause ; l'un deux , pour considérer l'action de sespro« 
près yeux, relève la draperie qui la lui cache» 

Je m'arrête ici, parce que je terminerai l'examen des 
principaux ouvrages de M. Vernet , par des réflexions 
générales sur son genre de talent. 

Dans un autre tableau , ïsmayl et Maryam (i) , le 
même peintre transporte encore le spectateur dani 
rOrient. Cette fois, c'est au milieu du désert que* la 

(1) Figares |»las grandes que nature. 
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scène se passe. Ismayl, fils du chef d'une tribu arabe, 
blessé et fait prisonnier par les troupes du gouverneur 
de Jérusalem , paie les soins de l'hospitalité par l'enlè- 
vement de la fille de celui auquel il avait été confié 
pour qu'il opérât sa guérison. Maryam^ combattue par 
l'amour que lui a inspiré Ismayl , et par ses scrupules 
religieux , succombe sous le poids de ses chagrins et de 
ées fatigues, et meurt au désert ou l'a emmenée IsmayL; 
elle est ensevelie sous des palmiers. Bientôt on voit 
s'élever le nuage rougeàtre , précurseur du terrible 
sémoum , l'efifroi du désert. Tout fuit ; Ismayl , seul , 
inconsolable de la perte qu'il a faite, livré au plus pro- 
fond désespoir , ne cherche pas à se dérober à la mort 
qui le menace ; il écarte le sable qui couvre l'infortunée 
Maryam , la contemple en l'arrosant de ses larmes ; et, 
bientôt , 1^ trombe les a fait dbparaître tous deux. 

Ce sujet était difficile à rendre , et le public , qui ne 
tient compte que des résultats , n'a pas accueilli ce ta- 
bleau aussi favorablement qu'il paraissait le mériter; 
quant à moi , je trouve que les palmiers et la couleur 
de l'atmosphère sont bien inventés; que l'ensemble- da 
personnage d'Ismayl est satisfaisant , comme pose , 
comme expression , comime^xécutio%; mais je n'en 
dis pas autant de Maryam , dont l'exécution est au 
moins fâ^ible. 

Sous le n^ 1 163 , M. Horace Vernet a exposé le por- 
trait en buste d'un modèle bien connu dans l'école, 
dont il a fait une Prétresse druide^ improsfisant au son 
de la harpe (i). Le corps est vu de profil , et la tête de 
face. Je trouve que c'est toujours une chose ïnalheu- 
reilse en peinture que de faire voir la gorge de profil ; 

(i^ Grand comme nature. 
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mais M. Horace Yeraet a pour lui Tautorité des maî- 
tres. D'ailleurs, il y a assez à reprendre dans ce buste, 
sans s'attaquer aux choses qui peuvent être défen-f 
dues. Ainsi , les deux mains , et particulièrement la 
main gauche , ne sont pas assez rendues ; l'avant-bras 
droit n'est même qu'ébauché ; l'épaule me semble être 
un peu épaisse ; mais la tête, ptus terminée, est d'un 
effet remarquable , quoique les ombrée en soient peut- 
être un peu du l'es ; et malgré tout ce que je viens dire , 
cette tête a fixé les regards , parce que l'ensemble, est 
bien disposé. 

Beaucoup de personnes se st||t arrêtées, aussi, devant 
un autre buste, d'une Jolie par amour (i)^ dont la tête 
et le corps sont vus de trois quarts. 

La dégradation morale est indiquée avec un esprit et 
un sentiment dignes d'élogp. Le peintre suppose que 
cette infortnnée conserve ces habitudes qui sont , pour 
ainsi dire , instinctives dans son sexe. Ainsi, elle a tressé 
ses cheveux ; mais au lieu d'y entrelacer des fleurs , ce 
sont des brins de paille qu'elle y a mêlés (2). Celui qui 
a causé cette douleur funeste , a été tué d'une blessure 
reçue un peu au-dessus du sein droit ; et c'est à cette 
place qu'elle tient sa main gauche , dont les doigts sont 
étenduset appuyés fortement sur sa poitrine ; de l'autre , 
elle tient le hausse-col de son ami , manière ingénieuse 
de faire connaître qu'il étaîit un des braves qui ont 
reçu la mort sur le champ de bataille. 

Il ne m'a jamais été possible de considérer cette tête 

• (i) Grand comme nature. 

(3) Cette dernière circonstance prouve que , sî le peintre n'a 
pas voulu rendre exactement TOphelie de Shakespeare, dans 
Hamlety il a du moins été inspire par elle. 
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artiec qttètque attention , mm être profondément ému. 
Ce n'est pas que , sons le rapport de l'art , ce 9ott une 
production irréprochable ; mais c'est nne pensëe forte , 
touchante , qui saisit l'ame ; et quoique la manière dont 
elle est exprimée ne réponde pas tout^à^fait an sujet, 
Itmagmation ébranlée suppAée à ce que l'expression a 
d'insuffisant. 

Je crois qu'autour de Cette tête , non plus qu'autour 
de celle de la Prétresse druide , il n'j a pas assez d'es- 
pace ; il semble que le personnage soit gêné par le dé- 
faut d'air , trop pressé par ce qui l'environne. 

M. Horace Vernet afait^eexcursion|dans le domaine 
de son grand-përe , et cette excursion a eu d'heureux 
résultats. Il a exposé deux marines (i) qui ont excité 
l'étonnement , non-seulement parce qu'elles sont exé- 
cutées avec une grande vérité , mais encore parce que 
personne ne soupçonnait qu'il edt fait les études né- 
cessaires ; son përe est renommé pour l'habileté avec 
laquelle il peint les chevaux , et le principal personnage 
de l'un des petits tableaux du fils est un cheval gris- 
pommelé , d'une très belle forme , et d'une allure très 
élégante ; enfin , rentrant sur le terrain qui lui est 
propre , il a exposé un grand nombre de scènes mili- 
taires , dont plusieurs sont , véritablement , la perfec- 
tion du genre. 

Je n'examinerai pas en détail ces demiëres produc- 
tions , non plus que les deux portraits enpied , de petite 
dimension , qu'il a exposés ; je tomberais dans des re- 
dites ; j'aime mieux finir ce qui concerne M. H. Ver^ 
net , par des réflexions qui s'appliqueront à tous ses 
ouvrages. - % 

( i) Petite dimension. 
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€hi voit que c« peintre â une souplesse de ttilent tre» 
remarquable : il s'est essaye <fans tous les genres , et 
dans tous il a réuKi ; sa fécondité est extrême : il oc- 
cupe trois pa|^s du lirret , et près de vingt numéros de 
la série ; et , cependant ^ ce n^est \k qu'une partie de 
ses productions depuis i8i^. Outre les tableauic qu'il a 
exposés , il a fait encore un grand nombre de dessin» 
lithographies , tous avidement recherchés. Les amateurs 
s'arrachent ses outrages, les aHistes tes considèrent 
avec attention , et semblent attendre qu*un talent si 
extraordinaire se révèle enfin tout entier dans un ta- 
bleau auquel il aura apporté tout le tems et tout le 
soin nécessaires; c'est dire^ en d'autres termes, que 
M. H. Vemet n'a pas encore fait tout ce qu'on à 
droit d'attendre de lui ; car , je ne' puis me décider à 
considérer comme le résultat de l'impuissance le re- 
proche que }'ai à lui adresser. Presque toutes ses pro- 
ductions sont bien composées ; ce qui prouve qu'il a 
du goût , de l'esprit , et ce sentiment des convenances 
qui varie avec chaque sujet ; mais, il faut le dire , toutes 
ces productions ne sont pas également bien exécutées. 
Cette manière libre de toucher et cette facilité qui font 
le charme de ses petits tableaux , ne conviennent plus 
pour rendre des figures , même de demi-nature. Aussi, 
les tableaux dans lesquels il est sorti de son genre , tels 
que la. Mort d'ïsmayl dans le désert , les deux bustes 
de femmes , le Massacre des Mamelucks , et même le 
tableau qu'il a exposé dans les derniers jours du salon , 
représentant un assaut soutenu^ par des capucins , of- 
frent-ils des négligences marquées , et un défaut de 
solidité dans la manière de faire. 

M. H. Vernet n'a point d'égal dans le genre qu'il 
s'est créé , et sans doute il peut s'en contenter ; mais , 
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s'il veut s'adonner à la peinture d'histoire , il faut qu'il 
y mette le tems , la patience et Inattention nécessaires. 
Ici y ce n'est pas assez de faire vite ; quant aux moyens, 
ils ne lui manqueront pas. J'espère , au reste, qu'il me 
pardonner^ ces réflexions , qu; me sont inspirées autant 
par l'intérêt de sa propre gloire , que par l'amour de 
l'art* 

M. M ÉTNiER. Les Athéniens ayant condamné Phocion 
à. mort, ordonnèrent que son corps serait banni et porté 
hors des bornes de l'Attique , et ils défendirent à aucun 
citoyen d'allumer du feu pour faire ses funérailles. Il 
n'y eut qu'un homme pauvre , faisant métier d'ense- 
velir les corps , qui consentit à se charger d'exécuter la 
sentence. Ayant porté celui de Phocion au-delà d'Éleu- 
sine , il prit du feu sur le territoire de Mégare et le 
brûla. Une femme de Mégare, témoin de ces funé-* 
railles , recueillit les os , les porta de nuit dans sa 
maison , et les enterra auprès de son foyer , en disant : 
« ! cher foyer ! je dépose en ta garde ces reliques 
d'un homme de bien , et te prie que tu les conserves 
fidèlement pour les rendre un jour aux sépultures de 
ses ancêtres , quand les Athéniens viendront à recog- 
noistre la faulte qu'ils ont faite en cest endroit (i). » 

M. Meynier a fait de cette scène le sujet du tableau 
qu'il a exposé , et qui est annoncé sous ce titre : les 
Cendres de ^Phocion (2). Il a changé une des qircons- 
.tances du récit; il suppose que la Mégarienne ense- 
velit les ossemens de Phocion au pied de l'autel de ses 
(dieux lares. Ce changement est heureux. Les autres per- 
jsonnages sont : le mari de la Mégarienne , une jeune 

' ( I ) Plutarque , f^ie de Phocion , trad. d^Amyot. 
(3) Figures plus grandes que nature. 
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fille et un plus jeune garçon , leurs deux eufans , et dans 
le fond , un esclave qui s'éloigne. 

ee peintre a indiqué que le père , en montrant de la 
main à son fils les ossemens recueillis par sa mère , lui 
exprime les réflexions qu'un semblable sujet fait naître. 
Le jeune enfant , tout entier à ce qu'il entend , peut'- . 
être plus qu'il ne convient à son âge , ne considère plus 
ce que fait sa mère ; et son regard fixe indique une 
profonde préoccupation. La jeune fille , que son père 
tient enveloppée dans son bras gauche , écoute égale* 
ment ce qu'il dit. L'enfant est entre eux ; la mère , sur 
un plan plus avancé , dépose à genoux , dans la sépul- 
ture qu'elle leur a préparée , les ossemens si précieuse- 
ment recueillis par elle. 

Ce tableau est bien ordonné , sagement composé ; et 
si l'on trouvait quelque chose à reprendre y ce serait 
que la scène qu'il représente, si touchante dès qu'elle est 
connue , ne s'explique pas suffisamment d'el}e*méme ; 
•ans le secours du livret , on serait fort embarrassé de* 
reconnaître que ce sont les ossepiens de Phocion ense- 
velis par une Mégarienne. Mais , il est juste i^ussi de 
dire que la manière dont le sujet a été traité , indique 
clairement que ces derniers devoini ne s'adressent à 
personne dont la perte dût exciter une vive douleur 
dans la famille. L'exécution et le dessin , je le dis k re- 
gret , sont les parties faibles de cet ouvrage ;Jes figures 
principales , et plusieurs moti& d'ajustement rappel- 
lent des productions antérieures du même peintre ; ce 
qui prouve qu'il n'étudie pas assez la nature et qu'il 
travaille de pratique. 

M. ScHNEtz est un jeune homme qui, n'ayant pu 
gagner le grand prix , est allé finir ses (études à Rome , 
k ses propres frais. Il a envoyé à l'exj^osition trois ta- 



Digitized 



by Google 



fM NOTICC SUK VESPQSmOÊi 

blem» et un poHFaît. Ce aoat, je cFoâ , Itt yventiert 
ouvrages qu'il offre aoE regards du puMie , et tooi 
bs coBBaîaseurs omt aToné q«e , s'il n'arait pa obtemir 
]« gra^^ prâ , il avait s«, depuis , »'en rtndre digae. 
Le plus imporiaot de cea trois ourragcs^ est le &ijm** 
nêéiùà secouram te blessé de Jéricho (i). 

Ces^, sa»» ceatredit, un des plus beau^ tdUeaux 
exposes oetle année. M. Schoetz j a montré uneéneiigie 
de couleur et d'exécution qui le place au rang des 
maitves... La figure do blessé a beaucoup de Terité et 
d'abandon ; la tête , <|tti est de la plus belle esprassien , 
est aussi très bien peinte; le Samaritain, dont k» 
ïambe» ofiirent un peu dd négligence de dessin, est oe-» 
pendant une figure bien composée , et très bien ajustée. 
On pouivait m^MTOclier au cheval quelqne lourdeur , et 
pettt*etve le fond est-il négligé ; mais , ce qu'il y a de 
^ntidilement in^portant dans ce tableau , est si bien 
exécuté, que si je faia ces remarques , c'est pour enga^ 
g0r M. Sebnets a taire tout bien , puisqu'il est caqpable 
de si bien faire. « 

Jérémîe piûunmtsur tes ruines de JérusàBsm (2) offre 
aossi de grandes beautés de couleur et d'exécution ; ce- 
pendant l'ensemble de ce tableau n'est pas aussi satis- 
faisant, ly abord, les pians éloignés sont encore plus 
négligé» que dans le précédent; ensuite la tête de Je- 
rémie, qui manqne d'élévation et de noblesse dans le 
carad:ère^ me semblée tre trop abandonnée à son propre 
peids , ce qui fait paraître le col trop court, attendu que 
la tète et le corps sont vus de fkce. 

(t) Grandeur an peu au-dessua de nature. 
(a) Idem. 
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Pouf nia ragunif r «ur It compte âe IL Sclmetz , je 
dirai qu'il a beaucoup 4e Tmt€> deBatorel^ et une 
xna aiëre large de foire ; xnais qu^l a besoin de 00 Bietlie 
en garclf9 conlre le défaut de iieblesse et d'éléYRtÎM. 
Puisse le »uccè» honorable qu'il a obtenu à cette expo^ 
sition « le faire redoubler d'effort» dam son propre in- 
iérêt et dans celui de' l'art. 

M. OfiucAiJLT. Le stxjet du tabFeau qu'a expose ce 
peintre , est , dit Ut notice , une Scène de naufrage (ï). 
An premier aspect , il semble que Tauteur ait vouhx 
mettre sous née yenx le radeau de la Méduse $ mais si 
un exauften attentif ne justifie pas entièrement cette 
supposition , on reste persuadé qn'îl a été inspiré par 
le réei* de cet éwneraent. lî me paraît évident que si 
M. Géricanltn'a pase^sajéde rendre la scène telle que 
la relation publiée nous Ta fkit connaître , c'est, d'a- 
bord , pour se débarrasser des vétemens obligés , con* 
nûs , qui auraient été anti-pittoresques , et afin de pou* 
▼oir écarter les détails qui l'auraient rendue hideuse \ 
mais en adoucissant les traits du tableau qu'il voulait 
mettre sous nos yeux , il en a peut-étte affaibli l'inté- 
rêt. Il aurait pu être horrible , il n'est que dégoûtant; 
c*est un amas de cadavres d'où la vue se détourne. S'il 
e^t rendu le sujet dans toute son énergie, dans toute 
8û vérité ; s'il eût osé montrer ces malheureux naufra- 
gés de la Méduse, poussés par lé sentiment impitoyable 
de leur conservation individuelle , se disputant le corps 
d'un de leurs semblables pour prolonger de quelques 
heures leuf emtence, alonrs » sans cbate, il eût &it 

■ ■ I I ■ ! " I ■ * P I I » I I II I II I 11^ 

(i) Figures plus grandes que nature. 



Digitized 



by Google 



5a8 NOnCE SUA L'EXPOSITION 

horreur, mais il eût été sur d'arrêter les regards. 

M. Gëricault parait s'être trompé. Le but de la 
peinture est de parler à l'ame et aux yeax , et non pas 
de repousser. Horace a dit : ut pictura , poesis. Si donc 
la poésie ne doit jamais essayer, selon les règles qu'Ârîs- 
•tote a prescrites, d'aller plus loin que la pitié et la ter- 
reur, il en résulte que M. Géricault, quelque parti qu'il 
e&t adopté, eût toujours été au-Klelàdu but. Seulement 
on trouve des forces pour voir ce qui est horrible ; car 
il y a quelquefois une sorte de sublimité dans ce qui est 
horrible, ainsi que Dante l'a prouvé, dans son épisode 
.du comte Ugolin ; mais on n'en trouve pas pourvoir ce 
qui n'est que dégoûtant. 

Apres avoir exprimé mon opinion sur le choix du su» 
jet, je dirai, relativement à la disposition et à l'exécu- 
tion, que, dans la marche de la composition, la ibrme 
pyramidale se fait trop sentir ; qu'il est fâcheux que le 
peintre n'ait pas trouvé moyen àe mettre quelque épi- 
sode pathétique, touchant , en opposition avec ce que 
la scène principale offre de lugubre et de déchirant; 
que la couleur a de la monotonie; mais j'aime aussi à 
reconnaître que beaucoup de parties de ce tableau sont 
très bien peintes , qu'il y règne en général une grande 
énergie d'expression , beaucoup de facilité dans la ma- 
nière de faire , et qu'ainsi , en raison de l'âge de l'auteur 
çt du peu d'études qu'il a faites, dit-on, cette production 
a causé de l'étonnement et fait naître l,es plus belles, 
espérances. 

M. PiGOT. AnaniasetSaphiKe, sa femme/ayant voulu 
imiter ceux qui apportaient aux apôtres leprix.de leurs 
biens , vendirent aussi un fonds déterre; mais ils.retin- 
rent une partie du prix , et Ananias ne remit aux apo- 
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très que leïuqplus* Saint Pierre, éclairé par l'esprit île 
Dieu y ayant reproché à Ananias de s'être rendu cou- 
pable d'un mensonge et d'avoir menti, non à un homme, 
mais à Dieu, Ananias tomba , et rendit l'esprit. Raphaël 
a fait de cette scène le sujet d'une composition bien 
connue. « Aussitôt, quelques jeunes gens prirent le 
w corps , et , l'ayant emporté, ils l'enterrèrent. Environ 
» trois heures après, la femme , qui ne savait point ce 
V qui était arrivé , entra. » 

Saphire, ayant également voulu soutenir le mensonge 
fait par son mari , et qui avait été concerté entre eux , 
saint Pierre lui dit :* ««Voilà ceux qui viennent d'enter- 
» rer votre mari qui sont à cette porte, et ils vont aussi 
» vous porter en terre. » « Au même moment , elle 
» tomba sans vie à ses pieds. » 

Cette dernière scène , la mort de Saphire , est celle 
que M. Picot a voulu représenter (i) ;mais je croisqu'il 
n'en a pas saisi le véritable esprit. 

Tous ceux qui avaient éjté spectateurs de la mort 
d' Ananias, voyant Saphire entrer, et l'entendant ré* 
pondre aux questions de saint Pierre de la même ma- 
nière que son mari , devaient être attentifs à ce qui al- 
lait arriver, et craindre pour elle le même sort qu'il 
avait subi. Les paroles de l'apôtre sont foudroyantes, et 
de nature à exciter chez les spectateurs une véritable 
terreur. M. Picot ne l'a pas jugé de même ; et, dans son 
tableau , la plus grande partie des assistans paraît ne 
porter qu'une faible attentionàrévénement. Une jeune 
. fille, assise sur les marches du temple, devant lequel 
le peintre a supposé que cette scène se passait, regarde 

(i) Figures plus grandes que natuce. 

TOME IV. 34 
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Sapbîre, tombée et expirante , atjeé un «ir de c«ri(m€é 

qui forme, à mon avis, un contre-sens. 

M. Picot devait se féliciter d'avoir à représenter une 
situation qui lui fournissait lés moyens de développer 
de beaux mouvemens , et; des éitiotidns fortes et pro^ 
fondes. Toutefois , son tableau n'est pas sans mérite ^ 
sous le rapport de l'exécution. C'est une figure bien 
posée , bien dessinée et bien peinte , que celle de saint 
Pierre. Sa tête , qui n'est pas d'un caractère très élevéf 
est d'une expression vive et animée. Le groupe des deux 
femmes ^est bien disposé et d'un bel effet. Xa figure de 
Saphire renversée y come cade un corpo mono (i) ^ est 
également très belle, et fait honneur au peintre. 

On a vu que saint Pierre a dit à Saphire : « Ceux^jui 
» viennent d'enterrer votre mari sont à i:ette porte; » 
ce qui prouve que la scène se passait àsLÉÊk un lieu clos. 
M. Picot y l'ayant placée devant un temple , a montré, 
dans le loihtain , deux hommes qui portent le corps 
d'Ananias. Cette manière de rapprocher lesdeulévéne* 
inéns , me semble juste et bien sentie. 

J'arHve au second tableau du métne auteur. 

Si dans ma jeunesse j'ai applaudi à ce itts : 
Qui nous délivrera des Grecs et des Romains , 
j'ai bien reconnu depuis , en m'occupant <îes arts , que 
i^histoire grecque et romaine , ainsi que la mythologie 
de ces deux peuples , étaient presque les seules source» 
ou toutes les conditions favorables à la peinture et à 
la sculpture fussent réunies. M. Picot a choisi l'une de» 
fables les plus gracieuses de la mythologie grecque; c'est 
r Amour quittant Psjrché pendant son sommeil {2). , 

(t) Dante, Infimo. 

(a) Figures grandes comae 
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Le lit , témoin de leurs tendre^ embrassemens , est 
dans la longueur du tableau. L'Amour fait face au 
spectateur; ati nnoment ou il étend les ailes pour s'eâ-^ 
Toler f il jette un dernier regard amoureux sur sa belle 
maîtresse. Cette figure est bien posée et très bien dessi- 
née ; je la trooTe seulement un peu faible de couleur. 
Je sais qu'elle est dans la demi-teinte ; mais j'ai pour 
moi une autorité que M. Picot ne récusera pas. Le roi , 
em ¥ojant ce tableau, dît à son jeune auteur, en italien; 
On voit que votre Anwurvi&it d^ épuiser tous ses traits} 
nmis il en retrouveru. 

Psyché est vraiment charmante ; elle réunit une jolie 
couleur à une belle forme : je n'y saurais trouver a re- 
prendre que le raccourci de l'avant-bras droit. Ou il 
est mal rendu ,. ou il fallait l'éviter. Le fond est bien 
inventé. M. Picot doit être content , car il a obtenu le 
«ufFrage des amateurs et des artistes. 

M. Prud'hon. U Assomption de la Vierge est un sujet 
qui a été traité tant de fois et de tant de manières, qu'il 
n'est pas étonnant que ce peintre ait cherché à faire 
autrement que ses devanciers. Le meilleur moyen, sans 
doute, était de faire mieux; mais il n'est pas donné 
. à tout le monde de l'employer. M. Prud'hon a cru 
pouvoir dépouiller la Vierge (i) de ce caractère 
de majesté que , jusqu'à lui , on avait cherché , 
avec raison , à donner à la mère de J. -C. ; il l'a re- 
présentée sous la forme d'une jeune fille , d'une taille 
élancée. Aurait-il cru que ce moyen était propre à in-* 
diquer qu'elle participait déjà de la nature divine? Sans 
doute les formes soutenuessde la jeunesse sont phis con<» 
venables pour ce but que les formes appauvries de 

^1 II m n ■ Il ^^mmmmm, ■ i ii i t i m ■ ■■ ■ „ 

( i) Hgures nn peu au-dessos de nature* 

34* 
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l'âge avancé ; mais il fallait encore que l'ensemble de 
la figure eût , je le répète, ce caractère de majesté qui 
inspire la vénération. 

Le peintre a placé la scène au milieu d'une atmosphère 
dont la couleur se rapproche beaucoup de celle de l'or. 
Je ne sais si l'efiet a bien répondu à son attente. Quant 
à moi, j'avoue que j'aurais fait plus de cas d'un beau 
f:iel, tel qu'il nous est donné quelquefois d'en voir. Je 
reprocherai encore à M. Prud'hon d'avoir mis un trop 
grand nombre de jambes et de pieds qu'il suppose ap- 
partenir à des personnages formant le derrière. du 
groupe, conséquemment qu'on ne peut voir ; et j'ajou- 
terai que ces jambes et ces pieds ne sont , ni d'une belle 
forme , ni d'une belle couleur. Je n'aime ni le carac- 
tère de tête, ni l'ensemble de la Vierge ; les deux anges 
qui la soutiennent sont beaucoup mieux :. cependant 
les jambes de celui de la droite sont trop longues ; et, 
de plus, la jambe gauche qui fuit est trop grosse. 

On pense bien que , malgré tout ce que je viens de 
reprendre , il est impossible qu'un tableau de M. Pru- 
d'hon n'ait pas de 1 éclat. Effectivement , on retrouve 
avec plaisir , dans quelques parties , cette suavité de 
couleur qui a fait donner à ce peintre le nom de Cor- 
rège français ; la draperie de la Vierge est large et d'uu 
bel effet; mais , ce n'est pas assez. On avait droit d'at- 
tendre davantage de M. Prud'hon ; et je crois être juste 
en disant que , relativement au talent distingué de 
l'auteur, c'est une production médiocre. 
• -Ati-dessous de cette Assoipption, étaient placés deux 
]^rtraits d'homme , par le même artiste (i). Dans ces 
deux portraits , et principalement .dans celui n^ 928 , 
■ ^^^— ^.^.— .— —— ^^.^^^^^^^.^i^^i^.^— ^^^^^^— 

(1) Grandeur de nature. 
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M. Prud'hon a montré ce qu'un maître comme lui est 
capable de faire , quand il veut rendre la nature fidè- 
lement. Le portrait de femme , place dans Tangle op- 
posé , qu'il a exposé deux jours seulement avant la clô- 
ture du salon (i) , est une production remarquable, à 
quelques égards; la tête est pleine de vie et d'expression; 
la couleur a de la finesse et de l'éclat ; mais , le bras 
est trop maigre , et le corps n'est pas bien assis. 

M. PAUtiîi OtJÉEinf; '—Le public n'a pas accueilli favo- 
rablement le grand tableau de ce peintre, et le public 
n'a pas eu tout-à-ftiit, tort. Que M. Guérin ne s'effraie 
pas, toutefois , de ce début ; car, je fais grand cas de 
son talent. Mais , avant fout , il faut être juste ; et si je 
lui adresse quelques reproches fondés, on se sentira 
d'autant plus disposé à croire à la sincérité de mes 
éloges. ' 

Jésus-'Chnst descendu de la croix et posé sur les ge~ 
noux de ta Vierge entourée de quelques apôtres et des 
saintes femmes ^ tel est le sujet de ce tableau (2). 

Il faut convenir qu'un artiste qui traite un semblable 
sujet , exécuté , peut-être , mille fois avant lui , éprouve 
des difficultés presque insurmontables ; car , il faut 
qu'il évife de rappeler les compositions antérieures. 
M. P. GuéHn n'est point tombé dans cet incowvénient. 
Cependant , sa scène est bi«n disposée ; mais , il a poussé 
l'emploi des draperies vertes jusqu'à l'abus , de sorte 
que l'ensemble de son tableau , dont l'aspect est trop 
verdâtre, repousse ceux qui ne jugent que parla pre- 
mière tmpression' ; maisf, les artistes ont su apprécier 
t<mt le mérite de cette production. Ainsi , par exemple, 

(i) Grandeur de nature. ' 

(3) Figures plus grandes que nature. 
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le Christ est en général bien peint , particuliëremeat 
les jambes et les pieds; le vieillard à droite a un beau 
caractère de tête ; sa main gauche est également très 
belle de dessin et de couleur ; enfin, la jeune fille, qm 
se détache sur le fond de ciel , et dont les bras sont ou- 
verts , est certainement une figune biçn composée , Bien 
ajustée, et bien peinte. Ce tableaJ^ ne peut donc avoir 
été produit que par un bomxne de talent» J0 trouve , 
même , que Ton n'a pas a§sex tenu opimpte k l'auteur 
d'avoir cherché à mettre en harmonie la lii^miène 
donnée p^r un faible crépuscule , av£ç le curactëre de 
la scène qu'il voulait représenter : l'effet nfen est pa« 
assez sçnti ; mais, ce n'en est^as n^oins une idée peu- 
reuse «et poétique. 

Le portrait en pied de S, A. R. inadame la duchesse 
de Berrjr {1) manque, il faut en convenir, de vérité 
dans les uv^ds; la res^mblance laisse à désirer; mais , 
les accessoires sont faits avec goût. Celui du générât 
Charrette (3), très bi^u peint, a une expression qui serait 
une invraisemblance et même uue inconvenaiice dans 
la- situati.ôn critique ou se trouve ce chef iatrépide , 
« réparé des siens et couvert de blessures > « si ce n'é- 
tait pas une partiçulai;ité hiftofique que le peii^tre a 
voulu c^mserver. Je.cjois^ussi qu^ la »itu«tioa n'est 
pas asse^ clairemeqt indiqué^;. 

Je n'examinerai pas ^ea |>ai:ticMlier le grand ponnbre 
de portraits en buste que le mwie artiste a exposés, et 
f^rmi lesquels il en est plusieuf ^ de trè» beaux. Je ci- 
terai ^eulemei^t ceux d'h^Mume et de kjswi» ^i por- 
tent le# uuQiéros 56o et 561^ -et j'aime à r^comiastre 

(1) Grandeur de nature, ou un peu au-d^ttou&de nature. 
(u) Grandeur de nature. 
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qu'ils ae a»ërîtent que des éloges, sans restriction (1). 
Je i&rai po^st vu au salon de portraits plus remarquable^ , 
principalement celui Ae fiemme. 

M. ApEL DE P^JOL. — J'ai entendu beaucoup de per» 
•onnes dire : Ah I ï^Saif^Etienne était bien mieux quf 
le f aUeau 4e4^tte année ! Le sujet de de tableau est V En- 
sevelissement de la Vierge (2). La différence des deux 
eu)ets explique déj^i la différence des impressions que 
«es deux tableaux ont produites. L'un offrait une scène 
animée , une actioii vi\e , que le peintre a rendue 
avec verve; l'autre ne comporte que des expressio'ns 
4l<Mices qui peignent l'affliction et l'abattement de l'ame. 
Au reste , je crois que ce dernier tableau était plus dif^ 
ficile à faire que l'autre, justement pour cela même que 
Teffet devrait résulter plutôt ^e l'expression des divens 
persoimage^ , qtfe de te^rs mouveinens plus ou moins 
«ioAeas. 

(t^ns doute ,4^ ou^es les parties de ce tabieau ne s^oat 
■pas éga4ei|ient belles ; il y a bien un p^u d'afféterie et 
. de manière dans quelques têtes , piarticuliërement dan^ 
celle de cette jeune fille, à droite, qui avance les bras 
0fk 1(^ ouvrait, et dansceUe du jeune bomme blond, qui, 
^1« main droite , veut^e«)Ul»oir le coips de la Yiearge ; tl 
wfj a "^^ assez d'abaJiidon dans les poses ; mais la Vierge, 
jeifermême , esit d'un bel effet et bien peinte : lejs extré»- 
^BoiAés infôrieuiies sonA d'un beau jearajctère de dessin et 
|>ieA naodelAesj J'observe, en outre, que le .peintre a 
|irofité tues heureusement de la hauteur de sa^toîk pour 
|xrolonger auioin la foule qui a accompagne ie cprpsxle 
4a Vierge , et agrandir ainsi la scène. 

(1) Grandeur de natare. 

(9) Grandeur au-d«U de nature. 
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Le brais droit de la Vierge tombe, le long du cercueil y 
qui en dérobe la vue au spectateur. Je croii qu'il eût été 
plus heureux de faire voir les deux maibs. Jecrois aussi 
•que le' pied droit du'jeune homme blond , dçnt j^ai déjà 
'|)arLé , n'estpists hieasous le cor^ ; mais ce sont<des taches 
l^ères'.qu il serait facile à M^ de Pujol de faire dispa-^ 
xaitre* ' * '• 

£n résumé , la scène est bien dis^ôéée ; il y a de T&a-* 
bile té dans l'exécution; et ce tableau x>ffre, noaobstant 
qilctlques imperfections , tout ce qui constitue ude pro- 
duction es^mable*-, ' •lî:.* . 

Le supplice de Sisjrphe fait le sujet d'ima^^tre tableau 
du même peintreXi), Il a.i^hoisi iie m^^ t Q^t' oit) Sisyphe 
venant d'atteindre au. sommet .4« la montagne avec le 
rcicher qu'il est condamné à rouler étevaeUement, une 
Icw'w y ministre des dieux ve|]^g^r$ , pfécipiie de nou<^ 
veau ce rocher au bas de la montagne. Le jeu violent de 
.tous les mu$cles deSasjpb^;, et>rexpn»|ponde.sa jAy- 
siopQmie , indiquent biéri lesefTprtSjii^utiles^qui'iji a &ièi 
.pour le rete^nir au somnvet ;. et 4€t|frofeii4 dé$e6pwr au<r 
(^uel son. sort le condamne. ' . ' . • ' , 

. M. Guillemot. — « Jési:aaHait<daAi ùti^^vîHe-^ppélée 
» Naïm : ses disciples l'acconkpajgfaaiéntyaTeiâufie grande 
ji foiilé dépeuple. Lorsqvfil était près- de^la portf d^/la 
»-Yiile', il: arriva qu'ôd portait en teri'e un^mWtytqiÂ 
>» était fils unique de sanuène^ etce^te femmtvëtâiéveùvey 
fit et il y avait une glanda 'quantifte «dé persbÀnes de là 
» ville aiTec elle. Le Seigneur l^ayaffk vue y^ttduchéidp 
« compassion eirvers elle, îetiMui'dit'cfNe pleurez point; 
9 et s* approchant , iliouehà lé cerèueiL Getixqtii le por-^ 

(i) Grandeur au-delà de nature. , 
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» taient s'arrêtèrent ; alors il dit : Jeune homme , levez- 

» vous, etc. (i) ». 
M. Guillemot a disposé avec beaucoup de discerne*- 

ment la scène qu'il avait à représenter (2). Il a supposé 
que la ville de Naïm était ^née sur une élévation ; ique 
le lieu dans lequel le corps allait être inhumé était 
plus bas que le chemin qui conduit à la ville ; d'où il 
siiit que Jésus-GteriSt> plareé sur ce chemin , domine le 
groupe -qui entoure >1« mort. Ce groupe et le mort sont 
"Sur le devant du* tableau , et en forment le premier plan. 

' La lùère éploi^ée s'est jetée aux genoux de Jésus^Christ , 
et lui montre , de la main , le corps de son fils. Ce mou* 
irement est beau etinspire une idée touchante : c'est que, 
'suffoquée par la douleur et ne pouvant articuler au* 
' ^une parole , cette mère infortunée est réduite à mon* 
*l*"er au' Christ ce -qui causé son désespoir. -Le Olirist, 
â'une main , relève là veuve, et étend l'autre vers, le 
"mort, qui^ au' Inéàie momeùt , rêvienta là vie et se 
BOulève. ' • / ' ' 

' A droite, tin persofhiiage , que la viie'de ce n»iraclè 
xinet horsdë'hu, montre d'une Étiàin te'j^une hônfme 
ressuscité , et dje l'autre a'ppeflle le peuple ^ répandu sur 
lé chémiri étsùr ùn« terrasse qui motïte perpetfdicnlai- 
rement à la vfllè , à venir contempler ce spettaçlei Défà 
quelques pet*sonnages devancent les autres et s'appro- 
chent du. Keu de la scène en toute hâte. A gauche , une 
autre per^on'à/e,dé celles qui suivaiiedt Jésus-Christ , et 
•dont la' figure exprime 'au^i unl^tcmnemient estréthe, 
fait signe également à des j^ersonnages que le peintre a 
supposés être encore éloignés , et les invite à accourir. 



(1) Évangile selon saint Luc. 

(3) Figures plus grandes que nature. 

à 
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On yoit qm^ U peintre n agrandi m «cisne def deu^ 
côtés. Les moyens (ju'il a employés spnt ingéniieui^ çl 
u'oQt riea qu« d^ naturel. On voit 4U«si qu'il A supposé 
qu£ Ie3 deuiK actions , qui , d^as le ffiit , opt été succçs^ 
fives , celle de la mère qui implore le Chrisjt , et celle in 
Christ qui ei^auce sa prière et qui rf s$u«çit^ soq fiU > «e 
M>iit passées , pojur aij»si dire , Mpinlta^pément ; c ^ U 
mkre n'a pa^ encore tu que le wirn^l^eist opéré. Proba»- 
Memeat» A(. GttiUe«M>t aur^ Toiiiu éviter ladi/Kcult^ 
qu'il y aurait eu à exprimer oç qttf la a^ère a dA res^ 
sentir lorsqu'elle « vu »9U fils rappelé jt U viç : pu doit 
i'en féliciter. 

L'exécution ae répond p^s toiU^-ib-fait 4 U composiir 
4ion s il y a un peu de mollisse de (orpties^^^m qvàUpi^ 
parties ; le Ji94>delé n'a pa^ toujoun» l'énergie (ejt la froiess^ 
désirables : les «xtrémilés manquent 9 en géiiéral » de vé^ 
rite ; maïs plusieurs tét^s oi»t une belle e^pressipn ; <:ell^ 
4o Christ n de la npbles^^ , de réléy4i[,io|i « et ce cara4>- 
tèrequi annonce la méditation habituelle. Enfij^, ç^ 
iaUeaii , deiât Ja priemière vi»a a réuni lx>us l^^ suffra- 
ges , quoiqu'il perde un p^ h J'f itjiwen , j^e |>r^#?» fW^ 
fnoins que Vç^ peut e^t^l^dre b^e^LiMroup.de son auteur- 
Le second itableai^ de <:e upi^m^ .peintres repré^Ate 

-VjinMur (4)., 

Si j'avais été pi-^vé d^i secours du Uvrel, )'furai^ 
peut^re dit : Mt^rM4i Venu»; 9%aû , qu'importe? Je 
.vois une le«ime eo^orinie, 4xa ^iierriec.çondi^it prtis 
id'fiUe per rAm0ur ; dèsrWa » je sui^ d^e le «ecrecdp 
la'fie«ne^ /et je pui» ji^er %% le peÎAtue i'a ii^eta r^é^ 
seotée. 

(i) Figures un peu au-dawnwdc notant. 
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La figpurf de Mar$ manque de fermeté dans la touche 
et dans le caractère du dessin ; mais celle de Rhéa ne 
laiss^ rien à désirer. La pose , la forme et l'exécution 
en sont également I)ien. Les chairs sont d'une souplesse 
et d'uue vérité que les Italiens caractérisent par le nom 
de Morbid^zui^ dont j« ne trouve pas d'équivalent en 
français. L'ensemble de;ce tableau m'a rappelé la ma<^ 
uière de Lebrun. Il est destiqé pour Versailles; peut^ 
être doit-il être mis en pendant de quelque production 
de ce peintre ; peut-être aussi M. Guillemot a-t-il réel- 
lement cherché à rappeler ce maître- Cette observation^ 
est donc un éloge ou un reproche , selon l'intention 
qu'a eue M* Guillemot. 

M. DEtQBiiB. — L>Q PesceïUe de Jéfus^hrisi dans les 
limbes^ est un beau sujet qui offrait de grandes dif- 
ficultés (i). Il fallait que le peintne trouvât moyen, 
avec les ressources ordinaires de la peinture , de mettre 
sous nos yeu]( une scène que l'imagination même a 
ipeinç 4 se figurer. M. Deloraje a-*t-il atteint le but ? 
Il en a assez approché pour que ce. tableau lui fasse ~ 
houneur. D'abord^ il- est, en général , très bien peint; 
le modelé en est ferme , vigoureux; ensuite, on y 
trjouve un graad nombre de têles d'un beau caractère, 
et même d'une i)eUe couleur. La figure , dans le bas du 
tableau, dont le corps est renversé et hors d'aplomb, 
est: d'un trfsbel effet ,' les deux mains qui passent seules 
la bordure , et qui indiquent qu'on ne voit qu'une par* 
tie de la scène, $pnt également très belles; enfin ^ oa 
jcecoqnait^ dans beaucoup de parties de ce tableau, que 
M* Qelorme sort d'aune bonne école; son dessin est 
toujours pur, quelquefois même él^ant et gracieux. 

(0 Fiçqre^ beaucoup plus grandes quje pstur^. 
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Je trouve , cependant , que dans la partie supérieure da 
tableau , il y a un peu de vague d'effet , auquel parti- 
cipe la figure du Christ. On pourrait aussi reprocher 
un peu de mollesse de forme , et quelques négligences 
de dessin , au jeune homme qui est près- d'un vieillard ^ 
dans le milieu du tableau ; mais , ce • sont de légères 
imperfections qui n'empêchent pas que ce ne soit une 
production remarqual>le. P. A. 

JV. B. Dans un troisième et dernier article , je terminerai Feza- 
men du salon de ,cette annëe, en ajoutant quelques réflexions 
géne'rales sur la distribution des prix. 

NÉCROLOGIE ITALIENNE, 

.L'Italie a per4u depuis peu plusieurs savans dis— 
tingués en divers genres. Quoiqu'on ait déjà payé à 
quelques-uns d'entre eux un juste tribut d'éloges, 
nous ne voulons pas négliger d'en faire mention dan» 
ce Recueil. " ^ ' 

En 1 816 , «ont morts Charles Amoretti , célèbre phy- 
sicien ; Porporati , peintre et graveur ; Joseph Bossi , 
peintre et littérateur habile ; Cagnoli , mathématicien ; 
et Malacarne , professeur de médecine à Padoue. 

Charles Amoretti était né à Oneille, en 1740- Apres 
ses premières études , il prit les ordres , et professa la 
philosophie à Parme. Depuis , il fixa son domicile à 
Milan , oii il fut successivement nommé secrétaire de 
1^ Société patriotique d'Agric.ttlture et des- Arts , doc- 
teur du collège de la bibliothèque Ambrosienne, mem-^ 
bre de l'Institut du royaume d'Italie , du conseil des 
mines, etc. Il a publié divers Mémoires sur des objets 
d'agriculture , de physique , d'économie domestique , 
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dWtiquités , etc. On lui doit surtout la continuation du 
inecueil précieux des Opuscoli scelli sulîe Scienze e sulie 
jirti (Opusc. choisis sur les Sciences et les Arts). Il avait 
été séduit paf je ne sais quels eflFets de la baguette dwi'- . 
notoire qu'il se flattait même d'avoir constatés ; il s'ef- 
força d'en former un système , et crut pouvoir en assi- 
gner la cause à l'électricité. Mais , cet écart de son 
imagination et de sa crédulité ne doit pas diminuer 
l'estime que lui ont méritée ses vertus et ses connais* 
«ances réelles. Il est mort à Milan , le 23 mars 1816. 

Charles-Antoine Porporati, très connu à Paris, oii 
lia long-tems habité, était né à Volvera, près de 
Turin. Destiné à apprendre et à professer l'architecture 
civile et militaire , il fut poussé , par son penchant , à 
l'étude du dessin et de la gravure. Envoyé à Paris 
pour se perfectioi^ner dans sa profession , il étudia suc- 
cessivement sous les célèbres Wille, Chevillet et Beau- 
yarlet. La gravure qu'il publia à Paris de la Fanciulla ' 
col cane (la petite Fille avec un chien ) , lui fit tant de 
réputation, que l'Académie royale des Beaux-Artsle 
nomma l'un de ses membres ordinaires. Rentré, dans sa 
patrie, il fut bientôt nommé membre de l'Académie 
des Beaux-Arts de Turin , et conservateur des tableaux 
du cabinet royal. Appelé par la cour de Naples, il 
fondât dans cette ville une école de gravure , qu'il diri- 
gea pendant quatre ans. Revenu à Turin , il y vécut 
jusqu'à l'âge de soixante-seize ans, occupé constam- 
ment à répandre les principes et le goût de son art. 
Il cessa de vivre, le 16 juin 1816. La grâce, la finesse, 
rharmonie, l'expression, constituent le caractère de ses 
ouvrages, parmi lesquels on distingue : i^ la Fan'-' 
ciulla col cane; a? la Susanna ; 3** la Morte (TAl^ele; 
4** VAgur; 5° Clorinda c Tancredé;'& Erminia edJl 
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rurgie. Il est auteur de plusieurs ouvrages estimés } âon 
digne fils y A.-G. Malacarne , en a publié un catalogue 
exact, en 1811 , à Brescia. 

Pendant l'année 181 7*, ont cessé de vivre , en Italie , 
Philippe Re , Âppiani , Ali-Ponzoni , Butturini. 

Le comte Philippe Re , né à Reggio , en 1763 > con- 
sacra toute sa vie et toutes ses études à la botanique et 
à l'agriculture. Nommé , en i8o3 , professeur d'agri- 
culture. à rUniversité de Bologne , il y fonda un jardin 
botanique. Membre de la Société italienne des Sciences 
et de rinstitut du royaume d'Italie , il passa , en 18 14» 
k Modëne , comme professeur d'agriculture et de bo- 
tanique dans l'Université de cette ville , et intendant 
des jardins du prince. Toujours occupé d'améliorer et 
de répandre les théories et la pratique de l'agricul- 
ture chez les Italien^ , il publia un très grand nombre 
,de Mémoires et d'écrits relatifs à ce sujet , parmi les- 
quels on remarque les Annali (VAgricoltura^ qui com- 
prennent un intervalle de sept années , depuis 1807 
jusqu'en i8i4* La mort, qui le surprit , le 26 mars 
1817, l'empêcha d'achever ses ouvrages. On a donné sur 
lui une notice assez étendue dans les Annales encjrclo-' 
pédiques et dans le Journal (T Agriculture et des Arts. 

André Appiani | de Milan , a été l'un des peintres les 
plus distingués de son tems, par la grâce, l'élégance 
et l'exactitude de sa manière. Il réunissait aux connais^ 
sances de son art , plusieurs qualités de l'esprit et du 
cœur qui le faisaient estimer et chérir de ses amis et 
de ses concitoyens , qui , après avoir pleuré sa mort , 
ont honoré dignement sa mémoire. 
.. Fabio Ali-Ponzoni fut un des plus savans officiers de 
.marine qui aient servi l'Espagne. Il avait été l'un des 
xompagnons les plus instruits et des amis les plus in- 
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times du marquis Alexandre Malaspina ^ dans sa cé- 
lèbre expédition autour des Indes. Il avait pris la plus 
grande part aux travaux géographiques de cet intré- 
pide et infortuné navigateur italien. Ponzoni est mort 
d'une attaque d'apoplexie, le 3 mars, à l'âge de 48 ans. 

Mattia Butturini , était un des plus savans hellénistes 
de l'Italie. Elève de Gésarotti , il se consacra , comme 
lui y à l'étude de la philologie. Dans son premier âge , 
il avait publié quelques vers latins , qu'il cpndamna 
bientôt lui-même. Nommé, en 1800, professeur de 
littérature grecque à l'Université de Pavie , il se fit 
remarquer par sa manière éloquente et facile d'ensei- 
gner ses principes philologiques , et par sou zèle pour 
faire apprécier, au moyen de la langue et de l'érudi- 
tion grecques , des connaissances plus utiles encore. 

Louis Brugnatelli , professeur de chimie à l'Univer- 
sité de Pavie, est mort, dans le mois d'octobre 181 8, 
âgé de 57 ans. L'ouverture de son corps a fait décou- 
vrir un ulcère dans son estomac ; et l'on conjecture 
que ce fut la cause de sa mort. On a attribué la lésion 
de cet organe si essentiel , à l'essai qu'il avait fait sur 
lui-même de substances médicales dont il voulait con- 
naître l'efficacité. Ainsi, c'est par une suite de son. 
zèle pour les progrès de la science, qu'a péri cet 
homme justement célèbre , et que l'Italie a perdu l'un 
des meilleurs chimistes dont elle pût se glorifier. 

Jeune encore , Brugnatelli avait entrepris un Jour^ 
nal de Physique et de Chimie, au moyen duquel il 
faisait connaître aux Italiens les découvertes 'journa^ 
lières des physiciens , et publiait particulièrement 
celles du professeur Yolta. Brugnatelli a , le premier , 
parmi les Italiens , adopté la nomenclature chimique 
des Français, à laquelle il se permit de faire quelques 
TOME IV. 35 
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légen chang^incns. Son Cours de Chimie , réimprimé 
plusieurs fois, était pour l'Italie un livre classique. 
Comme il savait écrire en plusieurs langues vivantes , 
il entretenait une correspondance suivie avec les 
hommes les plus instruits de la France , de l'Allema'- 
gne, de l'Angleterre, etc. Dans la chaire « il enseignait 
avec beaucoup de zële et de clarté ; il a laissé de nom- 
breux élevés qui pourront dédommager l'Université de 
aa perte. L'Italie nourrit dans son sein àei hommes dignes 
de succéder aux Frank , aux Vol ta , aux Scarpa , etc. , 
et d'illustrer leurpatrie dans tojus les genres de sciences. 
• Au mois de juin de cette même année 1818, l'Uni- 
versité de Pavie a perdu le savant m^athématicien 
Vincento Brunaggi , de Pise. Peu satisfait de quelques 
parties de la philosophie , dont le caractère n'est point 
l'évidence et la certitude, il se livra tout entier aux 
mathématiques. Ëlëve du P. Canovai et du fameux Paoli, 
il chercha d'abord à répandre et à nationaliser les théo- 
lies de La Orange , que la France venait d'enlever & 
ritalie. On lenomn^a bientôt professeur de nautique , à 
Lirourne , et il publia un traité di navigazione et le 
Caicolo deir ^uazioni lineari , qui lui mérita le nom 
degéomëtreillHStre,donnéparPaoli lui-même. Nommé, 
en 1800, professeur à l'Université de Pavie , il se distin- 
gua par te talent d'enseigner avec autant de précision 
que de f^ilité. Depuis cette époque , il mit au jour des 
ouvrages encore plus importans , tels que VAnalisi de^ 
rii^ata^ et son Corso di matcmatica sublime y en 4 vol. , 
oti l'on trouve tout ce que les mathématiques modernes 
ont de plus intéressant. Outre ses réflexions . souvent 
ingénieuses et neuves , et toujours justes et profondes , 
il y expose , avec beaucoup de méthode et de clarté, et 
quelquefois amélfere les tJiéories de Leîbnitz , de Thay- 
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^or, de d'Alcmbert , dt La Grange , «t surtout 4'Eiller, 
son auteur favori. Oa a aussi de lui divers Mémoires sur 
Variété idraulico (le bélier hydraulique) ; sur les solu-- 
zioni particolari delV equazioni aile differenze ^ sur 
Yurio de^ Jluidi{\e choc des fluides) , etc., insérés dans 
les actes de plusieurs Académies. Il publia encore quel- 
ques ouvrages moins considérables , et qui auraient 
procuré à d'autres une grande considération , tels que 
eu elementi di algèbre e di geometria , // oompendio 
del calcolo sublime , etc. Nommé inspecteur des ponts- 
.et«*chacissées , il appliqua en même tems ses lumières à 
la pratique. Mais , ce qu'il nous a laissé de plus utile 
encore, sont des élèves qui , appelés à occuper des chai- 
res , comme leur maître , s'efforcent d'en réparer la 
perte. On regrette cependant ce qu'il nous aurait doi^né 
de plus , si la mort ne l'avait surprîs dans la force de 
son âge ; il n'avait que 5o Vns. 

Gioif, Ani. SelYa , professeur d'architecture de l'Aca- 
démie des Beaux-Arts de Venise , est mort , le 22 janvier 
i8ig , d'une apoplexie foudroyante , à l'âge de 66 ans. 
La salle de l'Opéra de cette ville , appelée la Femce y si 
remarquable par ses belles dimensions et son intérieur 
spacîeaK , avait été construite diaprés ses dessins , ainsi 
que la nouvelle salle de spectacle de Trieste. Bartho- 
lome Gamba vient de publier une brochure inédite de 
Seha 9 à laquelle il a joint sa biographie. Salfi. 

ly. B, Consacrer le souvenir des hommes qui ont servi leur 
■patrie et rhnmatiitë , dans la Kttératare, dans les, sciences et 
dans )^% arts , c'est à la fois leur payer im juste tribut de recon- 
naissance, et leur préparer des successeurs qui puissent conti 
naer et perfectionner leurs travaux. Wous présenterons successî- 
T^DEicat, par ee motif, la nécrologie des hommes distin{;iiés en 
I^Vance et dans les pays étraogeVs, à mesure qjue nos correspon-» 
dans nous fourniront les rensei&tiemeus nécessaires» et qqhs ap- 
pelons spécialement leur attention sur cet objet. 

35* 
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III. NOUVELLES LITTÉRAIRES 

ET SCIENTIFIQUES. 



ASIE. 



CrnuE. — Dictionnaire chinois de Morisson. -» Les nouTelles 
de Canton, du a8 février dernier , parienjt du zélé infatigable 
avec lequel M. Morisson continue rimpression de son diction- 
naîre chinois. L^auteur en avait commence la seconde partie, 
au mois d'avril 1818, dans l'espoir que ce volume d'environ 
1000 )>age8 d'impression in-4^, et contenant au-delà de ta^ooo 
caractères chinois les plus usités, avec de nombreux exemples, 
serait achevé dans le courant d'une année^ son manuscrit était 
prêt; mais, au mois de février dernier, la presse n'avait encore 
tiré que 600 pages , comprenant près de 8000 caractères. Tout 
porte à croire que ce second volume ne pourra être rendu pu« 
blic qu'à la fin de cette année 18 19. On présume que l'impression 
"de tous les volumes de cet important ouvrage , ne sera terminée 
que dans dix ans. ( Voy. ci-dessus, pag. ii6,)' 

r-^ Journal chinois» -» Le NewMontkljr Magazine du mois 
de septembre dernier, rend compte d'une gazette officielle qui 
paraît en Chine , et qui est considérée comme l'organe du gon- 
Temement chinois pour tout ce qui concerne la religion , les 
lois, les mœurs et 1^ usages de ce pays. Il ne faut pas con- 
fondre cette gazette avec celles de l'Europe, où l'on peut faire ii^ 
«érer pour de l'argent, ou autrement, tout article de quelque na* 
ture qu'il soit. Jamais article n'est admis dans la gazette chi- 
noise , à moins qu"*!! n'ait passé sous les yeux de l'empereur 
lui-même; et après avoir reçu cette approbation suprême, il 
n'est plus permis aux éditeurs d'y ajouter une syllabe. La 
contravention entraîne des punitions sévères ; encore , l'année 
dernière , le greffier d'un tribunal et un employé du bureau de 
la posté', furent punis de mort pour avoir donné de la publicité 
à de fausses nouvelles par la voie de cette gazette. Le raisonne- 
ment sur lequel les jugesavaientfondéleur sentence , était que 
-les coupables , en répandant leurs fausses nouvelles, avaient 
ttanqué au respect dû à Sa Majesté Impériale , et que tout 
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homme eomraiiiea de ce crime mëriterait la mort. Pour se for- 
mer une idée plus complète de la gazette de la Chine , il faut 
teyoir qu'elle contient des renseignemens sur toutes les affaires 
publiques de ce yaste. empire , et qu'elle donne un recueil d'ex- 
traits de tous les mémoires. et pétitions qui ont été présentés aa 
souTerain ; des réponses que Sa Majesté a daigné y faire ; des 
ordres qu'elle a donnés ; des grâces qu'elle a accordées soit aux 
mandarins ou au peuple. Elle paraît tous les jours , formant une 
brochure de soixante à soixante-dix pages. H*— s. 

AFRIQUE. 

Égtfte. — Antiquités, •— L'un des derniers cahiers du JVew- 
Monthly Mageaine, publié à Londres par Colburn, contient, 
aa sujet des recherches des antiquités en Egypte , la remarque 
suivante : Les monumens précieux de l'ancienne Egypte, qui, 
jusqu'à présent, ont été déterrés, sont apparemment peu de 
chose en comparaison de ce qui peut encore être découvert. 
Les habitans arabes de ces contrées, jadis si riches, en monu- 
mens, ont appris des Européens l'art de faire des fouilles avec 
succès. Us rivalisent aujourd'hui entre eux pour déblayer des 
montagnes de sable, sous lesquelles sont restées ensevelies, de- 
puis bien des siècles, les entrées d'édifices de toute espèce, e.t 
des galeries souterraines. Les Arabes se sont procuré des ins- 
trumens grossiers avec lesquels ils sondent la terre à plusieurs 
toises , pour y trouver de quoi satisfaire leur avidité. Us en ti- 
rent, en nombre considérable, des vases, des momies, des objets 
d'antiquité de toute espèce j et quelle que soit d'ailleurs leur 
ignorance, ils ont déjà appris à distinguer les objets rares et 
bien conservés, des choses ordinaires. Ce sont surtout les Arabes 
de Goumon qui s'occupent de ces recherches ^ ils les font avec 
une adresse extrême , et bientôt l'Européen n'aura plus besoin 
de se rendre en Egypte , pour exploiter lui-même les entrailles 
de la terre , afin d'y trouver des antiquités j une bonne somme 
d'argent lui suffira dorénavant pour les acheter. 

Arabie. -^Ruines de Wadi-Moma, — • M. Bankes, Anglais, et 
quelques-uns de ses compatriotes , ayant appris que des anti- 
quités très curieuses se trouvaient dans l'Arabie pétrée, du 
côté iti AYadi-Monsa (raUée de Moïse) , résolurent de les visiter. 
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Après en Toyage pëa&le et përillem , teviUà-tamp 1a fll^ilrï« d^in 
temple magniâqae , entoor^^ de mioee majestiieu^es, seprëieiite. 
a lenrs yeux. La statue d'une Victoire ailffe t^éU^^ians Veii" 
ceinte intérieure; et des groupes de figures colossales, parmi 
lesquelles on distingue un centaure et la statue d'un jeune honfitte, 
sont placés à chaque côté du portique. Ils trooréreiit âos^ vm 
amphithéâtre taillé dans le roc , el très bien eonserré , oà mas- 
quait seulement Pavant-scènè (proscenium) , tombé en rcdnes. 
Ces ruines nommées Wadi*-Mousa , dtt nom d'un yiliage ^^sigk, 
faisaient partie de la TÎUe de Petra , qui , du tems d'Auguste , 
était la résidence du souverain du pays , et la capitale de TA- 
rabie pétrée. Ce pays , conquis par Tra jan , fut réuni à ia Pales- 
tine. Les Toyageurs allèrent ensuite visiter le mont Ror ( moM 
d'Aaron ) , sur le sommet duquel ils trouvèrent un édifice qui 
passe pour être le tombeau d'Aaron. Le terme de leurs recber-' 
ches était les ruines d'irrasch, qui surpassent celles de Palmjrrs 
en grandeur et en beauté. Une colonnade d'ordre corinthien 
s'étend sans interruption depuis la partie orientale jusqu'à h 
partie occidentale de la ville ; elle est terminée par un hémicycle 
de six colonnes d'ordre ionien , et traversée du nord au sud par 
une autre colonnade. L'extrémité Occidentale est ornée d'on théi^ 
tre dont l'avant-scène s'est conservée dans toute sa beauté primi- 
tive. Deux superbes amphithéâtres construits en marbre^ trots 
temples magnifiques, et d'imposantes ruines dé palais, omées 
de fragmens de sculpture, d'inscriptions, etc., forment un en* 
semble qui égale et même surpasse en beauté tous les chefe- 
d'œuvre de l'ancienne Rome , que le tems a respectés. M. firaakes 
doit publier la description de son Toyage, accompagnée d« gra^" 
vnres des ruines de Wadi-Mousa. 

Syrie. — . BeauX'-Arts, — D'après rautorisation accordée par 

}e pacha de Tripoli de Syrie, le prince-régent d'Angleterre a 

fait enlever de la ville de Lebeda (Icptis magna ) les morceaux 

• les plus intéressans d'architecture et de sculpture. Ces objets font 

maintenant partie du Musée britannique de Londres. 

ANGLETERRE. 
Chimie — Gaz combustible, — Un chimi«te aa^is , M. Taf " 
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lor , a dëcouYcrt que l'on |»eiit se procurer au gàt cembiistible 
moyennant un tube chauffe rouge , dans lequel on laisse tomber 
de rhuile goutte à goutte. De ce tube , le gaz passe aussitôt à 
la lampe, et produit une belle lumière sans la moindre odeur. 

— Eclairage par le gaz-> — On compte déjà, dans la ville 
de Londres ; 5i mille fanaux ëclairës par le gaz , et la lon- 
gueur 4es tuyaux par lesquels le gaz est conduit, s'étendrait 
à aa8 mille, si on les mettait les uns au bout des autres. L'usage 
de la vapeur prend en Angleterre la même extension -que celui 
du gaz , et il est en ce moment sérieusement question d*em> 
ployer la vapeur au labourage des terres. 

Société des Ecoles briiannùjues et étrangères* — Extrait ttune 
lettre écrite de Londres^ en septembre i^i^y par M, James MiUar, k 
M* Jomard , secrétaire de la Société établi» à Paris pour PlnS' 

traction élémentaire. — La cause dans laquelle nous sommef 

engage's, en France aussi bien qu'en Angleterre, pour la propa* 
gation de l'instruction du peuple , doit procurer les plus graods 
bienfaits au genre humain j le peuple ne pouvant être heureux 
tant qu'il sera ignorant , et par conséquent vicieux. 

Nous vous avons devancée dans ce grand ouvrage $ mais il 
•st juste d'avçuçr quç vous nous aveE déjà surpassés. Les pro- 
grès que .vous avez faits dans la propagation des Kcoles, sont 
beaucoup au-delà de ceux que nous avons faits dans le même 
tems. Je regrette que nous n'ayons pas été plus loin ; mais }• 
me réjouis sincèrement de vos succès : le monde est grand assez 
pour exercer notre zèle , durant la courte vie de l'homme. 

La faveur de votre auguste monarque, et le zèle actif de 
votre excellent comité, banniront l'ignorance de la France , et je 
m'attends même que toute votre population sera instruite avant la 
nôtre. En Angleterre, nous sommes divisés en deux Sociétés 
qui agissent, sans l'aide du gouvernement et avec le secoure des 
souscriptions volontaires j et nous sommes retardés par le dé- 
faut de bâtimens convenables, qu'il ùluI toujours construire Â 
tr^s grands frais. 

Je vais essayer de répondre à vos questions , touchant l'état 
de l'instruction élémentaire en Angleterre. 
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La population d^ FAngleterre est d^eoTiron 8 mîIiioiUL 
de rÉooMe , a 

dellrlande, 3 

i3 • 

Les opinions vairient à ce sujet. Quelqaes<-uns pensent quil 
y a 9 millions d^hommes en Angleterre, a en Ecosse et 4 en Ir- 
lande j mais le premier compte est le plus probable. Dans TEcosse 
il serait beaucoup plus considérable, sans rëmigration qui est gé- 
nérale dans ce pays. 

On estime que le nombre des écoliers qui suivent le système 
britannique, est de iao,ooo 

Celui des élèves du système de Madras, 
appelé du docteur Bell, a5o,ooo 

Comme ce nombre renferme les écoles \ iSoyOoa 

du dimanche, je présume que tous pouvez 
en retrancher, 100,000 

Beaucoup d'écoles de paroisses sont fondées sur le système 
du docteur Bell , qui est lié avec Ji^glise établie. 

M. Brougham a mis ce sujet sous les yeux du parlement , et 
il a été fait un grand nombre de rapports, desquels il résulte qu'en 
Angleterre, il y a, en enfans de 5 a 14 ans, qui ne suivent 
pas les écoles , environ 4^9<'<^ 

En enfans qui suivent les écoles du dimanche, se- 
lon Téglise établie, et en dissenters , environ 4^9<><'o 

En Ecosse, tout le monde lit et écrit, excepté un grand 
nombre de familles irlandaises, qui sont entrées dans les ma* 
nufacturés. 

En Irlande, les moyens d'éducation sont très défectueux , û 
n'y a pas plus d'un cinquième du peuple qui apprend à lire et 
à écrire. 

Quant au nombre des adultes , en Angleterre , qui ne savent 
ni lire ni écrire , nous n'avons aucune donnée positive pour le 
connaître; mais, à eu juger d'après le manque d'instruction 
première qui était presque universel jusqu'au système de Lan- 
çaster ( commencé en 1798 , et encore peu connu jusqu'en 
i8o5), j'estimerais que cette classe est d'un million à un million 
et demi. 
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Le DOQîbre des adultes qui frëquentent les ëcoTes primaires 
est petit , et ils sont gënëralement enseignes suivant Tancienne 
méthode, et dans de petites classes , par le secours de personnes 
bienfaisantes. Je pense qu^on pourrait faire davantage par Tap- 
plication du nouveau système ; il existe une belle ëcole de jeunes 
filles, d'après le système britannique, ou, durant les soirées, 
on enseigne les ouvrages à Taiguillej pendant ce tems, les meil- 
leures lectrices font la lecture pour les autres. Cette école est 
dans le Derbyshire, lieu de manufactures. 

D'après les rapports présentés au parlement, il est prouvé 
avec évidence que la pauvreté est toujours compagne de Tigno- 
rance , et qu^elle est diminuée par Tinstruction. 

Dans le comté de Bedfort , le nombre dHndividus qui reçoivent 
Téducation , est à la population, comme 

1 à 17, celui des pauvres i à 10 
Dansle Cumberland, i à 11 i à ao 

La même observation s'applique aux autres parties de FAngle- 
terre. James Millar. 

Théâtres. — La saison des spectacles a commencé ^ les premiers 
sujets des grands théâtres, qui, pendant Tété, embellissaient de 
leurs talens les théâtres des provinces , sont de retour dans la 
capitale ^ et plus d'un auteur attend avec impatience le moment 
où sa nouvelle production dramatique pourra être mise en scène. 
Comme nous nous sommes proposés de faire connaître à nos lec- 
teurs quelques-unes de ces nouveautés , lorsqu'elles auront ob- 
tenu les suffrages du public, il ne sera peut-être pas hors de pro- 
pos de leur donner d'abord un aperçu sommaire de tous les 
théâtres de Londres. 

C'est seulement depuis quelques années , que le nombre des 
théâtres a été augmenté dans cette capitale, où l'on ne comptait 
autrefois que les deux grands théâtres de Dridy-Lane et de 
Couent-Garden. Les représentations que l'on y donne ne se bor- 
nent pas à un genre particulier ; elles embrassent tous les genres : 
la tragédie et la comédie, l'opéra, le genre burlesque et la pan- 
tomime. Les deux salles sont assez vastes pour contenir cinq à six 
mille spectateurs. La recette de ces deux théâtres réunis est esti- 
mée , par soirée, durant l'hiver, à 900 liv. sterl. , ou 21,600 fr. , 
terme moyen j et le maximum, à 1200 liv. sterl., ou 28,800 fr. 
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Il y a, de plus, cinq thiéâtres secondaires de nouvelle erësilion, 
ouverts tous les soirs j savoir : Le Thédtre-Ofympi^fue , le Sanêm 
Pareil, le Surrej-y le Rojraitjr , et le Cobourg, ixà. licence qm le 
gouvernement leur a accordée, les restreint au genre burlesque, 
aux pièces à grand spectacle ou mélodrames î et aux pantomimes. 
Us peuvent contenir ensemble environ quatre mille personnes; le 
total de leur recette est d'environ six à sept cents livres «terling, 
par jour. 12 Opéra italien ne donne que deux représentations, par 
* semaine. Ce magnifique établissement est presque exclusivement 
réservé au beau monde. L'Opéra lui-même est monté avec des 
cbanteurs italiens, et le ballet avec des danseurs français. La salle 
peut contenir quatre mille spectateurs , et la récite s*élêve en- 
yiron à i5oo liv. sterJ. , par représentation. Quelques autres pe- 
tits théâtres, dont Fexistence n'est que temporaire, ne méritent 
guère d'être mentionnés. 

La prédilection de la multitude , en Angleterre, pour les repré- 
sentations théâtrales à grand spedtacle, est, depuis quelque tems, 
plus grande que jamais. Pour se conformer a ce goût dominant, 
les entrepreneurs des divers théâtres ne cherchent qu'à se surpas- 
ser par le fracas, et à attirer le public par la pompe des cérémo^ 
nies, par des combats bruyans, par tout^ce qui est extraordinaire 
ou propre a flatter l'œil. Les cinq nouveaux théâtres étaient , dès 
leur origine , destinés à satisfaire ce goût : le succès qu'ils ont eu 
a forcé les grands théâtres de donner aussi dans le merveilleux, 
pour ne pas rester vides. Par-là , le véritable art dramatique a été 
négligé , et la scène a dégénéré. Même la représentation d'une 
pièce de Shakespeare ou d'autres auteurs classiques , n'a guère 
aujourd'hui de succès , si l'on n'appelle à son secours la magie des 
décorations , des costumes , des cérémonies , ou d'autres acces- 
soires auxquels l'auteur n'avait jamais pensé. La majeure partie 
des nouveautés théâtrales consiste donc principalement en mélo- 
drames, en opéra chevaleresques , en pantomimes; toutes les 
pièces sont remplies à l'envi de fantômes , d'apparitions , de bri- 
gands. Cependant , cette décadence n'est pas générale. Les deux 
grands théâtres de Londres reçoivent encore quelques nouvelles 
pièces ; dignes de Tancienne école ; et ce sont celles-ci qui vont 
fixer notre attention. 

La première nouveauté du théâtre de Coi^ent-Garden est une 
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cooiëdie «ttribii^ A M. BeasUy, et iniitulëe /e Jlfaitf^ d'ffoul ou 
la Modo et le Sentiment, dont T.oici le sujet: Mardeat ^ riche 
propriétaire, avait époute, dans sa jeunesse, une femme d^u« 
rang obscur, qui, morte en couches, lui avait hiissë une tille 
uoique Bomm^e Joanna. Il avait e'pous^ , en secondes noces , ïhé^ 
ritièred'on pair, à laquelle il cache soigneusement sa première 
union , et laisse igporer Pezistenee de Joanna qui , encore enfant , 
est confia aux soins d'un ancien serviteur. Mais , Joanna avance 
eti â^^ elle désire connattre les auteurs de ses jours ; et Mordent, 
craignant de blesser Torgueil des parens de lady Anne, son 
ëpouse , refuse constamment de recevoir et même de voir sa fille. 
Mordent aime le jiBU ,^ lady Anne, sans être extravagante , s'adonne 
aux disàpatioBS, elt la fortune de la £smille en souffre. Les env^. 
barrai de Mordent sont encore augmente's par la foorber)^ du 
vieux mattre d'hôtel Item , qui , sous le masque de la dévotion et 
de rhonndteté , ne cherche qu'à s'enrichir aux dépens de son trop 
crédule mattre. H a même seorétement , et par l'entremise d'un 
agent à ses gages , avancé plusieurs sommes considérables à Mor- 
dent, dont presque tous les biens sont h3rpothéqttés à Item. Ce 
digne serviteur reçoit de son mattre la somme de looo liv. sterl. , 
pour être employée à établir Joanna dans une situation où elle 
puisse gagner sa vie. Joanna est belle ^ et Item , en s'emparant de 
la somme qui lui est destinée, prend la résolution d'épouser 
cette jeune fille , et d'acquérir ainsi des droits sur tons les biens de 
Mordent. A cet effet , il a recours a une de ses parentes , madame 
Penfold , et donne chez elle un asile provisoire à la belle Joanna, 
qui s'attire bientôt les hommages du jeune Cheveril et du vieux 
Lenox, l'un pupille, l'autre ami de Mordent. Lenox engage le 
père à plaider sa cause auprès de l'objet de sa flamme ; et Mor- 
dent, voyant sa fille , qui lui est restée jusqu'alors inconnue, est 
tellement frappé de sa beauté , de son innocence et de sa can- 
deur, qu'il promet de la protéger contre les desseins de Lenox. 
Mais , Lenox est son créancier ; Mordent se trouve a son égard 
dans une espèce de dépendance, et cette entrave l'empêche 
d'agir. Lenox ne renonce point à son dessein j et Joanna, ne 
croyant pas sa vertu en sûreté chez madame Penfold, s'évade 
de sa maison , a la £iveur d'un déguisement. Cest dans cette po- 
sition délicate que Mordent la retrouve , après avoir découvert à 
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la fois la fuite de la jeune personne et les liens du saog qui 
Tunissent à elle. Une scène touchante dVdaircissement s'ensuit, 
et le père, enchanté, présente sa fille à son épouse qui, contse 
toute attente, la reçoit avec bienveillance. Sur ces entrefaites, 
Gheyril, désirant épouser Joanna , s'était adressé a Item , pour 
qu'il lui prêtât la somme de 10,000 Iîy. sterl. L'usurier y consent, 
moyennant une reconnaissance de 17,000 liy. steri., somme qm 
se trouve entre les mains du tuteur du jeune homme, et qui cons- 
titue toute sa fortune. Item , empressé de conclure un marché si 
avantageux, oublie, sur la table où la négociation a été signée, le 
portefeuille qui renferme les documens de toutes ses friponneries. 
Son neveu, jeune Homme honnête | qui depuis long-tems avait 
soupçonné et pris en horreur les manœuvres criminelles de spn 
oncle y trouve ce portefeuille et le remet entre les mains de Mor^ 
dent, malgré les menaces et les prières de l'infidèle maître d'hôteL 
Par cette découverte , Mordent rentre en possession d'une grande 
partie de sa fortune , et il accorde la main de sa fiUe à Chevril. 

Cette pièce a obtenu un succès marqué; elle mérite d'être placée 
au nombre des bonnes comédies qui^ depuis quelques années , ont 
paru en Angleterre. Les caractères de [Mordent, espèce de mi* 
santhrope qui met à la charge de l'humanité dégénérée les mal- 
heurs qu'il s'est attirés par ses propres folies > et d'Item, avare, 
fourbe et hypocrite, sont tracés de main de mattre , et les deux 
célèbres acteurs comiques^ Macready et Farren,. n'ont rien laissé 
à déjiirer en représentant ces deux personnages. H^— s. 

RUSSIE. 

Établissemens scientifiques h Moscou, — La belle collection 
anatomique de M. le professeur Loder , qu'il avait formée en 
Allemagne, lorsqu'il occupai|: encore les places de professeur 
d'anatomie et de chirurgie à léna et à £MJé, a été achetée par 
l'empereur pour l'Université de Moscou. On a ordonné en même 
tems de construire un très beau théâtre anatomique , et M. Lo- 
der donnera lui-même des cours d'anatomie. 

Le bâtiment de l'Université est beaucoup mieux construit et 
plus magDÎfique qu'avant l'incendie. Sa Majesté a , outre tous se* 
autres bienf«ts, assigné la sommede 400,000 roubles pour la cons- 
truction jd'un hôpital près de l'Universita, destiné à l'école cli- 
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nique j et il fait âeyer ici maintenant aoo jeunes Aères pour 
la médecine , outre ceux qui sont formés à TAcadëmie de 
médecine et de chirurgie , qui se trouye ici et qui a été main- 
tenant transportée au grand palais impérial construit par Tim- 
pératrice Catherine, hors de la yille, près du grand hôpital 
militaire. Le nouyeau cabinet d'histoire naturelle commence à 
s^enrichir par les soins assidus du directeur et professeur Fi»' 
cher. Depuis un an , on a fait l'acquisition d'une collection de 
minéraux, de conclûtes^ et d'oiseau^; ainsique d'un riche herbier 
^u Dr Trinius. 

Société pour tamélioration des prisons , à Saint - Péiem' 
bourg. — Cette Société est entréis en activité. L'ouTerture a eu 
lieu le 29 octobre , dans l'hôtel du ministre des affaires ecclé- 
siastiques et de l'instruction publique. On a fait lecture du rè- 
glement aux personnes des deux sexes qui avaient exprimé le désir 
de se Youer au soulagement des malheureux détenus. S. £. M. W 
prince A. Gallitzin, président, a lu ensuite le Mémoire con- 
tenant l'exposé des motifs qui ont primitivement donné nais- 
sance à l'établissement de semblables Sociétés , du bien qu'elles 
ont opéré, et des succès étonnans qu'elles ont eus dans les États- 
Unis d'Amérique et dans la Qrande-Bretagne. L'ouverture d'une 
pareille Société vient également d'avoir lieu en France. ( Voy, 
fi, E, , t. Il, pag. 552.) On a procédé aux souscriptions. Les dons 
annuels se sont montés à 3,875 roubles ;*et ceux. une fois payés, 
â 5^375 roubles. 

POLOGNE. 

Extrait éPune lettre de M, Ciampi , professeur de philologie 
dans tC/ni$fersité de yarsotne , h M, Makul. •— 10 novembre. — 

Je viens de publier, sous le titre de Feriœ P^arsauienses, 

un volume qui £ût suite à celui que je publiai l'année demièra 
jious le même titre. (V. Eet^. EncjrcL t. III. p. 4o3.) Il contient: 
1®. Une dissertation sur un cimetière du xiii* siècle, ornée da 
figures et d'inscriptions ; je l'ai fait lithographier. a°. Un extrait 
de mes travaux sur Pausanias, et en particulier sur le temple 
de Jupiter-Olympien , à l'occasion duquel je compare mes opi- 
nions avec celles du savant M. Quatremère de Quincy... On 
a lu ici avec intérêt les articles de M. Eméric-David, sur VHis- 
ioirç de la ^culptmo de M* Cicogoara ^ et quelles que soient l'es* 
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time et Tainitié qae j'ai pour mon compatriote , je conviendrai 
qaH y a dans son oayrage des choses qni ne doitent plaire 
spécialement qn*aox Italiens. Toutefois , il faut remarquer que 
dans différentes occasions , il ne les épargne pas plus que d'an- 
tres ; d^ailieurs , il faut pardonner aux écrivains un enthousiasme 
national sans lequel ils ne se seraient point livres aux recher- 
ches et aux travaux qu^Qs consacrent à là gloire de leur pays 

Mous ne sommes pas très riches ici en nouvelles littéraires. A 
Toccasion d'une réduction dans le bomhrc des couvens , effec- 
tuée par le gouvernement^ tous les livres que Ton conservait 
dans les couvens supprimés ont été transportés à la Biblio- 
thèque royale de l'Université. Je ne sache pas qu'il y ait autre 
chose de curieux que quelques manuscrits pollaques , et quelques 

opuscules concernant Fhistoire nationale de la Pologne On 

a fait cette année , pour la première fois, une exposition à 
If Académie des Beaux-Arts. Elle offrait une quantité assez con- 
sidérable de travaux des artistes étrangers et nationaux, mais 
surtout de jeunes gens. Je dois saisir cette occasion de rendre 
hommage à M. Nicolas Monti, mon compatriote, qui a exposé, 
avec le plus grand succès , un tableau de la' Conversion de 
saint Paui , dans lequel on a admiré la chaleur de la composi- 
tion, ia beauté du coloris, et surtout le faire des draperies. 
Tandis que le gouvernement et les citoyens les pins distingués 
s'efforcent à Fenvi d'encourager les progrès des sciences et àts 
arts , et ceux qui les cultivent; un certain Iguazro Ko^Lanowski 
s'est avisé de publier une critique inconsidérée et même inju- 
rieuse de tous les objets exposés .... On a découvert, dans la 
bibKotfaéque des PP. des écoles pies , un astrolabe arabe. Ccst 
M. Tabbé Lnigi Chiarini, professeur de langues orientales à 
notre Université, qui, le premier, 'en pressentif toute l'im- 
portance pour fhistoire littéraire. Il en a fait l'objet d'une dis- 
sertation qu'il a présentée à notre Institut royal des Sciences. 
En voici un court aperçu. 

L^instrument dont il ^agit ne porte point de nom ; on a ce- 
pendant conjecturé que ce devait être un astrolabe. Toutes ses 
parties panÂssent avoir été dressées exprès pour prendre la hau- 
teur du pMe , du soleil , des étoiles ; etc. , et pour observer 
' liffs monvemens des planrétes. H consiste dans une projection dr 
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la sphère cëleste sar un plan où fon remarque : I. Un limbe 
gradué, qui, au zénith, a un anneau par lequel on doit le 
tenir quand on veut faire quelque opération. II. Deux planches 
enchâssées au-devant du limbe où sont tracés des cercles ver- 
ticaux , les heures , et les noms de quelques villes. III. Une 
Woisiéme planche percée à jour, qui est semée de différentes 
constellations. IV. Une alhidade ou régie mobile, qui porte 
deux pinnulles , et qui , en tournant autour du centre , marque 
les hauteurs sur les bords du limbe , divisé en 36o degrés. La 
connaissance des changemens fiiits sur Tastrolabe , depuis Uip- 
ffarqut jusqu^à de la Sire, pourrait peut-être faire déterminer 
Page de celui-ci (1). Mais la personne qui vient de le décou- 
"^rir^n^étant pas versée dans l'astronomie, s'est boméeà remarquer 
que les caractères qu'on y voit, tiennent beaucoup des caractères 
cnfiques. H ne faudraié donc remonter qu'au commencement du 
qoatnème siècle de l'hégire^ car c'est à cette époque que les Arabes 
cmt quitté l'écriture cufique pour adopter le neskhi. M. Chiarini 
veut, qu'à l'époque où cet astrolabe fut construit, on avait 
la manière de les multiplier avec des caractères mobiles, ce 
cfoi remonte à un âge peu reculé. 

C'est enfin d'après les noms des villes d^Almeira, Toledo^ 
Cordova et SiviHa, qu'on voit sur les deux planches, que M. Giia- 
rtni conjecture que l'astrolabe aura été apporté a Varsovie, 
par des religieux Piaristes , qui y vinrent d'Espagne l'an 164a. 
ITaïUeurs , c'est dans la bibliothèque des Piéristes de cette ville^ 
qn'on a trouvé cet astrolabe (a). 



(1) Hipparque, selon Pline, a été l'inventeur des astrolabes; 
l^tolomée , Gemma-Fricius , de la Hire et M. Parent , ont tra- 
vaillé successivement à le perfectionner. H paraît avoir été en 
usftge presque partout après le dixième siècle, puisque tonte 
personne qui voirait s'adonner à l'astronomie, tâchait d'avoir 
lin astrolabe ( Tiraboschi, Stor. lett. it. t. III. p. 38a ) ; et c'es^^ 
avec un asteolabe qu'on a représenté l'Astronomie sur un pié- 
destal du Gamp€»-Santo de Fise ( Ciampi ilhtstr. del Campai 
Semto di Pisa), On peut voir l'usage de cet instrument dans 
Staii^er, fienrion , 4J)avins, etc. mssareddin Thausi a écrit 
un traité en langue persane ., qui est intitulé Hait babkfil 
aséariab, 

(t) Ccit astrolabe est de cuivre , et il est à peu près semblabl^ 
à ceux qui sont dans le cabinet de Eircher, à nome ^ et dan^ 
l'observatoire de Paris. 
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jyotice sur la Utieraiure et la langue norwégienne , suédoise 
et islandaise j par M< Aask , extraite du 6« vol. des Annales 
de littérature publiées à Vienne par M. Grérold. — Les Nor- 
wëgiens parlent et e'crivent la même langue que les Danois^ 
mais cette langue a , dans Tun comme dans l'autre pays , plu- 
sieurs dialectes parmi le peuple, où sont conservés plus ou 
moins des mots de Tancienne langue scandinaye. Ces mots ne 
sont pas usités dans la classe ciyilisée, qui, dans les deux royau- 
mes , parle la langue danoise telle qu^elle est écrite. Il n'exifce 
donc point de langue particulière pour la Kttérature norwé^ 
gîenne ; et celle dont elle se sert pourrait aussi bien être ap- 
pelée norwégienne que danoise. Par conséquent, il n*y a aussi 
pour ces deux pays qu'une seule littérature , au progrès de la- 
quelle les habitans de la !^orwége ont honorablement contribué 
depuis la réformation. Le premier grand littérateur danois, 
le célèbre poète dramatique baron Holberg, était natif de Ber- 
gen, en]Norwége^ et parmi les auteurs norwégiens actuellement 
Tiyans, nous ne citerons que les noms de Pram et de Stefiens, 
avantageusement connus dans Tétrauger (i). 

La langue suédoise se rapproche dans ses constructions et 
ses inflexions, de Pancienne langue Scandinave; mais elle en 
diffère plus que^ la langue danoise dans ses expressions , puis- 
qu'elle a adopté beaucoup de mots étrangers. La prononciation 
de la langue suédoise a quelque ressemblance à celle de la 
langue allemande. La prononciation danoise, au contraire, res- 
semble plus à celle de la langue islandaise ; mais ces deux lan- 
gues Scandinaves diffèrent encore plus essentiellement dans les 
principes de l'orthographe. Le grand mérite de Linné, de GeU 
sius, et d'autres savans suédois, est suffisamment connu dn 
monde littéraire. Le célèbre philologue et excellent historien , 
Lagerbring, était Suédois j malheureusement sa grande histoire 
de Suède n'a pas été achevée. Kellgren occupe le premier rang 



(i) M. Rask aurait pu citer aussi le nom de M. Heiberg, l'Arî»- 
tophane du nord, qui réside depuis une vingtaine d^années à 

Paris. 
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les poëtes ; la |dupart de ses tragédies firent composées 
diaprés le pian que le roi Gustave III lui traça en langue fran*- 
çane. Lidner est en- grande estime pour ses poésies lyriques , 
«fc Belmanii s'est acquis, par ses ifevê anacréontiques, une popu- 
larité peu commune : la majeure partie de ses chants sont im- 
provisés. La traduction métrique de Virgile et d'Horace, par 
le baron Adlerbeth, est considérée comme un chef-Hl^osuvre.. 
Parmi les poètes actuellement vivans, on distingue parttculiè-» 
yement Afzélius et Léopold*. L'historiographe de Suéde, Hal'^ 
Icnberf , déj» âgé, s'occupe aussi de la science numismatique. 

La Fii^nde, oà la langue suédoise est particulièrement cot* 
tvrée dans la classe civilisée , ce pays si peu connu en £uix>pe » 
m beatacoup contribué au perfectionnement de la langue sué- 
doise. Le professeur Portfaan s'est spécialement occupé de l'his- 
toîrediB Finlande^ le pasteur Franzen a écrit des poésies suédoises 
très estimées, et le professeur Aénvall s'est fait connaître par 
des recherches profondes sur la langue finlandaise. Il thi- 
Taiile actuellement à un dictionnaire de cette langue, qui va 
étn incessamment publié anx frais du comte RomanzoW , dont 
les généreux saci^ifices pour les progrès des sciences en Russie , 
néritent tant d'éloges* Dae grammaire de la langue finlandaise 
a été éerite par M. Inden , à Wiborg. Le dialecte de la langue 
suédoise , que le peuple parle en Finlande , est connu sous le 
nom^ de njriandais, tandis qne le dialecte dalécarUen (dalskan) 
est populaire en Suède. 

Les nations Scandinaves s'entendent aisément entre elles, 
sans qu'elles aient fait une étude particulière de la difierence des 
deux langues principales. Cependant les Danois parlent avec 
moins de Êicilité le suédois, et la littérature danoise est peut- 
4bte pk» r^andae en Suéde quis la littérature suédoise ne 
Fest en Danemarck. Quelle que soit Faffinité de ces deux langues 
avec la langue allemande , il n'est guère possible qu'un habi^ 
tant dn nord comprenne ^allemand en l'entendant parler, à 
moins qu'il ne l'ait appris^ il laut en attribuer principalement 
1» cause à la prononciation , et la formation des mots , à l'in" 
fiexion et à la construction , qui diffèrent essentielkment de 
l'ancienne langue saxonne , que Ton parle encore sur les bords 
de l'Elbe et da Weser, vers- leitr embouchure. Aussi, y a-t-il 
TOKE IV. 36 
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beaucoHj» de moCs dans les langues scanduiaTes tpnne se trôàrenl^ 

pas dans celle-ci. 

Ost la langue islandaise , la y^ritable langue scandinaye , qui 
forme la base principale des langues danoise et suédoise. Le»' 
habitans de llslande s^en servent encore dans toute sa pureté , 
tant en pariant et en écrivant que dans les actes publics. £a 
Danemarck et en Suéde , on ne rencontre d^autres monumens de 
Tancienne langue primitive que quelques inscriptions runiques^ 
mais en Korwègei on trouve encore d^anciens codes de lois, 
écrits en langue islandaise pure , avant qu^elle eût subides cbau'* 
gemens. Cette langue est soumise à une syntaxe simple, mais 
précise ; la grammaire n'est nullement compliquée: tout le monde 
en connaft et en observe les régies, et le moindre solécisme 
décèle rétranger. Les Sagas qui racontent les faits bistoriqne» 
deTIslande , sont la lecture favorite des habitans de cette tle, 
qui possède encore un auteur distingué dans ce genre de litté« 
rature, M^ F. Espoiin. Ses sagas ont continué Thistoire islandaise 
iusqu'à nos jours. La poésie a été de tout tems en grande £iveur 
en Islande; plus d'une fois nous avons eu occasion d'en parler, 
(Jtet*. encfcL t.I,p. 358, 36o;*t. II, p. 50; t.IIX,p. i^S), et 
en' nous référant à ces passages, il ne noua reste qu'à indiquer 
ici un ouvrage de M. Ëinari (Einarsen), à Copenhague, qui, 
sous le titre de Uisioria litteraria Islandiœ , donne un aperçu 
succinct de la littérature islandaise jusqu'en 1777. H— -s.. 

— Nous avons communiqué en manuscrit la traduction de l'ar- 
ticle du critique allemand, à un savant norwégien , qui nous a 
transmis la note suivante. 

Remarques sur tarticle précédent» 

En voyant avec une satisfaction , qu'on trouvera sans doute 
bien naturelle, les soins que les Éditeurs de la Repue Eruy-r 
clopédique ont accordée aux diverses littératures du I^ord , et 
en particulier à celle du Danemarck, jusqu'ici presque inconnue 
•au public français; j'ai reconnu, dans l'intérêt qu'ils accordent 
aux productions littéraires de ces pays éloignés , la preuve de 
cette attentien. a suivre l'état des coiinaissances chez les peu- 
ples étrangers, dont le défaut a été quelquefois reproché aux 
littérateurs français ; je prends l'occasion de la communication. 
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<{ue "VOUS m^avez faite de l\rticle prëcédent, pour y ajouter 
quelques remarques. ' • 

Qdoique je n'aie pas vu le journal allemand dont cette notice 
est extraite, ]e crois pouvoir supposer que Fauteur, M. Iféisk", 
estlp savant danois de ce nom, qui, très versé dans toutes les 
langues Scandinaves , après avoir iait il y a quelques ànneei un 
voyage en Islande pour e'tudier la langue ancienne du Nord dans 
cette tle, où elle est ^encore vivante (i), et après avoir séjourné 
deux ans à Stockholm , où on lui a fait des offireà honorables pour 
le retenir, ainsi qu'à Pétersbourg,. est parti dernièrement de 
cette capitale, peur le Caucase, la Perse et les Indes orientales (:k)^ 
voulant chercher dans TAsie même , où les traditions les plus 
anciennes placent Toriginedes peuples Scandinaves, les affinités 
des langues. 

. C'est avec beaucoup de justesse que M. Rask a dit qu'il n'y; 
a qu'une seu|e littérature pour le Dançmarck et la Norwège , 
et qu'il n'y a qu'une même langue pour les écrits des deux pays ; 
mais, en même tems, on pourrait observer que cette langue a 
toujours. été appelée la langue danoise, en héritant du nom 
qu'on donna, dans le moyen âge, à la langue islandaise , alors 
universelle pour les trois royaumes Scandinaves. Quand on parle 
aujourd'hui d'une Jaogue norwégienne, on ri«que de confondre 
Ja langue danoise dont ou se sert enJNorwcge pour l'écriture ^ 
ou avec les dialectes des paysans de Norwège, ou avec la langue 
des diplômes anciens, écrits en Norwège pendant les derniers 
. siècles du moyen< âge et avant l'union Calmarienne. Dans les 
diplômes, on trouve déjà beaucoup de variations de la langue 
islandaise, ou de la langue ancienne du Nord Scandinave, qui 
s'est' toujours .conservée la plus pure dans l'île d'Islande. 

Pour ce qui regarde la littérature moderne norwégienne , elle 
ne peut dater que de la fondation de l'université de Norwège 



(i) M. Rask est l'auteur de la première grammaire complète 
et exacte de langue islandaise ; il est éditeur d'un dictionnaire 
de cette langue , et , pendant son séjour à Stockholm , il a pu-r 
blié une grammaire de la langue ancienne angio-saxonne. 

(2) M. Rask a fait tous s^ voyages littéraires aux dépens du 
gouvernement daiioiset d'un zélé protecteur des arts et des scien- 
ceê , en Dauemarck , M. Jean de Bùlow. 

36* 
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par S. M. le roi régnant de Danemarck^ en i8n , et de la êéfm^ 
ration des deux royaumes en 18 r 4* Dans le tems antérieur A oetta 
époqae , il n^y avait, comme Fa dit M. Rask , qu^one seule littéra- 
ture pour les deux pays , appelée, de o^éme que la langue, la lit- 
térature danoise', et cela à un titre encoro plus juste, parce que la 
seule UnÎTersité et le centre littéraire des deux royaumes était à 
Copenhague, et que les savans et les auteurs natifs de Norwège, 
faisaient toujours leurs études en Danemarck, acquéraient en ca 
pays le fond de leurs connaissances littéraires , et y publiaient ^ 
pour la plupart, leurs écrits. Cest ainsi que notre célèbre littâra* 
teur, le baron Holberg, A qui on rend justice en Fappelantle Mo* 
Hère danois , mais qui même était en Danemarck pendant la pre* 
nière moitié du iB* siéde , ce que Voltaire était pour la France, 
un génie unÎFersel; c^est ainsi, dis-je, que cet auteur fertila 
iStait tout-A^-fait dahoU dans ses écrits ; et que non - seulement 
il Tiyaiten Danemarck, mais que ses drames ne peignaient qna 
des mceurs danoises, et qu'il ne s'est jansais occupé de la liofw 
wége dans ses nombreux ouvrages. 

Pour M. Heiberg , dont l'éditeur français a fiiit mention dans 
une note, il faut que nous réclamions cet auteur distingué en 
plus d'un genre pour le Danemarck , qui est son pays natal ^ Inen 
que sa mère fût née au mâmelieu que Holberg, la tille de Bergen 
en Norwège, et que son père fût aussi natif de Norwège. 

M. Aask , en parlant des ressemblances et des différences entrs 
la langue suédoise et la langue danoise , a cité qoelqQes-ans des 
auteurs célèbres TÎTans et morts de la Suède. Onypovrrwtajooter 
plusieurs autresnoms qui font honneur à lalittératttre de lenrpays« 
On pourrait aussi remarquer que la littératare soédoise, en se 
délivrant de beaucoup d'entraves que l'imitatioii serriie des 
étrangers lui avait imposées , a commencé^ avec le siècle pré- 
sent , à s'ouvrir des routes nouvelles et pHis natiotmles dans les 
lettres , et qu'elle s'est éveillée récemment du sommeil léthar- 
gique dans .lequel l'avaient plongée les préjugés , la Ûcbeuse 
influence des grands , qui avaient quelquefois » dans ce pays , 
la vanité de vouloir passer pour de beaux esprits, etdedomi* 
ner les. lettres , et enfin une censure rigoureuse sous les règnes 
de Gustave III et de Gustave- Adolphe IV. Ayant donné autre- 
fois-, dans le troisième volume de moa p^oyagadamla. Suèdf^ 
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en Vannée i8i9, un aperçu des époques et des derniers ddyelop- 
peinent de la littérature suédoise , j'ai à craindre de me répéter 
sur ce sujet. Je me borne donc à remarquer, qu*en nommant 
les poètes suédois actuellement vivans, qui sont particuUére- 
Tfktut estimés dans leur pays, on ne saurait passer en silence 
ni M. Alterbom ( à présent de retour d'un voyage en Allemagne 
et en Italie) , qui donne plus d'espérance à sa patrie, peu1>étre, 
qu'aucun autre poète yiyantdela Suéde; ni M. Géyer, profes- 
seur à rUniversité d'Upsal, qui, non-beulement s'est fait un nom 
par ses poésies lyriques, mais qu'on mettra un jour, en qualité 
d'historien, à côté des Lagerbring et des Halienberg. Entre autres 
littérateurs Tiyans de la Suéde, on aurait pu nommer aussi 
M. Hammarskôld, bibliothécaire à Stockholm, qui, outre plu- 
sieurs autres ouvrages estimés , a publié nouvellement une his- 
toire très bonne et très exacte de la littérature suédoise , en 
deux volumes. 

Je me permets encore d'ajouter deux observations. Dans k 
traduction de la notice de M. Rask , l'expression « ^ancienne 
langue saxonne , que l'on parle encore sur les bords de llSlbo 
et du Weser , » n'est pas tout-a-fait juste. Le lecteur pourrait 
entendre, par cette expression, la langue anglo-saxonne, la- 
quelle, quoiqu'une des mères de la langue anglaise, et ayant 
FaiBnité de beaucoup de mots avec la langue danoise elle dia- 
lecte allemand de la Basse-Saxe et des contrées entre l'Elbe et 
la Hollande , a cessé depuis long-tems d'être une langue vivante. 

On peut bien dire que les habitans «Tlslande se servent en- 
core de l'ancienne langue Scandinave ; mais ; pour être parfai- 
tement exact, il ne faut pas ajouter dans toute sa pureté. On 
entend partout dansTIdande, sans beaucoup de peine, même 
les plus anciens poëme^ et les histoires ou sagas, écrits dans la 
langue Scandinave. On suit encore la grammaire de cette langue; 
et les poètes et autres écrivains modernes de l'Islatide , s'effor- 
cent de suivre les anciens d'aussi prés qu'il est possible; mais 
le langage de la majorité du peuple n'a pu échapper à Pinfluence 
des siècles , et il a admis beaucoup de mots étrangers et de nou- 
velles constructions que les auteurs anciens ne connaissent pas. 

Paris , i5 novembre 1819. 

C. MoLBSÇB , hihUothécaire de S. 3Î, le roi de Danemarch 
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ALLEMAGNE. 

Autriche. — Société de la Domesticité. — La sôciëte des dame» 
nobles yient de faire, à Vienne , la distribution jannuelle des prix, 
à dix personnes, en état de domesticité', qui se somt distinguées par 
la conduite la plus exemplaire. Cette solennité' a été attendris- 
sante. On Toyait parmi les spectateurs un certain nombre de 
filles pauyre^ auxquelles la société fait apprendre à travailler, et 
qui sont destine'es à servir comme domestique s c 

Bohême. — Journal àes Collèges, — La librairie de Rrans , à 
Prague , vient de faire paraître, sous le titre de Kratos^ un journal 
destiné aux collèges. Le but de cet ouvrage périodique est de 
répandre parmi les professeurs les idées et les vues les plus favo- 
rables au perfectionnement des études classiques , d^encourager 
les élèves à s'exercer par des compositions à leur portée, et d'ex- 
citer une beureuse émulation littéraire entre les divers gymnases 
de la monarchie autricbienne. 

Autriche. — »• Littérature, — Histoire. — La librairie de Beck , à 
Vienne , a fait paraître le premier volume d'un ouvrage impor- 
tant pour rhistoire , intitulé : Recensus diplomatico-genealoffiçus 
Archii'iicampililiensiSf-pzT leP. Chrisostôme Hanthaler, bibliothé- 
caire du chapitre de Lilienfeld. Le savant auteur a fait des recher- 
ches profondes dans les archives de ce chapitre , Tun des plus- 
anciens des États de TAutriche , pour tirer de la poussière les 
nombreux documens qu^elles renferment , et qui sont de nature 
a jeter de nouvelles lumières sur plusieurs objets encore obscurs 
de rhistoire d'Allemagne. Le premici" volume contient des no- 
tices importantes relatives à des papes, des évoques et chefs 
d'ordres ecclésiastiques , des empereurs , rois et Êimilles nobles. 
L'auteur y a joint des observations historiques très judicieuses , 
ainsi qu'un nombre considérable de sceaux apposés à ces docu- 
mens. Ils sont représentés sur trente-deux planches gravées. 

H— s. 

Saxe. — Biographie. — Millin — M. Mathusalem Millier, con- 
seiller aulique de S. M. le roi de Saxe, vient de traduire en alle- 
mand la notice sur ^u M. Millin, publiée par M. Krafit, dans les 
Annales Encyclopédiques (t. VI, 1818, p. i ). M. Boè'ttiger, d* 
Dresde y qui fut pendant vingt ans l'ami de M* Millin, y a^ fait 
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linéiques additions et insdrë le tout dans la ]5' litraîjton d'un re- 
cueil périodique intitulé les Contemporains (Dïe Zeitgendssen ; , 
quiparaU à Leipsick, chez Brockhaus ^ il Ta aussi publiée séparé- 
Inent , et dédiée à S. A. S. madame la duchesse de Courlande. 

Autriche. — Poëme persan. — Le Schehinschahnamé , ou te 
Livre du Roi des Rois. -^ Parmi les presens remis à l'empereur 
d'Autriche par Tambassadeur ^^bul-Uassan-Chan , de la part du 
souverain de la Perse, on distingue le Schehinschahnamé, poème 
dans lequel quelques événemens du règne actuel et les preoiières 
actions de l'empereur persan sont célébrées en trente^trois mille 
•distiques. Cette épopée gigantesque n'est qu'une chronique rîmée, 
ornée cependant de toute la magnificence de la poésie orientale. 

' Le monarque qui est l'objet de ce poëme , prit , lors de son 
arénement au trône d» Perse, en 1797, le nom de Feth-Alî'- 
Schah; poète lui-même, il combla de faveurs le poët£ de sk cour, 
et lui permit même de prendre le nom de Feth-Ali-Chan: A la 
dignité de chan , ce favori des Muses réunit celle de poète royal 
(Melekoschschuara) , charge importante et très considérée dans 
toutes les cours de l'Orient, qui met le dignitaire au rang des 
princes de l'État, et en vertu de laquelle il propose à la protection 
du souverain les talens naissans qui méritent sa bienveillance. Le 
poé'tc royal Feth-Ali-Chan se distingue par son immense érudi- 
tion, son profond savoir, et fon habileté dans une foule d'arts mé- 
caniques. C'est une encyclopédie orientale vivante. 

On ne saurait refuser son admiration au Schehinshahnamé , ou- 
Trage aussi étonnant par son énorme étendue, que par la prodi- 
gieuse imagination et les vastes connaissances que l'auteur y a 
déployées^ Mais , ce qui est vraiment unique dans cet ouvrage » 
c'est l'excès des louanges et des âatteries prodiguées au souve-< 
jrain; les plus basses, les plus viles adulations , dont les cours de 
rOrient puissent fournir des exemples, ne peuvent entrer en com- 
paraison avec celles de t'eth- Ali-Chan , qui développe une espèce 
de système métaphysique et religieux, d'après lequel, non-seu- 
lement le roi de Perse est Dieu, mais qui établit qu'il est en méma 
tems Dieu et l'univers, le seul être , de sorte que tout ce qui a 
précédé la naissance de Feth-Ali, la nature et l'histoire n'ont 'été 
que des signes» des symboles de son étemelle existence. 
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. Beaux^AfU.' *-^ Carrière th' marbre dams U Tyrxd. -^ On » 
dëeouvertdaos le Tyrol, près de Méron, une qualité de muim 
jdiUiOb beauté extraordinaire. Sa blancheur et la finesae de son 
grain supportent la comparaison du pbis beau marbre de Gannre, 
qui , commençant à devenir rare , rend cette découverte encore 
plus importante* On le trouve en grande id>ondance, et la proxi- 
mité de PAdige en rend le transport facile jusqu^à la mer Adria- 
tique, tandis que , de Tautre côté , Tlnn nVst éloigné de la car- 
rière que de deux jours de route, par terres H — e. 

PausBB. '•^Nécrologie, — Solger. — Le a5 octobre denûer osl 
mort à Berlin le professeur de philosophie Solger, à la fleur de 
son âge, car il n^avait pas encore atteint sa quarantième année* 
L^Université de cette ville perd en lui un de ses plus illustres 
membres. Il était doué de vastes connaissances et des plus aima:- 
bles qualités du cœur. Le monde littéraire connaît de loL plu- 
sieurs ouvrages philosophiques très estimés, et une traduction 
vraiment classique de Sophocle. 

'^jiug. Amdu — Le lo octobre, est mort àLeipsic^k Gaoffroi* 
Auguste Amdt, docteur et professeur ordinaire d'économie polif- 
^tique et de statistique, né à Breslau, ie a4 novembre 17^^. U a 
•rendu de grands services à l'Université de Laipsiok., dans soapro- 
-fessorat, qu'il a exercé pendant 40 ans. 

SUISSE. 

- GEiràvi. -- Arts mécnniques, — La- Société pour l'avancement 
des arts a fait examiner , dans tous ses détails , une fabrique qui 
^ent de s'élever à Versoix , petite ville située à une lieue de 
Genève. Cette fabrique, au moyen de mécanismes ingénieux, 
mis en mouvement par une rotie hydraulique, confectionne un 
grand nombre, d^objets d'utilité générale et dans une grande 
perfection. La commission de la Société des AtU a- fait un rap- 
port oireenstanoié et des plus honorables pour les entrepreneur» 
de cet établissement. INous en extrairons les passages suivans : 
tt Les produits de la febrique de MM. Mannoir, ^Sehwepper, 
fiandoKftères et compagnie, consistent prineipalemenft en visa 
Isots, semblables aux mémea objets, provenant de^ la bdie ma- 
nufacture de MOL, les frères Japy , établie à Beaneourt. Le prix 
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de 0et ^ Tarie 4cpw3 j fr. .jtftfpi'i^ £io fr. Ja ipRoue. MM. Mm» 
noir y Schwepper y ànodoB frères «t QQinpagQie,,ae.boaM«it poiqd 
l«ur fabrication aux jenles Tis à bois... Voici la nomenclature de 
divera objets anaioignci : dm csochets à via ^loor arnoijpes ; 
anneaux à citons «n laiton, avec daTettesMi laiton;- anneaux à 
piton en fer avec davettes en fer ; annesaux À ria ; .pooUes « gond* 
A piton , à vis; tûre-boMChona i -clou» A tableaux» tâte .en laiton ; 
charnières jea fer et en laiton ; diveraes m à f usage des fiJU- 
tures, et autres de ttoute «eafjéoe de lonae; vis en cwvrè pour 
les vaisseaoxj gros boul<wispoar les vaisseaux ; Uuite espèce de 
vis pour la narine, soit en cuivre, soit en fer ; grosses vis à pres- 
soirs , è un , deux , ou tnois pas de via, :è Meta carres ou à 
grains .d'orge; vis À.IUets carrés pour Tartillerie. » liVtablisBe- 
ment de cette fabrique a créé dans le canton une industrie nou- 
velle , et occupe un assez grand nombre d'^oavriers. 

TaouvE. *-^É^ole miUtaim cantonaie^'^L» eonféd^atioii bel* 
viatique a ouvert, cet automne , auprès de Xboune, une école 
pratique d'artillerie et de génie , pour Finstruction commune des 
offifiievs de ces deux annes. M. Dufour^ lieutenant-colond du. 
génie «mlitaîre helvétique , vient de rendre un compte pkin 
d'intérêt de Jaaériedes opérationa qui ont £i>rmé le cours 4'ins» 
tcnction. On a £iit des épreuves baJHstiqttes , ingénieusement 
préparées, pour déterminer U. forme des tnajeetoires de boulets 
et de mitraille, lancés pf^r des canons j ainsi que les limites aux-^ 
Quelles la mitraiUe cesse de produire un effet dangereux. Un si- 
mulacre de siège, un passage.de rivière par un pontée bateaux ., 
des manœuvres de force, en marche et en repos, pour le service 
des bouches à feu. Tous ces objets ont été combinés avec intel- 
ligence , pour donner aux officiers helvétiens > dans le court 
espace de deux mois, une instruction « la fois solide et variée» 
M. le colonel Duiour a eu la plus grande part dans le plan des 
études et la direction des tcavawL; «et habile officier, que Tannée 
française a compté dans nos r^angs aux ionrs de nos triomphes, 
se montre digne de TÈcole polytechnique, dont U lut un dee 
élèves diatipgués. Il a prouvé , depuis, qu'il n'avait pas oublié 
ses anciens professeurs, en se mettant à la tète des ingéniewrs 
et des artilleurs helvétiens., anciens ^ves de l-Écde poljriech^ 
nique, pour s'unir aux élà^Ç^ fran^ai», afin d'hoiiomr» par m 
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monumeiit, les ««iidres da fondateur de cette école, etlebie»- 
fritear d'une foule d'anciens élèves, Fillustre Monge. 

Ch* Dupiif* 

Beaux^rU. — Les libraires OreU, Fûsdi etC*, à Zarich^ 
Tiennent de faire paraître la seconde Hyraison du A^o^ro^ pilto- 
rtsque aux lacs de Zurich , Zug, Lotn^trz , Egueriet ff^aUeru- 
tadt. Elle contient, comme la première livraison, dix feuilles de 
Tues coloriées d'une beauté rare. Quoique tous les environs de 
ces lacs aient servi bien des fois a exercer le talent de peintres, 
de dessinateurs et de graveurs , M. Wetael, le dessinateur de la 
présente collection , a eu soin de les représenter sous un point 
de vue neuf. Elles ont été gravées par M. Hegi. Le texte des- 
criptif qui les accompagne est écrit en français. Le prix de cette 
livraison est de loo fr. 

La même librairie a fait paraître, en deux feuilles, La chuta 
du Rhin près de Lauffèn , également dessinée par M. Wetzel, 
et gravée par M. Hiirlimann. Prix , avec le texte français, ai fr. 

H-ls. 

ScHAFFOVsE. — iVArofa^ie.— 7.-G. Muller. — M. le professeur 
J.-G. MuUer, frèié du célèbre historien de ce noin, est mort 
le 3o novembre à Schaffouse , à Page de 60 ans. Sans avoir obtenu 
la célébrité de son frère , il l'égalait du moins en érudition , en 
patriotisme, en vertus. Parmi le grand nombre d'ouvrages utiles 
qu'il a publiés, on doit remarquer les Lettres sur Vétuite de 
f histoire, dignes d'être placées dans les mains des jeunes gens 
qui aiment à se former d'après de bons ntodèles. 

ITALIE. 

Rome. — Airméphytique. — Le 35* cahier de.^ BihUoteca. 
italianaj renferme un écrit de M. Brochi, où il rend compte 
de quelques expériences chimiques, faites sur l'air méphj tique 
des environs de Rome. Ces expériences , qui avaient pour bnt^ 
l'analyse de cet air , ne donnaient cependant aucun résultat , 
quoique cet air etkt été pris dans les lieux les plus malsains de 
la campagne de Rome. On s'est même assuré que les élémens 
qui le composent sont absolument ceux de l'air ordinaire , et 
que ces élémens se trouvent dans la même proportion dans l'un 
et dans l'autre. Quoi qu'il en Boit, cet écrit rei^nne des ob- 
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serrations judicieuses, qui présentent beaucoup d'intérêt aux 
TÔyageurs savans , et surtout aux chimistes. Q est incontestable 
que Tair de Rome , quand même il n^engendrerait pas de mala- 
dies dangereuses, exerce une grande influence sur le système 
nerveux. Les nerfs de l'odorat deviennent si irritables , que 
les darnes romaines tombent évanouies à la moindre odeur du 
musc. 

Piémont. — Géographie. — La grande entreprise de la carte 
gëne'rale des Étals du roi de Sardaigne, en douze feuilles, par 
M. J.-B. Raymond, capitaine-ingënieur-géographe au 'service 
de France , ne tardera pas à être terminée. Le tems que Fauteur 
a mis à ce travail, les matériaux précieux et nombreux qu'il 
a eus à sa disposition , le talent des graveurs du premier mé- 
rite qui le secondent, tout annonce que cette carte , dont Iq 
tableau d'assemblage a paru Tannée dernière , sera d'une per- 
fection même supérieure à celle de la carte physique et miné- 
ralogique du Mont-Blanc et des montagnes et vallées environ- 
nantes , que l'auteur a publiée il y a quelques années. 

Naples. — Enseignement mutuel, — L'établissement des écoles 
d'enseignement mutuel continue de fixer l'attention du public , 
çt d'obtenir la faveur du gouvernement. Au dernier examen 
public , assistaient le président de la Commission d'instruction 
publique, et les personnes les plus distinguées de la cour. Les 
progrès rapides des élèves ont fait vivement sentir l'avantage 
d'adopter cette méthode pour toute l'étendue du royaume. 

Rome. •— Archéologie. •— Beaux-Arts, — Le cahier de sep- 
tembre du Giomale Arcadico^ renferme un article intéressant 
par Oziuli , relativement aux inscriptions étrusques et aux chif- 
fres romains. Cet article présente surtout beaucoup d'intérêt 
pour les antiquaires allemands, attendu qu'il rend très pro- 
bable l'identité d'origine entre les Etrusques et les Allemands. 
Ce même cahier contient aussi une représentation d'un tombeau 
étrusque , découvert depuis peu à Chiusi. Un autre article cri- 
tique le monument des Stuarts , par Canova : on y voit que le' 
peuple ne cache plus son opinion défavorable sur ce monu- 
ment, qu'il appelle Torre tre teste ^ nom d'une taverne près U 
Porta Ma ggiore. 
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AoMS* •«- Immptwn. ^- A y a peu de tenu <pi*(m a décomrert 
piâs Sanio Qwaimi DecoUato une inscription ronge , pareille à 
celles de Pompeï. JEUe conticait entre autres deux mots inconnns : 
f^fpouone et supertcatire. Elle vient, d'être detacbée du^nnir et 
transportée an Vatican. 

Mlx»ÀV. — QuenUe littéraire. — Lettres sur Uaydn*--^ll y a d^à 
plusieurs années que durent, en Italie, des contestations de 
plagiat entre M* Giuseppe Garpani , Italien , et M. Louis 
Alexandre César Bomhet , Français. L'ouTrage qui a donne lieu 
À ces contestations est intitule : le Uaydine , wvero, lettere suUa 
\fita e le opère del célèbre maestro Giuseppe Majrdn. Après les 
accusations et les reproches dont ces auteurs se sont accsaUés 
Tun Tautre, chacun d'eux g»rde sa propriété réelle ou préten- 
due^ et comme de telles disputes peuvent trouver leur place 
dans rhistoire litt^ire du tems , nous croyons pouveir en en- 
tretenir nos lecteurs , avec cette impartialité dont nous faisont 
constamment profession. 

En i8ia, M. Garpani publia le ffaydine, à Milan , et les dédia 
au conservatoire de musique de cette ville. Deux ans apré», 
en t8i4» parurent à Paris les Lettres sur k célèbre compositeur 
Mmfdm, par M. Bombet. M. Garpani erut apercevoir dans ces 
Lettres une traduction déguisée , ou , pour tout dire , un larcinr 
de ses Baydine, 11 réclama vivement sa propriété au tribunal do 
public, par la voie de lettres insérées en entier ou par extrait» 
dans plusieurs ioumaux. M. Bombet rejeta sur son adversaira 
Taccusation de plagiat (voy. len» t^^éuConstitiaionnelàb 18 10). 
Alors M. Garpani , employant les menaces et les injures , nuisit à 
sa cause $ et Taccusé comme Faccusateur se firent tort égalemoii 
( voy. Biblioteca italiana* — > i&iâ. -— N® 7, pag. 187 ). 

U parut, quelque tems après, une lettre d'un des frères àm 
M. Bombet « pour le justifier et l'annoncer comme le véritabla 
auteur , en déduisant tes preuves d'un parallèle entre les deux 
ouvrages , et convenant toutefois que M. Bombet avait eaqnrant^ 
quelquechose, en le modifiant, de l'ouvrage italien; mais assurant, 
qu'à cet égard , il méritait beaucoup d'indulgence ( voy. le Constite- 
pjonnelj a<* V)5 ). M. Garpani riposta touionrs avec la mte» 
aigreur , et M. Bombet , dédaignant set nouvelles invective» , 
a fait reparaître^ en 1817, ses Lettres sur Hafdn^ eay ajo 
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^QM tadnotion de la tm de Meiert , éaitê ^t M. de Sébiehte^ 
groll, suivie de quelques lettres iOtf Métâitâêd » et êtti' V4M 
Metuel de la muaiqae en Italie* 

Neva sapprimbiis tout oe qtii est ^ttatigar i eette AettstlM* 
Ifoua indiquons seuleueniles faits et les ciruenstanoes qtd ^dai* 
rent la reoh««lie de la vérité. Nul doute que ToUTittge de 
II. Carpam n'ait été publié à Milan detik an* avuiit eelni de 
M. Bombet, k Paris. Il s'agit donc de sareir si ee demie» a 
«omitt et traduit Feuviuge de l'autre, en publiatit le sien. En Usant 
ces deux produetions, neas sonlmes forcés de reeounattré que» 
malgré les dilTëreuoes qui tiennent à la nature des deux langues, 
et quelques altérations, plus ou moins importantes, qui défigurent 
le style , Tordre et le fond des idées, et même les faits qui sont 
rapportés dans les ffajrdine, se retrouvent dans l'ouvrage de 
M. Bombet. Mais , il faudrait déterminer jusqu'à quel point il 
est permis d^imiter, sans devenir plagiaire j et cela se sent beau- 
coup mieux qu'on ne peut l'expliquer. Sous ce rapport, l'asser* 
tion de M. Carpani , qui prétend retrouver son ouvrage tout en- 
tier dans celui de son adversaire, manque d'exactitude, sans 
cesser d'être fondée; car, M. Bambet assure avoir reçu des maté^ 
riaux pour ses Lettres sur Haydn^ des célèbres mattres de cha- 
pelle Salierji^ If^eigl et Iriebei^ , qui tous ^^clarent solennelle- 
ment n'en avoir fourni qu'à M. Carpani > lorsque ce dernier étant 
à Vienne , écrivait son ouvrage sous leur^ yeux. Ils n'ont jamaia 
connu M. Bombet. ( Yoy. leur attestation faite en i8i5 et insérée 
dans la Bibliothèque italienne , n<* 7 , p. 180. ) 

Quant à l'interprétation de ne point connaître les arts et la 
musique , et conséquemment de n'avoir pu écrire sur ce qu'il ne 
savait point , il semble que M. Bombet peut se disculper par ce 
qu'il a produit postérieurement à ses Lettres sur Haydn , et ce 
qu'il a ajouté à sa seconde édition f mais alors même que M. Bom- 
bet serait plagiaire , et connaîtrait peu les beaux-arts , il ne s'en- 
suivrait pas que M. Carpani pût faire à toute la nation française 
le reproche de plagiat et d'ignorance. Toutes les nations ont leurs 
charlatans, leur8»imposteurs, leurs plagiaires , et l'on en trouve 
même en Italie. £n France , tout comme ailleurs , les écrivains 
médiocres sont appréciés ce qu'ils valent ; et, quelle que soit. 
\fsur nation , les hommes à talens ne se vengent de leurs diatribes 
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calomifktiseB et de leurs misérables intrigoesy qu'en leur prëseoi* 

tant ce qu'ils ne sauraient imiter. 

Naples. — Nécrologie, — Romualdi. — Le 14 septembre est 
mort à Naples l'abbë Romualdi , qui a rendu de grands services 
à la topographie ancienne et moderne de la yille et du royaume 
de Naples , et qui a publié plusieurs traités intéressans sur cette 
matière. On espèi^e que le ti^oisième et dernier volume de son 
Antica topografia istoriea del regno di NapoUy imprimé chez 
Angelo Tram et qui n'était pas encore terminé, sera mis au jour 
par le frère et les héritiers du défunt. .Le gouvernement ft 
fait des avances considérables pour faciliter la publication de cet 
ouvrage. 

GRÈCE. 

Smtknr. — Cours de philosophie. — M. Koumas , l'un des savans 
les plus distingués de la Grèce , et premier professeur du grand 
collège de Smyme , vient de publier à Vienne les deux derniers vo- 
lumes (in et IV ) de son Cours de Philosophie ( Voy. /?ef . Encjr. , 
1. 1, pag. 367.). Cet ouvrage est un abrégé méthodique de tout 
ce que la philosophie allemande a de plus beau et de plus utile. 
Il a obtenu un grand succès parmi les Grecs instruits, et qui dé- 
sirent voir éclairer leurs compatriotes des lumières de la philoso- 
phie moderne. Le troisième volume, qui est une suite de la p^i/bso- 
phie théorique, est dédié à M. Krug, célèbre philosophe allemand, 
dont les ouvrages ont sei*vi de base à celui de M. Koumas. Le qua- 
trième volume traite de la philosophie pratique , c'est-à-dire , du 
droit en général , de la morale , de la théologie morale , et de Fé^ 
ducation. A la fîo du volume , l'auteur a ajouté une couru histoire 
de l'éducation , d'après quelques ouvrages allemands. Ce quatrième 
volume paraît d^un grand intérêt pour les Grecs modernes. M. Kou- 
mas l'a dédié au sage et vénérable Coray, auquel il s'adresse en 
ces termes : « Cest à vous, mon vénérable ami, que je dédie la 
' y> philosophie pratique , non -seulement parce que vous êtes orné 
» de toutes ses beautés, mais aussi parce que vous avez allumé, 
3» par vos écrits de la plus haute morale , le feu de l'amour de la 
y> vertu dans le cœur de la jeunesse grecque , et*particulièrement 
» des élèves du Gymnase de Smyme. Vivez long-tems pour le 
» bien de la Grèce! » 

L'ouvrage de M. Koumas fait une véritable époque dans les 
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tenales àe la Grèce moderne, et sera toujours lu et consiste ayec 
Êruit par les compatriotes. 

Chics. — Imprimerie, —- L'imprimerie grecque , établie à Chios , 
est déjà en activité. Le premier ouvrage , sorti des presses de cet 
établissement important, est un excellent discours de M. le pro- 
fesseur Bambas, lu cette année à Touverture des cours du ^roncf 
Collège de Chios. Ce discours est imprimé avec tant d'élégance , 
qu'on dirait quHl sort des presses de Paris* L'imprimerie de 
Chios ne tardera pas à répandre dans toute la Grèce une foule 
d'ouvrages importans , destinés â contribuer à la régénération d« 
<;ette terre classique. 

Zâgori. — Inondation d'un Collège. --^ On va établir à Zagori,' 
province de TÉpire , un grand collège. Les dons volontaires pour 
cet établissement s'élèvent jusqu'à présent à 60,000 fr. M. Néor 
phytos Doucas, savant ecclésiastique grec, a donné, lui seul, la 
somme de 10,000 fr. 

ESPAGNE. 

EspAGiTE Enseignement mutuel. — Le Times rend compte 

de la manière dont l'enseignement mutuel s'est établi à Madrid, 
au mois d'avril dernier. Un capitaine Rearney a fondé une Sçh' 
€icté britannique et étrangère poar la propagation de cette mé- 
thode en Espagne ^ cette société s'est organisée sous la protec- 
tion du duc de l'infantado, et l'on a commencé par former, 
à Madrid , une école centrale pouvant contenir 3oo élèves. C'est 
de ce noyau que sortent les écoles d'enseignement mutuel qui 
l'établissent dans toute l'Espagne. 

Le duc de l'infantado a adressé de Madrid , .au mois de sep- 
tembre, la lettre suivante, au secrétaire de la Société britannique 
«t étrangère , à Londres. 

« Monsieur , c'est avec plaisir que je vous adresse la copie 
d'un décret royal qui autorise l'établissement, dans toute l'éten- 
due du royaume , d'écoles formées sur le système Lancastèrien. 
J'ai. lieu de croire que cette méthode sera adoptée avec em- 
jpres;$ement dans les villes et les villages de la Péninsule , puis* 
<;[u'un grand nombre s'adresse à nqtre école centrale, fondée 
.dans le mois d'avril dernier, et dans laquelle sont élevés 3ao 
jeunes garçons^, pour avoir des instructions et des modèles, ^'ai 
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âVCèAutftfv(!Cfiui}>AtieiHï6y.etfe sains* tnàintèilàiit avec vinpMUSeilRit^ 
l'occasion d'assurer les membres de ht Société bri£simn|ae et 
étmoKgète , ptmr la profiagatltm â€ f enseignement mutuel, de 
Mes sentiment de reeonnaissance ]Vour Fhonnenr qu^s m'ont 
f6n.t de me choi'sir (fomme memiire hernoraire ëer dette associa- 
fibn pafrtotictne et charitaMe^ honneur que festime au-delà de 
ce que je pni^ youb ei|tfimer . v Signé Te dUc de lIsFAirTiLDo. 

' Wcfttce sur F Unipefrsité ég lÀége. — L'ôtr^erture solennelle des 
cours pour l'année 1819—1820 s'est faite à l'UnïrerBÎt^ dé Liëge, 
le f octoln'e dernier, d'après le mode prescrit par te rëgTement com- 
mun à toutes les Universités^ parties méridiou^tes du royaume. 
JLeir curateurs defUniversité, de même que tons les professeurs , 
Et sont assemblés dans la grande saUe des exercices , où le rec- 
ienr, en résignant ses fonctions, a prononcé on discours. Tte rec- 
torat ayant été pris l'année dernière- dans la faculté des sciences 
mathématiques et physiques , il passe cette année à la Êiculté 
de droit. M. Vandcr Heyden donna d'abord, dans sou dis- 
cours , xm aperçu historique de ce qui avait été fait ponr TU- 
niversité pendant son rectorat, et distribua ensnite les médailles 
aux étudiansqui avaient mérité le prix. t>es huit questions pro- 
posées, trois seulement avaient été bien résolues, savoir : i^^ celle 
delà fkcùltéde droit, dans kqnelie M. Grandgagnage , de Tfa- 
ifiur, avec lequel deux antres avaient concouru, remporta ?ê 
prix \ 3<* dans ceUe de médecine*, M. Fraikin , de Liège ; et 3<> dans 
celle des sciences mathématiques et physiques , M. Glasner , de 
Luxembourg , dont chacun avait un concurrent. A la fin de la so- 
feitnité, \e recteur transmit sa dignité à son successeur, M. le 
professeur Ernst. Le même jour, on a distribué les Annaïes aca- 
démiques de la première année , i8r7-i9i8. L'Université de Liège 
vient de commencer sa troisième année sous des auspices très h- 
vorables , étant presque entièrement organisée dkns llntérieor, 
pourvue des objets l'es phis nécessaires à Petnde , et fréquentée 
par nu grand nombre dfétudians. Leur notubre dionta l'année der- 
nière à 335 , sans compter les théologiens qui étudient au séaû- 
naire. Selon toutes les apparences, le nombre des étudions de 
cette année surpassera de bieaucoup celui de raanèe précédente. 
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L*ëdi£^« de TÛni^ei^tté et les ëtafiltsdemenS' qiiPon y a £iiU 
ï'étlûéé ôtriÂère^ sotrt st^rfëuf i^inatqcrafbles. Ces ëtabli8ftemett& 

««lit:" •••'■;' . • , . ; 

• t. l/jt^mphiih^éKfë âftrfiatôfnèè, 'itèoûti de' fOtifT tes Vdyajgfeuf A \ 
fl é^t ^âbU déàé Mti bBtnnéiff é^fWë , é]^Henat)t à l^€mv«f sittf^^ 
^â^è^ te illi]i($éie (ié éëlùi d6 Pfarïs, et disposé j>ôur 3oô audi- 
tew^Jl èifmtiïù âéiiâ-'tetiAé, fetèd ihi|dàfohdy6ûtd; dii cént^, 
I) y â \itte grâtidé. tablé de marbre éû^ laquelle st fbnt les dëm<Mrs^ 
tt^iiôtlft atiafoniii^Ueâ. Le jort^ y Vléht dTén haut, dé imnièlM q^é 
liM auâitéar» |)étivei!it YMit db^éWér airec la|>lus grande ^xaîéfi^ 
tùâe. Lés siégeé sotitdia^bsésciréuîairettiéïit Us tins aù-<îéôsus dés 
HUtresf, tômtaiie dati» lesdaiphithëàtres Ûeé ancietis. fly ad^iii 
efitréeâ, utié p<i^rl& prditis^etir et uiié-pùtxt les étudiant. Le totrt 
est exe' cuté avec beaucoup de goût. L*an(^hith^fre est entoufëdè 
«hattibires' firpaciéusés'à ëôté, dstnii lésqueties on fait les pti^pàra- 
titnk^. ^o«â lés profe^béui's db h faculté de më^décitié, aiii^ t^é 
«ëlul d'hUtéiré tifa^tfreHé, y dbntïerit léurs'leçoùs: Oto trdtiv^à ïè 
jJlatt^««etet'^difil5è'dank iésl A'rfnàfes dé rt)niver«ité (1818-1819% 
La facvM éè eii jdëc^è possédé eticoife un plas petit amphitb^trè 
i' Pttàagie.des d^oftstrafitiiîfs cbirutgicîlles , bâti dans le niômé 
f^re que le pfêtéâtftï^, ^dfe|Sosé pour quatre-vingts atiditetti*rfi 
ri se t!^«te ; âii gratia^ hôjitâî <fe la vàîe , d?t Hôpital de BâPière] 
tjnï est eiftitèfê«iént arti service de Ttlàlversité , et' où rfoilt 80' lit* 
âestlntls èêVbsilié âëU dirtiqdé. Les autres ëlâblisseofens polit- l^ë^ 
tâdiéd^lb^itietlédtié'tetdeià'tihlHirgîe'coniistént en collections 
^n&ilésquened on distingué ]fnrinclpalëmén'tcîellé dès inétranaenb 
ét^(Mtttt^ei • • • • » ' ' " ' 

• tt. Le LahéMtàU^'âe Ckirrtiè\ S' n'ciit pas encore entièrement 
àdhtté. fl'ûOtf^steén trois "salles qui communiquent entre elles , 
et ai TéilEt^fté'dieé^iiellés é«-pratiqu€ lé foyer. Tout Tapparefl 
cïiifiiiqii» se tiW^éJ^èri,'oU dans de superbes armoires qui'sont 
d^ux deux cfMés des salles, ôh- dans ^aiitres armoires pratiquées 
dans une san«^«ôta'tiguè' au laboratoire. Le cabinet destiné à l:at 
«chimie, et celui dé physique, Ètiût déjà riches, quoiqu'ils ni$ 
sèn^etl pay «àcore* è^tbplèts^. ' I 

- 3: la MbHothèifUél'Eileeslà'ii itëhte )îeci où lesi jéâtiités avaiebf 
aotfefbis laiédr, darn^ Une sàlfé' ^^^ftfesé, à iotfte très éle^ééî 
utmtBÀjXt ati tttiUëil fstt irtia colonhés taillées d^un« sbnle ](>lérr^. 
TOME IV. 37 * 
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Toutes les armoires sont neuves, dafis pn fort bon goût^ riche- 
xneQt peintes à Thuiie, avecdes oraeroe^is dores. Au milieu, entre 
deux fenêtres , est pratiquée une niche dans laquelle se trouve un 
plâtre de TApol^on du Belvédère. Sur les fu-moire» on placei^ des 
l^ustes en plâtré des hommes les plus célèbres de chaque science: 
Cette salle n'est pas assefc, grande ponr une bil)Holhèquie d^ni- 
Y^sit4) ne cont^enaqt tout jui.p^^s que ,ao.,ooo. yoiames* Gepent 
4a^t, elle sufiit pour le mqmientj. et si le nombre des ouvrages 
^t^gmente, on pourra dispos^er ,nne autre salle plus spacieuse dans 
le grand édifice de TUpiversi^v A^ec la sopnme de 18,000 florins, 
accordée par le painistre de Tinstruction pu^i^ue à l'Université, 
3 a été possible d'acheter les principaux ouvra^^s de .diaque 
çjç^ence, de manière) que la collection de livras, quoique petite , 
«st cependant bien choisie» ,' | . . . 

4* Le Jardin botanique, M. le professeur Gaede , 4 peine arrivé 
i^ci, poursuivit avec la plus grande ardeur la confejOtioa d'un jar- 
din de botanique surremplacementqui avait servi dis cour,' depiôs 
plusieurs années, à l'é^fice de ri/niversité. Aumffis de 9ar# 4ev- 
nier, on a jeté en terre les premières se^ea^es. La bien<^iUance. 
d'un homme -^elé/pour la botanique ii,i^tioH«le«>M. Bellefioid uan- 
ffoye, a enrichi le jardin de quelques centaines d'espèces dtt 
plantes rares étrangères , de manit^rç qq'il «^onjben^ d^^ pins, de 
mille espèces de plantes à la fin de Tété- II. a été «neore considé- 
l^blement^ agrandi par ^n grand espace de . terrain ^taé le long 
de la Meuse,. et /contigu àrédiÇc^ d^ ,riJoi;rprsité. La TÎfle, pro^ 
priétaire de cet emplacement, l'a c^é à ^'^pî^reitÂté. Par cet 
agrandissement, le jardin égale en grandeur celui d^ X<ejde«. La 
situation en est charmante , ol|mnt d'ufi côté les plus belles yues 
sur la ville et sur la vallée riante jde la Meuse., bp^n^e.d^ Tautr^e 
côté par l'édifice de l'Université, dpn|: la 9i|l;va$pn «a trciiitTCt par-, 
là singulièrement embellie. Une ailedu^bj^timei^, longue. d'envI-. 
ron 100 pieds, recevra Torangerie au prepaier ^tage, tandis qu'aux 
^eux autres étages se trouveront, les difCérens cabinets d'histoire 
n^tuirellé,- et on ménagera à proximité trois aerre^ spacieuses. Los. 
plans en sont déjà arrêtés, et 40,000 florins accordés pour les exé^ 
f uter. Au commencement du pnntems ^ on se mejttra à y tra- 
vaifler Pendant le courant dç l'âpinée .spivapie^ jbs jardin sera 
achevé , et il pourra alors être compté au n<}^nbp^.da^,plu9 beaux, 
du royaume. 
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5« t^ Cabinet fHUtoire naturelle» On en a trouyë des Siemens 
tout-à-fait incomplets, provenant des jésuites. H y a cependant 
qaélques animaux marquans et quelques pétrifîcationsi M. Gaede 
«cheta cet été une collection de limaçons presque complète, et il ^ 
aurait acheté encore bien d'^autres objets , ayec une somme de 
1000 florins qui lâi a été assignée, s'il avait connu ce qui devait 
lui être remis par le ministre de Temmink, chargé par le roi de 
faire des achats poun Sooo florins , destinés au cabinet de zoologie 
de cette Université. 

La minéralogie doit beaucoup à l'activité de feu M. Brugmans, 
qui a procuré à l'Université doûze'caisses renfermant prés de six 
mille fossiles très importans , lesquels-, avec un grand nombre de 
pétrifications , forment une collection miuéralogique rangée d'a- 
près Haây, et géognostique d'après H^emer.Vn catalogue systé- 
matique, soigneusement rédigé, les accompagne. 

Fendant le «oui^nt de l'asDée précédente, furent reçus , en 
cette Université , dix-huit docteUfs en droit et seize docteurs eu. 
jpDédecÎBe, qui tous ont écrit des dissertations. On distingue entre 
«Ues celle de M. Merry, de.lnterdictione secundumJus civile fran- 
e9rgaUieum;.c«3Xe de M. Emst de Communione honorum conju'- 
^Uiy et celle ^eJM.de Hane, de Judieiojuratorum, Le grade de 
candidat a été conféré à cinquante-trois élèves de 4a Faculté da 
Droit, à trente-un de -celle de Médecinee, a trente de celle de 
Philosophie pour pouvoir passer à celle de Droit, et a sept de 
celles des Sciences mathématiques et physiques. , 

Les jinnales de la première année académique forment i ^oli 
10-4*^ i cUcs contiennent ce qui suit : 

Historia institutionis Uniuersitalis Leodiensis ; 
'^ JYomina prefessorum^ qui primo anno academico dœendi mu^ 
nerejunctisuntj 

Séries Uctionum in Uiùpenitate. Leodienki habitarum à die 3 
mensis noveràbrit , anno 1 8 1 7 , usquè ad sérias œstiwas ; 

Quœstiçnespro certamine literario anno 1 8 1-8 propositœ ; 
. Séries disseriationwninauguraliumptdfUcè defehsarum.-^ 

Ad GuiUelmum Iode Academiœ institutionem célébrons; 

p. Sauveur , rect, mag, Oratio habita in solemni Aa/demiat 
ùtauguratione ; 

37* 
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N. ÂMtkïTt, prbf. ord. Oratio inûugufuHs^ chirm^ùé studio 
kfus^ue dignitate et gràuitaté ; 

J« M. CovHAlas, ptf^f, ord. Oratàù inm^undu deAnatomid; 

J. DÈivznrosR, prof, ord. Ontiio irmuguraUs de ahimo^ qvoai 
Philatophiœ studiam accedendwu sit \ 

Marna , Elegia A. G. Schiegel è gtrmdnicd in latirttxm ihtguam 
thmslbta h J. D. Frss , prrf, oitf . ; 

- Discours p^ttr roiiTerture du Ootirt èe littëmtiitè française, 
par L. Rouillé, prof. ord. j 

L. A. Wabrkobkig , prof, ord. Oratio Snauguralis de studiliu- 
ris Romani utilitate et necessiiaU; 

P. J. Destibiteaux , prof ordi Oratio iiuu^uralis de proceuu 
eitnli et Jure pœnali hodierno ; 

D. Sauveur, reet. mag. Oratio pmblicè habita cism Academiœ 
regundœ munus soleruùterdeponereL 

Brooes;*-^ Soèiété de la Ltttémtmré notidhaie, ^^ fl Viebt lié m 
fermer ici inx Sodrftë de la lÀMérauù^fudùmale dont le but est 
éé contribuera la propagation et mx prdgt^ de là langue et^ la 
littérature. La langue nationale y seVa exelasitenletit eîkipldjMf» 
dain le» discours^ discusnons et éoBVérMtzdBS, eidansle^slinvi 
et ëbriti db la Sobi^té. On £t cpi'eUe eôniptè àé\k làbe éeoXi^ 
cil ûieaXik^é 

Elo^ de Kotzèitài. — PHx. ^ Lâ^ociëtë db l^ëibriqdë de 
ftbftrjrk a ]iropos!^ une mëdkiile eii or, et tlhë àritke éii arg;étit, 
pour prix d'un pùëttié dé cent yerii , ei d^UkUè JiFpitajpfaé de ààtkiÀ 
lignes en rhannenr dé Kotzebnev 

FRANCE. 

- ftnljnBO^RA. — ^ BibHothèique des in$titutBttrî p t ima U ti». ^^ Vn% 
bibliothèque à Pusage des instituteurs primaires des d^arte^. 
inéns du Haut et du Bas-Rhin, a été ifbndéeà Strasbourg par 
feu M. Blessig, professeur an séminaire protestant de cette tillé*. 
Elle vient d'être tout récemment aagmentée par M. Hafihèr, 
doyen de la fiicttile dé théologie, et par M\ Frits, directeur du 
Gymnase, et confiée au soin de M. KràiFt| dont le «élë pour 
les progrés de l'inatrnfctioà éiémentsyre est bien connu. Tout 
maître d'école des deux départemens peut emprunter tes U?nêi 
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franc jpar trimestre. 

M^f^. -- ^eafe^ f9r€i4lisU^^ -^l^ ï*^ optobre 1819, fe maire, 
\p jppi^s^ lauiiipipf^l, et jie3 priqcfpalpp ai^tqrijtçs ^e cette Ti}le sp 
Qp^jt r/3]a||i9 po^ir procéder ^ l| distr^iption des pfi:f , at|x }eitQe^ 
t9^a(éU$t^f 4^^ ^.Qofp9 &'t^i)ae^tairp9 et supplémentaires. A^tè% 
lé ^s/coHr,s du W^ire, M. dçfurmel, ewprejiot d'pi^ ^spr^t id^ 
WP?^ et dp p^l^othrPpipf W- OwWfj f^yocat, mç{pI)f^ç d^ <;o:t 
çf^^e' 4^j}dmiifi»tratipff dp8 i.cpjes , a parlé ^p Tbepf eu9f) ioilpeiic^ 
que (JpiT.eiMt exjercer |8wr le ^Qrt de? gépération^ f^turpç^ feg 
qç^T^;^^ ,ét|^l)li^ye|^ns 4'?^^MCt^pn pif ^^qye. Le ^.epr^fiiir^ da 
cgjpfà^, rjsraéjitp Qpf^pB-<^éy3r , ?iicic;9 profesç^iir, ^ li| px\sp^\.^ 
Vf? ^appprt si^r la situ?tioq morale des écoles de sa religiqi^ , q4^ 
a été écouté a^ec tout Tintéréi qu'^i ipéfitait* JLia jséappe sV^I 
teW>^« V^T ï* ^i'Hftptip» des pr^x. 

(t^^irpBLjE; rrr fifaUpn ^éduçatipn, rr- Op par)e, avec )>e^- 
ç9jap dVJiogiçp^ 4'u|ia mJ|Mopf^*^<^^cfLt^nqui7i#iitd'étfefo;)déf 
4 ftioiitrFlewy , prp» 0e ^rpppl^l^, pj|r W. P^fiçf et fij^mr 
«V4 frè|;fis. Puffe J^» qpuf f e^ l^ç^ns f|j^'pp pp tf ouye ^x^s qui; 
dans les meilleurs établissemens, nous remarquons, danç ]» pros.- 
p^ctus',de /»lui-ci^ un cours (3e gymnastique ^ dVp^ès les procédés 
de MM. Clias et ^gaor^s. , 

S^DAir. 7— Statue de Turenne. — r Le conseil munipi|)|il jle }^ 
patrie de Turenne ^ yoté réfection en bronze d^une statue 
pédestre de ce céji^re guêpier , destinéç à décorer la place pu- 
Llique gui porte son npna. 

KouEir. — Musée. — Ecole de dessin, — ^L^ ville dç Rouen est une 
de celles qui ont des musées intéressans. Sa collectipn renferme 
des tableaux d'excellens maîtres, qui ne djspareraient point les ga- 
leries de Paris. Cet établissement va s'enrichir encore de plusieurs 
ouvrages qui sortent du Louvre. Rouen a aussi une très i}Qnn^ 
ëcble 0e dessin , mais qui manquait de' bons ipodéjes antiques,. 
Peç plâtres di) musée royal viennent dç lui être accordés : i}s 
partiront incessamment, et ils iront offrir, aux artistes et aux 
élèves , de nouveaux objets d''etiidès et de précieux motifs 4^é* 
motion. 
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ièté rotnrerture de deux concours, dont ses membres rësidens 
sont exclus. 

' I*' Concours. —* « Déterminer par des calculs fondés sut des 
» observations exactes, et dans lesquels Paccroissement progrès- 
» sif de la population du département du Nord sera pris en cod- 
9> sidération, quelle seraitdans ce département la juste proportion 
» à établir entre retendue de la culture des plantes céréales et 
» celle des graines oléagineuses, afhi dMviter que Texcés de Tune 
» de ces deux cultures ne prive le département d'une partie des 
V ressources qu'il lui est avantageux d'obtenir de l'autre. » 

, 2» Concours. — ' « Pfotice biographique sur la vie et les ou- 
» vragesde Jean de Boulogne, né a Douai en i534 ; l'vm des 
9 élèves les plus distingués du célèbre Bonarota, si connu sous 
r> le nom de Michel-Ange. » ' 

La Société décernera , dans la séance publique qu'elle tiendra 
à la Saint-Louis prochaîne (1820), une médaille d'or, dont elle 
se réserve de fixer la valeur , à chacun des auteurs des deux 
meilleurs Mémoires sur ces deux sujets. Les Mémoires devront 
être adressés au secrétaire>général de la Société, avant le 10 
mai i8ao. 

Gap. — Société d'émulation des ffautes-'A^s. — La Société 
d'émulation des Hautes- Alpes , fondée le i5 décembre 1803 par 
M. de Ladoucette, alors préfet de ce département, embrasse dans 
ses recherches tout ce qui peut intéresser l'agriculture, le com- 
merce, l'industrie, la littérature et les arts. Les premiers mo- 
mens de son existence furent consacrés à l'examen de plusieurs 
séries de questions relatives à la confection d'un code rural, 
et ce travail peut être consulté avec fruit 5 car les pays de mour 
tagnes exigent souvent des dispositions légales particulières, sur- 
tout pour empêcher les défrichemens des terrains en pente et 
la dévastation des bois^ pour favoriser l'irrigation des prairies, 
la construction des digues, l'encaissement des torrens; Fatter- 
rissementdes graviers. La Société d'émulation de Gap a distribué 
des médailles pour les travaux d'utilité publique ;, pour les belles 
actions, pour la meilleure description des avantages de l'indus- 
trie, et des développemens dont elle est susceptible dans It» 
Hautes-Al^es. Elle a proposé, pour sujets de prix, les questions 
Suivantes r Quels sont les moyens à employer^ dans les Hautes- 
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Àïptê, ftmr y faire disparaître les jaciiéres, et quel est Tôrâre 
le pliM avantageux , suiVanl lequel les plantes dolyent y être 
cultivées ? Quels sont les avantages ou les inconvéniens de l'ëmî- 
gration annuelle d'auc partie des habitans des Hautes-Alpes f 
Quels sent les procédés â suivre pour remplacer le tan dans la 
fabrication des cuirs? Quelles sont les locutions vicieuses usitées 
dans le Danphiné , et surtout dans les Hautes- Alpes? ( Un die- 
tiomiaire a été publié sur cet objet. ) 

. Le département possède plusieurs Yolnmes dVn Journal dé 
VAgrleutture et dés Arts ,- qu!ïL doit à. cette laborieuse et modeste 
association. Le 96 décembre 1809, à la suite d^un excellent rap- 
port de M. Petit de Beauverger,' contenant une analyse rai- 
aonnée des amiélioiratioiis opérées depuis quelques années dans 
ce pays, la Soeiété d^Agriculture de Paris a présenté celle' des 
Hautes-Alptes eu exemple a toutes les Sociétés de la France, et 
elle lui a ofiert une médaille d^or comme témoignage d'estime. 
- • Cette réunion d'bonune& qui s'occupent à la fois d'agriculture, 
d'ÎAdustriCyd'iartsetde sciences, cultive aussi avec soin le champ 
de la littérature. On en trouve la preuve dans les Mélanges Uu 
iéraires qu'elle a publiés , en f 807 , quatre ans après sa forma* 
tion. Ce volume (in-8<^ de 383 pag.) renferme des pièces choisies 
eb prose et en vert , doiit les principaux auteurs sont MM. An- 
gles , Famaux y Ladoucette , Rolland , membres résideiis ; et 
MM.' MarsoUier, Mercier ; MoUevaut, Vigée^ etc., correspondans. 
Parmi ceux-ci, l'on remarque encore. MM. Chaptal, Dèleuze , 
Fourrier, François (deNeufchâteau), Héricard Ferrand de Thury, 
d'Hauterive , Tabbé Sicard , etc. On saisira l'occasion de faire 
connaître la continuation des divers travaux, d'une Société dont 
l'existence a été éolinemment utile au département des Hautes- 
Alpes. 

TouLotJSE. — L'Académie royale des Sciences, Inscriptions et 
Belles-Lettres a proposé , dans sa séance pubUqufe , pour l'année 
'i8ao, la question suivante : 

« Quel a été l'état des sciences, des lettres et des beaux-arts , 
» ^depuis le conunencement du huitième siècle jusqu'à la fin du 
M treizième^ dans les contrées méridionales de la France? v 
' Le prix sera une médalUe d'or de-Ia valeur de Sooiraàcs. 
. Les Mémoires, écrits eAktin oaràtencais, seront adressés francs 
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Saint-^ouis, pecrëUiife perpétael^^VAcad^mif:- Le.cpnçQors es|^ 
purert jusqu'au I*' mai iQctusiy^exiçkBot, 

JL«'Ac94f^inie Tiea^ <)e ^^çjpuner IVI. Chfiudrac^e ÇrajWKnc^, il^ 
}(liv;0 d'^iSJ^ië'^correspoïK^ty Yap^^nte par la I9ari4c.9^. l^iUi^* 

par;s. 

Société royale académique Âë^ Sciences. — Gd^ âociélëa eii* 
tendu avec le plu» vif intérêt, dans .une de ses^deniières séances , 
le rapport da MM. le chevalier fîabré-Palaprat et Paj6t4jafoi:éi 
sur le mamieqmn anktomUiue jàa docteur Amebue. M. Amràine.y 
admis a démontrer lui-même à la Société l'utilité de cat iamènsf 
traTail , a été reçu ensuite par accl^imatioii .memtee-cdrrespo»' 
dant, et la Société, après une d^yJaéroiLon spédale, a' aitrêté <fue^ 
rapport serait adressé par son pi>cmier ▼ipe^présidènt, M. Tafailé 
Sicard , à S. £x. le ministre de rinlérieur. 

On sait que, précédeÉimçnt , le ^yant M. Percj, câèforeanato- 
miste , aTait également lu à' Tlnstitut »n rapport conoeraant o» 
mannequin , dont l'ingénieuse exëcutiod rappelle FaDatonie irai» 
tatÎTe ea cire de mademois^elle R<^rou, et l''^omme th bw de 
Fontana , à Florence. 

FataïUé de Alédecme -^ DisU^thon des ^frixé —- La F<acidté de 
Médecine a tenu , le i6 novembre 1^819, sa séance publique pour 
la distrilMition des prix aux éléres de Fécole pratique et aux él^es 
sages -fenuneft, etde'oéux d'«nco«|iag6ment fondés par M. Cor- 
TÎsart aux membres de la Société dlnstructîon médicale , élémes 
de la CSinique interne. La séance a été présidée par M. GuTter, 
président par intérim de la Commission d'instruetion publique , 
ac<iompagné de MM. SiKeetre de Saey et'Gueneau de Mussy, 
membres de la commission , et de MM. Royer-Collard et Dupujr- 
tren» inspecteurs-f^néraux. Après Is discbui^s pronoincé par 
1^ Desonneaiix, pnofesaeur £t préàd^t de la Faculté, et celai 
de M. Guyier, M. Balart, en sa qualité de secoétairé de ^F^icnllé 
de Médecine , a prodamé le«i lauréats. 

C^mmisdat^ samtaire.'^ Il inent d'itm formé pnès du minis- 
tère dei'tntérieur une Commission sanitaire cénlraie, chargée de 
recueillir toules les noIiofis'Qfde fâresline toutes les mesures ^ue 
pnuMkikt aéÊeaaîter 'les ffs^ports de' la France avec ks pays 
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•Udnts de maladies caiiU|^eu«es. Çe^te «omimsstoii se compose 
àt uni. les docteurs HalU, DuUis, Paciset, CiMHssior, Des- 
^«iiettes, DuBDÀnl, VaaqaeUn, etB^krd, scccëtaûre. 

EtoU d'Application des connaissances scieniifitjites aux arts in- 
dustriels, ^^Vue ordonnaiice du Roi du aS uoveoibre étalait, près 
du .ConserTatoîve d«8 arts et métiers , une Éeole ^application des 
aa m aiss at f ces seientifitfues au commerce et à lindustrie j Tensei- 
^ement y sera puUic et gratuit. H se composera de trois cours, 
sanr«ir : nn cours de mécanique et un cours de chimie appliquas 
«BX arts, et nu c/^urs d Vconomie industrielle. Les conseils de per* 
factiannement fftd^administrairion de T/établissement sont mainte- 
Bus avec ccrtaisisxiiangemens. Doaae bourses de looo francs sont 
accordées, dans le Conservatoç^e, ^ des jeunes i^ens peu foptunés, 
maie qui isrçBit preuve de gprandes dispositions pour Les arts in- 
dostriels, et qmi seront nommiés par le ministre de Tintërieur, 
sur la proposition du conseil de perfectionnement , et diaprés un 
exan^en* Ces élèves pournoat conserver, pendant trois années, la 
boudas qui leur a«ra été accondée, moyeassaitit un nouvel examen 
annuel. M. le duc de )a SschafimcaulUlÀancaurt ^ pair de France, 
esi nommé président du conse^ de perfection^iemsnt , composé àjs 
MM. JiarthoUetfChaptal, Mirbel, Gay-Lussoe^ ^rago, Mot 
lard , memlures de TAendémie des Sciences j Temaux aîné , Dar^ 
mtp Deles^en, ^cipion-Perrltr, Widmer de Jouy et Relier, ma- 
BU&cturiers et né^^ians. he% pro^ssseurs de rÉcole d^appiica- 
tim sont MM. Charles Dupin, pour le cours de mécanitiue. Clé- 
memif pour le cours de chimie, et Say, pour le cours dVconomie 
industrielle. 

Projet d'Association 4' Assurance mutuelle contre Vincendie des 
Bibliothèques, Imprimeries, Librairies et Papeteries, — Au nom- 
bre des Compagnies d^assurance mutuelle qui se multiplient de- 
paie quelques années en France, et qui viennent satisfaire à ce 
besoin général de sécurité qui est commun à toutes les classes de 
citoyens, on distinguera sans doute avec intérêt le projet proposé 
par M. PancVoucke (nie des Poitevins, n®.i4) > dont on di9trU>ue 
chea lui lé prospecjtus détaillé. Cette nouvelle Société doit corn- 
firendre les propriétaires de bibUotiiéques, les imprimeurs , les 
libraires , les assembleurs , brocheurs et relieurs , les marchands 
de papier d^impression et de tenture , les marchands de gravui«s, 
les impnnyeors en taiUe^douoc , les eaitonaiers, les journalistes^ 
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Us cabinets de lecture, les papetiers, Jiabit^nt Pftris et Hmondt»- 
sèment de la cour royale de Paris. Le droit sera seulement de côi» 
quante centimes par valeor de mille francs, en liTres , papier, im- 
prim,erie, etc. Mous ferons connattre plus tard rétablissement et 
les progrés de cette utile association. 

LiUcrature chinoise. — Dans les nouTclles Annalet îUs f^oyage» 
qui se publient maintenant à Paris , M. AbelKemusat, professeur 
de chinois , membre de Tlnstitut et de TAcadëmie des Inscrip- 
tionsfetdes Lettres, donueun article qui forme seul un important 
ouvrage : c^est la Description du pays de CambogCf au treizième 
siècle de Tère chrëtienne , enti^ment tirëe et traduite de plu- 
sieurs livres chinois, et surtout du récit d'un voyage fait dans ce 
même pays, et a la même époque, par un auteur chinois. Cet ou- 
vrage est accompagné d'une nouvelle carte géographique, et il 
en a été tiré à part des exesqplaires. C'est un voL voA^ de 
plus de loo pages. 

TnÉATmEs. — Thédtre-Fnm^is. — Le Théâtre-Français, de- 
puis si long-tems plongé dans une CMrgueiUense indolence, se 
réveille au bruit des succès de son nouveau rival , et le voilà 
qui aspire à lui disputer même la palme de l'activité. Deux nou- 
veautés |Mit paru, dans le courant du mois dernier, sur la pre- 
mière scène française. Les Deux Aféricouit, comcîdie en un acte 
et en vers, par mademoiselle Vanhove, dont le nom n'est pas 
étranger aux fastes du théAire, est une bkiette qui a obtenu 
un de ces succès taciturnes qui ne font pas même le Inruit d'une 
chute. Le titre de la pièce avertit assez que Tintrigne n'est qu'un 
quiproquo entre deux individus portant le même nom. Cette 
intrigue est d'une complète nullité. La pièce renferme d'ailleurs 
quelques détails de style assez agréables , et beaucoup de ce ca- 
quetage à la façon de Marivaux. 

• Le Marquis de Pomenars, comédie en un acte et, en prose, 
par madame Sophie Gay, est une pièce du genre anecdotique; 
le sujet est tout entier dans ce passage d'une lettre de. madame 
de Sévigné : «c L'autre jour, Pomenars passa par ici j il venait de 
Laval, où il trouva une grande assemblée de peuple. Il demanda 
ce que c'était. C'est , lui dit-on , que l'on pend en effigie un 
liomme qui avait enlevé la fille du comte de Créance. Cet homme- 
là ^ c'était lui-même, U alla souper et 'se coucher chez le juge 
qui l'avait condamné $.lo .lendemain, iil vint ici se pâmant da 
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vire. » Le ton de la cour de Loais XIV est parfaitement saisi 
dans le dialogue de cette pièce, et rendu arec la méine exac- 
titude par Fëlite de la Gomëdie française. Ce ton-là nous paraît 
aujourd'hui d'une ridicule fatuité ; mais il ne faut pas reprocher 
à l'auteur , comme l'ont fait quelques critiques , le style ua 
peu ppécieux de ses personnages , car c'est encore un trait de 
IVpoque. 

• -^ Odéon. »- Un moment d'imprudence , comédie en 3 actes 
tt en prose , par MM. Fulgence et Waflard , représentée pour 
la première fois, le 3 décembre. Les auteurs de cette pièce ont 
peint avec assez de yérité certaines maisons où Ton rencontre 
les hommes de la bonne compagnie, mais non les femmes. I3ne 
jeune mariée, tout récemment anirée de province, se laisse 
entraîner très innocemment ches madame de Saint - Ange , et 
s'aperçoit bientôt- de son imprudence , au ton de la société qui 
Fentonre. Pour comble de malheur, le mari de la jeune femme 
se rencontre précisément , ce soir-là , dans les mêmes salons 
qu'eUe; mais elle doit bientôt, an zèle généreux d'un ami de 
son époux, le bonheur d'être ramenée à son logis, avant d'avoir 
été recomine. Quelques personnes ont blâmé le choix etda na«^ 
tnre du sujet. Cependant, quel sujet appartenait mieux à la 
^raie comédie ? No sont-ce pas là les mcears qu'elle doit châtier 
en riant ? Molière et Regnard , qu'on cite à bon droit comme les 
;nodèles da genre, nons ont-ils euMÎgné cette méticuleuse timi« 
idité ? Les autenrs ont d'ailleurs observé scrupuleusement tout 

'^Ce que prescrivaient les convenances. Leur action est vive, pi- 
quante, et bien intriguée; leur style est léger/ rapide et 
spirituel ; je dirais même qu'il l'est trop , s'il n'offrait en cela 
un trait fidèle de la conversation de notre époque , où l'on affi« 
che la prétention de l'esprit avec une assurance que j^oserais 
dire effrontée. MM. Fulgence et Waflard ont mérité leur succès^ 
mais ils en doivent une partie à ^a manière pleine de décence , 
dç franchise et de bon ton , avec laquelle l'acteur Lafargue a 
rendu un rôle important. La troupe de l'Odéon peut espérer de 
posséder bientôt en lui un bon acteur comique de plus. A. M. 

• Èeaux*ÂrU. — Empreintes polychromes, ou camées coloriés 
imitant les pierres antiques. — Les amateurs de pierres gravées 
sont partagés en deux classes. Les uns ne s'attachent qu'à l'exé- 
cution , et n'admirent que l'art du graveur ; les autrejs recher- 
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cli^Bt U$ iMautéf p^tur^Ues 4e$ matière» çraWep , qui sont 1» 
gr^4eur, la pofiVeMr, Tepaiss^iiP, etle« ^il^éreii^es çopches ^eg 
fjb9n-06. Cffs^ 8{»r|otft djUB9 le» p^méfm que )jbs ^Ifets 4e Ig nati^a 
%jpMtofit.}Heii^c9iip 4e pm à rowra^do l'artirt^, fMÛqu'il* 
|f>iit va YT^i Ukh^n cle ne qui ne per^U qv-H». iMÇHwlief. l^« 
Di^|U|ioa 4fi9 b«aa&^ d« la Qgiurs <( 4^ celles d^ i'^rt ^ eH4^c Jf^ 
principal mérite du camée. 

Q9ptmê»vÀ , he ao^ateur» a?aie9t 4tà iRHé^ , iiuqu'.à prése&t f 
4s a^ «ï09teiitier 4>i»prtûU;^s mtmmihfpip^ i u'^^rà-^w^ ^Vo^ 
»(Hil(9 cp|ilmF> «4 iU Pfï jau»990imt »u)Um^9l; ^ pU»iaûr qp'v» 
]^efkw cdsaéa peut proeurevè la vv«- U WBVf^kl mtoc» le pli^ 
DmiFeut, qu'au mmé» oélphp^ »embSail; joétUocirp , reRfl» mi 
^lâlr^ ou 4BA «pufDi d'une leulis couleur* IW HÛion.eii e^ »i9ipl« r 
|# gmT^ur a iété 8<wTffnl: Mi^ âis dftw wr à sou ouvv^ge . ha* 
K^taii^ forme ou unn certûpedifnAPiioii) pour r^owtFer h 
mwhfi mi Taccidieui dont 1^ fioàki^ lui éliait &r«|i9ble.,.«| psU/^ 
iQWol^ur dégwse quelquefois lis» impeffectûm* de ^ grvviifie, 

M. Pupue^saii, qui s'i^eçuf» . depuis loug-tK«is d» 4i'er«M 
1pitm0h99 de Fapliquitfé , e^ pfàprUieuUère u>ef|jl 4«ff pi^daillea et d»« 
pMrves gréées « TÎ^ut defaireunj^saiqui bii a cpii^>lét<w«ii| 
r^msi. Après avoir tiré dea emprMutiB» dw)^ dep^ appuies f^ 
•vec soin sur les pierr)B« nnâma, il ,a doBp9<^ à ces fmprfùite4 }e# 
«oùleurs yarÂses ùe9 agaib^i i9t de« laidQPg^^? m.inM^I' fid^ 
nmit leurs ^puAbe» fiftpefpfmhfi, IfW» mnw^^ «^ ji:^u'4 Ipuni 
nmdpus* L*iUii9ipp eut ppfupWte, ^wUè^t tersqu^ ffp» st^frtiHm 
ppljrûhfQmM «tout spus yerre , cff qw d'wHeiwp» If i pr»*»^» 4e la 
poussière, pu du CQuiaot des corps ^ir^^gers» 

On peut s'en proicqvev des cpli^f^ou^ eptûesres» ou ^euleuMift 
quelques pièces (f), et fkour ae diriger dausle^hoiicdlies 9UJe|tS| 
ion peut consullw le catalogue quie M. Puwersan a joini à m 
|iotic8 des mfinuoiens. du cabinet des n^doUlea et «AtiquM de la 
Jiibliotbèque dn Roi (9t> 

\ ' , *»» 

(0 IL faudra s'adresser à M> Dumersan, rue Weuve-des-Pclits- 
iCba«ipB,QP 1^. 

Ji») €et ourrage s/b trouve che^ 91. Jourpé, rue Jifs^f^^ 
P^etits-Cb^njps , ja®.ia. \\n vol. in-ia. ayec figiires, a fr. j in.-8", 
3 fr. 5o c. On n'en a tire que douze sur vélin : prix, y fr. Le prix du 
'catalogue sé^paré est de 5o cent/ 
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•V. BULLETIN MBLIOGRAPHIQtJE, 
LIVRES ÉÏRÂWGÈRS (i). 



Dialogues and detacked sentences in the chinese lan^iia^é. -^ 
iMalogues et phrasés dëtachBes , en cninois , ayec une traduction 
libre. et. littérale en anglais, recueillis dans difierens auteurs^ 
ouvrage destiné à servir d^introduction â iMtude de la compagnie 
pour la langue chîxioise. Macao, 1816, grand in-8^ de a6a pages, 
imprimé à f imprimerie des Indes , par P.-P. l*homs , sur papier 
Ëibriqué à la Chine. 

Ce petit Recueil, vraiment intéressant , et ibrmé par M. Mo- 
bert Mofrison , au commencement de ses Etudes chinoiàes, ren- 
ferme *: i<>Trenie-u1a dialogues, dans lesquels qp trouve plusieurs 
détails intéressant relatii's à la vie privée des Chmois. a^ Un recueil 
de séittencek dont quelques-unes peuvent>êtrè aussi utiles aux 
Européens qu'elles le soAt aux Chinois , telles que celles-ci, par 
«exemple : Il faut mieux donner de l^édncation à son fils que de 
fui amasser des rîchesse^^ Phomme ibgrat n est point un homn^e : 
rhomme dépourvu de connaissances he difTèrè de fa brute que 
parce qu'ail portèdesvêtemens. Conniciuâ dîit : « Les cinq modes 
de cbâtimëns coinpreiinent trois mille crimes, Âiais il n'y ^ 
point de crime plus grand que l^ingi^titude envers nos parens. 1» 
3'<i>. tJxi traité des poids et mesures; nous remarquerons que les 
înémes mots chinois expriment à la fois les mçnnaies et les poids. 
4^. Les divisions clu tems. Les Cninois divisent ks a4 heures qui 
composent h jour et la nuit eh douze parties, et compte^it la 
première à partir <le Âiînuit., Ils ont douze caractères horaires^ 
dont chacun comprend deux de nos heures. Çnacun de^ leurs 
douze mois est divisé en trois décades , comme 1 étaient ceux- de 
notre année républicaine; ils ont un cycle ae 00 anis : l'année 

( 1 ) Nous indiquerons , par un astérisqhe (*) pfecé a côté du titre 
3fe chaque ouvrage, ceux des livrés étt^ânçér» 'dii fieaiieaû qui 
parahront dignes d'une attefation particfùhére ',< et «font doW 
«ndrons quelquefois compte dans la section des analyses. . 
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actuelle 1819 est la i6* année du ^S" cycle , ââiilèr de la 6i* aimée 

de rempereur Hoang-Ti, la a4' umëe du règne de Kéa-King. 

On imagine bien* qu^ne nation xAiez qui - K politesse fait , pour 
ainsi dire , partie de la morale populaire , connait les cartes de 
visites et d'invitation. Ces cartes consistent en une feuille de pa« 
pitr rouge, dont la longueur dépend de Pimportance du person^ 
nage auquel on rend visite. M. Morrison donne le protocolle,dea 
inscriptions de o^s cartes aussi bien que celui de dilTërentes lettres 
ou pétitions. , 

-^The arabian nights enUrtaînments , in tke orîgitiaî Arabie. 
— Les Mille ef une Nuits , contes arabes j publics sous la pro- 
tection du collège du Fort-William j par le Cheykh Abmed* 
Ben-Mobbamed Cbyrvâny, etc. , second' volume, renfermant cent 
nuits. Calcutta , 1818, in-8*^. . 

On a joint à la fin de ce volume le texte arabe des Voyages de 
Sindbâd le marin. Ce même texte a déjà éié publie à Paris avec 
Une traduction frAiçaise littérale et des notes ; par hauteur de cet 
article , en 1814 , i volume in- 16. Dans sa préface, il rapporte 
un passajge'cle Tbistorien arabe , Al maçoudy , qui assure que le 
texte original des Mille et une ]Vuits a été écrit en persan. En les 
traduisant dans leur langue , les Arabes y ont fait de nombreuses 
Intercallations. Ajoutons que les Mille et une Nuits offrent en 
effet un cadre dans lequel on a pu insérer un grand nombre de 
contes qui,, probablement, ne faisaient pas partie de la collec- 
tion du texte original. Le premier volume du texte arabe que 
nous annonçons aujourdliui, a paru à Calcutta en 18 14* Nous 
formons des vœux bien sincères pour Facbèvement de cette utile 
entreprise. Puisse-t-elle n'être pas abandonnée comme Font été 
rimpression du Châh-Nâméh , poème persan composé de cent 
vingt mi^Ie vers,' et celle du Rdmayéna, poème sanskrit non 
moins considérable que le précédent! 

•— Ttie Calcutta Journal, — Journal de Calcutta, ou Gazette 
politique^ ,' commerciale et littéraire , imprimée à Calcutta ii 
l^impriznerie de l'Union. 

Cette feuille, publiée pour la première fois le a octobre 1818, 
paraH deux fois par semaine, lé mardi et le vendredi. Cbaqu^ 
numéro contient de 18 à 20 pages trés^rand in-4^» en caractères 
très fins et à deux colonnes. On y trouveles nouvelles politiques 
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«t «utret ;' tous les aetes du goaTeraernent de ia G»mp»gnie / 
tous les deuils relatifs aux opérations commerciales et aux exp<(« 
ditions maHtibies; beaucoup de communications originales , de 
Mémoires sur des objets scientifiques ou sur des points d'e'rudi- 
lion j plusieurs fragmens traduits des langues indiennes. Ce re* 
coeil me parrient régulièrement, et je pourrai en profiter 
quelquefois pour enrichir, le nôtre. ii.-S. 

EUROPE. [ 

Angleterre; / 

(^) Accum*s proùBBs ofmanufacturin^ coaUgaZj etc» — Descrip- 
tion du procédé pour préparer 'en grand le gaz carbonique em-^ 
ployé à réclairage. des rues, des maisons^ des édifices, etc. ^ 
avec les dessins et plans des meilleurs appareils actuellement en 
usage i par Frédéric Accum. Londres, 1819, in-S<>, Sso pages 
et 7 jplànçbes. ^ . . 

.L'auteur est déjà ayantageusement connu en Angleterre, eu 
Franc4ï et en Allemagne, par un autre traité . sur le même sujet.. 
Depuis, Tart de préparer le gaz et de rappliquer à Téclairage a 
fait de.giaods progrés ,.et M. Accuta domine ici une explication 
claire et détaillée de toutes les méthodes actuellement en usage |. 
^ns entrer de nouveau dans les détails historiques de cette in- 
Tention importante , et sans s'inquiétçr d'en- expliquer la théorie. 
n n'a écrit que pour le manufacturier, et il lui fait connaitre les 
moyens les plus accrédités qui tendent à simplifier le procédé 
et à le rendre plus économique. CTest un manuel précieux qui 
ne mériterait pas moins d'être traduit en fram^ais que le premier 
•^vrage de M. A^cum. H — s. 

'-^WentwQrth's Uatistieal ^ hi^torical and political desoriffiiou 
•fiVew'sout^ ^aie5, etc.— Description statistiqpie.y historique 
et politique de la Nonvelle-G^alles méridionale , et de la terre de 
piemen ; par C Wentworth, natif d^ cestte colonie. Londres,. 
b8j9, in-8" de 466 pages. Prix, isi sbell. 

Si rauteiH- de cet ouTntge s'était contenié de donner une des- 
oription statisîùfue «t historique d'un pays si. éloigné et si pe^ 
connu, il aurait certaioement contenté , beaucoup de lecteurs;. 
■Mis presque toutes les paf^s de 8Q^ liyre sont remplies d'obser-. 
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tationt politiques qui pourrcMUt kroiwtor ds» c«Bftx!8ditt««rt: dk» 
soDt r eklrves à la légwlatioii à^aùe coloniô d'ènvitoof io^ooo in^ 
dihridas , dooi um bonfie motUc a été eûléo pow Itf traBqaifl&!ié 
et le bien-être de la nùre-*patvié. G^aéi pooir ce» kaaMOkaa crini?- 
nel» qae M. Wêntworàl ro4aUiato.iiM caMMtkvitien vepNsenla- 
iMTe , en la d^mmdanl pour tmÉfce la O^Ainiie. IxekportatMii poor 
Botany«B^ cesserait alors d'être- «ne- p«Aitimi. Néasmoia» Vm^ 
tenlion de Tauteur a été bonne , et son oayrage renferme quel* 
ques détails d'autant plus int^restons , qu'Us ont été écrits ayac 
pleine connaissance du sujett , \ H—- s. 

— Letten on the events wich what*e passed in Fraru» since 
ifiê restauration of iSiS; ty Éteten Mafia Pl^itiiàms, London , 
BaldWin. i Vol. in-S^.^ig. — Letbés 'siirûs éVénéfiÀeàs apÎTés 
énFraticé depuis la restauration de i^iâ^; pifi'*ïÀisé Willia(È6sy 
traduites en français. Paris , Aosa , i8»i^ j îti-é(<*. 

Miss Willîaitts , conncfe en Aii§;leterré et en fVance par isat 
foule d'écrits d'un mérite très distingué , n'a ^ùè^é , ^pUii 
à^ahi, hissé passer d^épôqué importante' dé ùôbSe l'évolution, 
tfâns éù faire le sUjet d'un dùvragé pôKliqué. La lôdgue oppres- 
sion qui a fermé toutes les bbudbes pèndant^Ëinpirë , a seule 
pu rempééher d'instruire dé tems en teftis ses éânè'it'iyéi^s dé 
r^t dé la Fràndè soiis k Me'gittié impéiikt A ÏA té'itAécàlSioA 
dé i8i5 , miss Williams a profita de k faille lîliaerté âéeordéé i 
la presse, pour publier un écrit dans lequel son ddiour ^bûirlé^ 
doctrines libérales, et sa baiae pour là' tyrannie, éâniètii à cha^ii^ 
page. A cette production , elle a tait succéder celle que nou^ 
iitiù'onçons , et qui est ptesqùé entièrement cônsaci'éé'aux pr6-^ 
testans du midi. Elle renferme mèddë , 'sur cette làà^Ûèéé , de^ 
détails jusqu^alôrs peu connus. Miss Williams, éù «Quittant l'Ab- 
ffidèert'ë , â iVkiirore de k révofaitioB Moçaise , a toàmrtéi -de 
tiëtfiè tcirre «Ilôrig^ttAlisTa'sii» dé la lihterté , uÂ sÂdeift avi^iir 
éé <iéCte phliosopbje «pK'teiÉâ à édaiter Ub botatBaer pdtîr Uf 
rettâré'pltis irè»l«iètii' et pAis sage». Stin t^U-, qui tieaf beaiwoiip 
de l'école anglaise , est i4c1m êtt image» «t <n inonVéïtnitis. 8éé 
pétt9éé4 «endèM totijotfifs àFéduiineipVliOtfde llioâiiSé; Mso^i- 
liièés âoât e9fttiàu^ettr«il; eolles ^^ùùh «ojle u^datrée dé» pritP 
iixpé& dé }ik rêtxAtakfti , dont «Me • lépttM lès -exdés' irt-oduito p«r 
kâ pflfsiofta aj^MiglM. Misi Wiiiiainf ^iu^ k Fnmde^eCfkf FfMV** 
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«âiis 'y eYi cela, elle |>artage les principes de son illustre compa- 
triote , lady Morgan 5 elle sait , comntie Fauteur de la France , se 
distinguer dn trop grand nombre dMtrangers qui ne comprennent 
-pas qfue le T^ritable patriotisme est celui qui considère tous les 
hommes comme des frères, quels que soient leur pays, leur culte 
et leurs habitudes < Il appartient à an journal qui doit se faire 
Remarquer par un esprit européen , de rendre grâces aux e'tran^ 
gers qui s'éléyent au-dessus de ces préjugés qu^on appelle si im- 
proprement haines nationales, et qui, par Tintérét qa^ils pren- 
nent à la gloire , au bonheur, à la liberté de la France , doivent 
obtenir un juste retour^^afiection et d'estime de tous les Fhmçais 
éclairés. Lion Thicssé. 

— The Widow of the City ofJVaïn, —La veuve de Naïm , et 
autres poèmes, par un membre de TUniversité de Cambridgei 
Londres, 1819 j in-8^ de 8^ pages. 

Ce petit volume contient des vers charmans. Le style de l'au- 
teur est dans le genre de lord Byron ; mais , il lui est peut-être 
supérieur pour la noblesse et la pureté des pensées* L^histoire de 
la veuve de Naïm est connue de tous les lecteurs de FÉvangile. 
Ce sujet intéressant a donné occasion au poète de développef 
dans son récit les sentimens les plus purs de Famour maternel et 
de Famour filial. Parmi les autres poèmes de moindre étendu'e, que 
contient ce volume, on en distingue deut, dont Fun i pour titre : 
Fugilitreuocabile tempusy et l'autre exprime les dernières paroles 
d'une mère criminelle et repentante , adressées à son nourrisson. 

— The Jf^orks of Charles Lamb. — Les Œuvres de Cbarleâ 
Lamb; a vol. in-8*>. 

L'auteur de cette collection de divers ouvrages poétiques est 
avantageusement connu par une tragédie intitulée John ïVoodvil. 
Ses autres productions littéraires étaient disséminées dans plu-» 
sieurs recueils périodiques. Le premier volume renferme la tra- 
gédie de John Wodvil \ un conte charmant intitulé Rosamund 
Oray; quelques notices sur le collège connu sous le nom de 
Christ* s Hospital, où Fauteur a été élevé , et des mélanges poéti» 
ques. Dans le second volume , on trouve des estais sur Shakes - 
peare et sur Hogarth. Les autres pièces de ce volume n'offrent 
pas le même intérêt j néanmoins, elles contribuent à faire cofi^ 
naître M. Lamb comme écrivain d'un talent distingué. 
TOME IV. 38 
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Éuropdin Midâeialderen. -^L'Europe dans le moyen-âge j ta- 
bleau historique j première partie'contenani Thistoire de lUeptar- 
çhie, depvis son commencement jusqu'à la fin du neuvième siècle,, 
par M. Christien Molbech , professeur , secrëtaire à la bibliothè- 
que royale de Copenhague, et membre de plusieurs Société» 
•ayantes. Copenhague, 1819 j în-8<' de aoa pages. 

ALLEMAGNE. 

i 

Claudii .Galem de optimo docendi ^eitere libelluSf novtp m9r 
dicorumomniwi^f editionis specirhen^ D, Carolus Gottlob Kûhfip, 
exhibuity profess. chirurg. puhL on}» et variarum Soçiatatum 
eruditarunif membr. ,etc, in-8^. Lipsia, in commiss^Joa. Benjanu 
(r, Fleiseheriy '819. — Traité de Catien ( en grec ) , de la meil- 
leure ipaiiiére dUnstruire, publié par M. Kiihn, spécimen de sa 
nouyelle collection des médecins anciens. 

Le savant professeur de Leipsick , dofit lea doctes travaux 
sont consacrés a une nouvelle édition des médecins grecs ^ a 
entrepris de remplir cette belle tâche, avec un zèle tout-à-£siit 
digne d'éloges. Notre correspondance nous a lourui Theureuse 
occasion d'exhumer un manuscrit de Catien, cfui fera partie du 
recueil des aombreuv traités de ce prince des médecins. Dans 
une savante préface, jointe |iu spécimen desai|teurs Grecs, nous 
avons pu nous convaincre de l'étendue de l'érudition , et de» 
«avanies reclierches de l'éditeur, qui a réuni les variantes dec 
Aides, de Bâle, de Goulston, de Paris, aux additions et corr 
sections de Cornarius et de Scaliger, pour Catien seulement* 
M. Kiihn donne ici pour spécimen un petit traité, remarquable sur»- 
tout par la méthode de philosophie et le choix des opinions. Le 
texte grec est en regard du latin d'après Chartier : à la fin se 
troiiyent les notes pour la coQtparaison et l'éclaircissement des 
jMissajges douteux. Le g;rec est^ correct , et la traduction très 
fidèje. 

Après Qatien, viendront Qippoçrate, Arétée, Aè'tius, Alexan- 
lire , Oribase , Paulj puis, les chirurgiens grecs du moyen âge. 
Af 9is estril bien à propos de s'occuper de ces .derniers ? la chi- 
rurgie a fait de si ^and« pro^près , que ce n'est çuère (|ue coinme 
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«bjets de pure curiosité, que lelecteurdoit considérer les auteurs 
grecs d^un Ége inférieur. C^est donc la série dcfj premiers mé- 
decÏBS grecs dont nous })08sédons une belle édition donnée par 
Etienne , et une autre latine de Haller^ qu^il faudrait de nouveau 
mettre au jour , pour en former une collection d'auteurs classi- 
ques. 11 faut ménager à la jeunesse studieuse ce tems précieux 
qu'elle doit employer , surtout , aux progrés de la science j mais 
ces progrés demandent d^étre puisés à dés sources pures , c'est- 
à-dire, dans les auteurs originaux. C'est donc avoir rendu un 
service essentiel à la science , que de reproduire ces peintres 
^èles des traits caractéristiques de l'art. 

Un travail de cette importance a droit aux plus grands encoa* 
ragemens. Lu appel est fait en particulier aux conserrat^tirs des 
hiBKothèques publicpes, afin de se concerter sur la possibilité 
de découvrir de nouveaux manuscrits. L'auteur demande fpi'on 
lai procure, à ses frais, les copies de manuscrits précieux non 
encore imprimés : c'était aussi le vœu qu'avait formé Chartier^ 
et il ne put réussir à remplir toutes les lacunes de son édition de 
G«liea. M. le professeur Kiilm, non moins habile et plus heu- 
reux, a déjà fait une conquête que la sdence rendra surtout 
profitable au monde savant. Nous en avons pour garantie les sa- 
erifioMque son léle lui a ài'yà prescrits, et les lumières d^s cnn- 
Icmqporains que sa modestie lui fait invoquer. Nous ne pouvons 
qu'engager nos savans compatriotes à concouiir an succès d'me 
ti nobl^ et si utile entreprise. D& Merct. 

-^tfiammem Geschichie àeryéssassinen. — Hîstdiredes Assassins, 
puisée dans des sources orientales, par Jos. de Hammer. Stutt- 
gard et Tùbingue, ISbrairie de Cotta, 1818, 35o p. in-8®. 

Le célèbre orientaliste ,de Vienne fait oonnattre dans cet ou- 
vrage une branche des Ismaélites, les Assassins, peuples Oonfé^ 
dérés ou lignés qui , à Tépoqoe des croisades , ont joué un rôle 
important dans>l'Orient, et dont l'immense influence politique 
a étonné le monde pendant près de deux siècles. L'auteur, en 
enrichissant ainsi de ses recherches savantes nos connaissances 
peu étendues sur l'histoii^e du moyen ige , et en jetant un nou- 
veau jour sur bien des événemens de ce tems, nous fait «n 
même tems 'Siperoevois» les trésors inappréciables pour i^histoire , 
que rènlievmt la Utturature orientale, et nous ùàt sentir com- 

38* 
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bien elle mériterait d^étre plus généralement caltiyée. Déjà , sotif ' 
ce rapport, Touvrage de M. de Hammer: reclame Pattentiou da 
monde. lettré; mais il offre en même tems un intérêt politique 
de la plus haute importance : il démontre , par le fait même , 
combien les Sociétés secrètes peurent exercer d^influence sur un 
État dont le gouvernement est faible, et combien Faml âtion insa- 
tiable et le despotisme démesuré peuvent abuser de la religion, 
pour arriver, nHmporte par quelles atrocités, .au but qu^ils se 
sont proposé. L^histoire . des Assassins, telle que M. de Ham- 
mer Ta tracée , présente ce tableau effrayant. L'organisation de 
la grande loge que les sectateurs de cet ordre avaient formée 
au Kaire, le serment que les adeptes prêtaient d'obéir aveuglé- 
ment à un chef qui leur était inconnu , les divers degrés de leur 
initiation, le dogme horrible qui leur enseignait le meurtre,' et 
le principe non moins pernicieux qui déclarait superflus tous les 
rois, tous les magistrats, tous les prêtres, en un mot ^ toutes 
les autorités de la terre j ces dispositions fondamentales de Tordre 
des Assassins , sont mises en parallèle avec la tendance de cer- 
taines Sociétés secrètes de nos jours, particulièrement les Jésuites, 
qui?, avec autant de persévérance que les Assassins , ont 
cherché à «maintenir leur ordre , quoique déchus de. leur première 
influence. M. de Hammer prouve que les Assassins ne- se- 
raient jamais devenus si puissans, si les princes de l'Orient- 
leur avaient opposé une fermeté égale à celle que le sénat de 
Rome opposa aux bachanales. Mais Paveuglement de ces princes 
était si grand, qu'ils eurent même l'imprudence de foire cause 
commune ayec le chef de l'ordre , Hassan-Sabafa , cet aventu- 
rier téméraire, qui, bientôt après, épouvftnta tous les princes 
et tous les gouvernemens, en inondant de sang les trdnes, les 
tribunes et les autels. . 

M. de Hammer a employé principalement les matériaux cpie 
ses vastes connaissances lui permettaient de puiser dans la 
source fécondé des manuscrits arabes, > persans et turcs. H a 
mis aussi à profit ce que. MM. Sylvestre'de Sacy, Quatremère, 
Rousseau et Jourdain, ont écrit avant lui sur ce même sujet. 
Son .travail. çst divisé en sept livres. Le premier représente Ma- 
homet comme fondateur de l'Islamisme ^ sais ne fait guère con— 
naître de Iw-qat les traits principaux q«é trois givnds histo-- 
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riens, Voltaire, Gibbon et IVliiller avaient passes sons silence. 
On y trouve de plus un aperçu de la doctrine de Mahomet. — • 
Le deuxième livre donne des détails sur la fondation de Tordre 
des Assassins (an 1004 de J.-C), et sur le gouvernement du pre- 
mier grand-mattre Hassan-Sabah. L'un de ses deys , Hassan Ben 
Sabah Homairi, compétiteur du trône, devint, vers la fin du 
11* siècle, le fondateur d^une nouvelle branche de Tordre. 11 s'em- 
pare du «hàteau fort d^Alamut , entre Dilem et Irak, et y éta- 
blit le siège de son pouvoir. — Le troisième livre rend compte 
-des règnes de Kia fiusurgomid, de son fils Mahomet, et de» 
guerres qu'ils eurent â soutenir. — Le quatrième livre embrasse 
les règnes de Hassan 11 et de son fils Mahomet U, qui, tous lea 
deux, professaient' la doctrine de Timpunité du crime. Leur 
histoire est entremêlée de détails fort curieux, touchant la litté- 
rature de quelques auteurs orientaux contemporains , et sur les 
jugemins que portaient les Assassins des auteurs de TOccident. 
On y trouVe aussi des renseignemens nouveaux sur ïeé Templiers 
qui , à cette époque , se montraient émules zélés des Ismaé'hte». 
Il y est prouvé que le roi d'Angleterre , Richard , a effectivement 
employé le secours des Assassins pour faire exterminer le mar- 
grave- Conrad dû Montferrat. — Le cinquième livre contient le» 
règnes de Dschelaleddin, Hassan III et de son fils Alaeddin-Ma- 
homet m i le prvmier fat reconnu par le calife de Bagdad, comme 
prince souverain : le fils commit un parricide , sans commettre 
un crime, d'après les principes reconnus des Assassins. — Le cin- 
quième- livre contient encore le rè§ne de Rokneddin Gharschah 
dernier grand-maître des Assassins } la guerre que leur fit le mogoi 
Hulagu ; la prise d'Alamut et des autres châteaux de Tordre, en 
1^56. — Enfin, l'extermination des Ismaélites forme le sujet da 
sixième- livre. — Le dernier fait la description du sac de la ville 
de Bagdad , conquise en ia58 par les Mogols, et du supplice du 
khalife; il rend compte de la défaite des Assassins en Syrie, par 
le sultan d'Egypte, Bihras, et de Textirpation graduelle delà ' 
doctrine des Ismaélites; enfin, Tauteur termine en jetant un coup- 
d'œil sur les. restes de cette secte, qui se sont conservés ea 
Perse et en Syrie, sans mettre pourtant en pratique leur horrible 
politique. H— s. 

— Historische AhhandUmgen der honigL Baierisohen Akou^ 
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miederWÙÊemchafttm. -*• Mëmoires hisiûriqves àe f Acadàttis 
Foyale des Sciences de Munich , 3« et 4' vol* 9 in-4°de$i3et8o<»p« 
Munich, chez Lindaner, 1818. 

Ces denx Toiiunes n offrent point de ppoductioiied'aB. intérêt 
najear. Une dissertetion de M. Zim^l, suf le voi Loais4e-Bft-> 
▼arois , rcmpKt tout le troisième ^volume, et n'est qa^i» extrait de 
difierens documens relatif à ce prince. Le quatrième ^oliMae 
contient , 1* une dissertation de M. Stcrber, sur qodqaes wBtéàûi- 
les rares , tics tems du duc Albert V j a« autre dissertaliott sup la 
d^couTerte de quelques bâtimens d'une haute antiquité , dans Isa 
environs de Taharding , par M. CHMraberg. Ces aatiqniléaoffimil 
peu d'intérêt sous le «pport de Fart ^ 3** Gonsidërations sur an 
£iit soutenu par Aventin , savoir : que la vitte ^ Ealisbonne au-» 
rait été soustraite, en 1180, à la dominatiMi havaMÂse; par 
M. 2Umgibl ; 4^ Histoire généalogique de la maison de 8mtsenr« 
hofer ; par Th. Ried ^ S"* Sur Thirtoire des oomtes d'Awleeha, de- 
puis ducs de Meran^ par M. Schultess^ 6^ quelques Jiotiaee sur In 
commerce bavarois ^ par iVI. Zimgibl. 

— J^^reymiUhige f^orte Oherdie oUefmeuestB èsulMche lifeAitic/. 
>— Observations sur Fétat actuel de la littérature allemande ^ par 
Li Wachler, professeur tt r(Jniversiitéd«fik«alaa;'in*^do i6gp. 
Breshiu , 1818. Halonfer. 

' L'auteur parcourt rapidement , dans oe petit noluMe » les pro^ 
ductions littéraires «jni ont paruen«Alloraagn0, dans Fannée 181 7. 
Ses jugemens, quelquefois sévères, mais justes, se font Hue avec 
tio véritable plaisir, etdonnoat une idée asses complète de l'état 
de la littérature allemande , qui est aujourd'hui bien aw-deesous 
de Fépoque brillante des Kkipstock, des Wielaod, des Herder^ 
des Schiller, etc. M. Wachler se propose.de publier^ â la fin- de 
èliaqoe année, un semblable aperçu des nouvelle» riehrasas de 1* 
KttératuTO de nos voisins. 

ITALIE. 

- Mèmorie dêtêigntni if» ^etlc , L, SenrUtori, /C 2ai«tiBi-«Sa/f«a- 
Uci, e C. Riân^u Délia nécessita d* introduire Htlia umoisprima- 
Pie To»cane il metodo tU Bell e liaacattBP. — Sar la nécessité 
d'introduire dans les écoles piimaires de la Toscane, la 
dè'Bdt el de Lancastra ^ i voL 
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• Q«atra MëiÉoirM suf l^eàsetgoemeot mitael, lus à tme Aca«. 
«Leone do FioreQce/sont réunis dans ce petit recveil, qak a ëte 
4lietribaé dans toutes )»9 oonummes • de Toscane. Mous ne de- 
vons ^s no«s atteadra à trouver Ikeauconp d'idées neuvelles 
dans de . tels ovrragesy destinés à répandre des idées dere^- 
mies populaires ches nous, parmi des honmes poui* leaqvcte 
elles sont encore étrangères^ Les auteors <>nt été appelé* à répéter 
ee qui avait été dit à plusieurs reprises, «lais quin^était polaJt 
encore parrenui aux oreilles toscanes. Tous élèves de FÉcole nor* 
wêA» ^ tous femaës à «ette époque récente , oÀ la nation italieane 
availi reeowfé im esptit de jié, el i KWM i 'is sw it les plu» glonevses 
espérances , ils défendent encore de toute leur puissancelea prc^ 
l^s qu^elle avait déjà faits vers des institutions plus libérales» Ht 
ont formé des Académies pour propager les meilleures doctrines^ 
ils se sont partagé les travaux et les recherches. Unis, par uue 
tendre amitié avec tous leurs anciens compagnons d^études , ils 
marchent to«3 au même but par des voies difiëreotea : les uns 
écrivent , d'autres ont fondé , à Florence, une maison d'éducation 
où ils mettent en pratique les meiUeitres' méthodes des ultramon- 
tains, et où ils ont déjà réuni trois cents élèves, malgré les efilorts 
que les frères des écoles oi^t faits pour traverser leurs entre- 
prises ', d'antres , enfia, travaillent à répandre dans ks provinces 
les mêmes eoseignemens ^ et déjà quelques écoles, selon la nou- 
velle méthode , ont été fondées dans les plus petites villes de 
Toscane. 

Parmi les Mémoires que nous avoBs sous les yeux, qoelqaesr- 
uns BOUS donnent des détails sur Fétat antérieur de l'enseignement 
en Toscane. M. Serristeri nous apprend qu'une loi.de P. Léopold 
obligea chacune des deux cent '^ingt-^deux municipalités de Tos-* 
cane à former, à ses propres frais , une école publique et gratuite 
où l'on enseignerait à tous les eniaos à lire , écrire et calculer. he$ 
fonds ont été faits partout , dès cette époque , et un local conve- 
nable a été partout procuré. Gependaut, plus des trois quarts des 
habitans de la Toscane n'ont jamais votila apprendre à lire on à 
écrire j et sur le quart restant , qui a fréquenté les écoles, la moi- 
tié n'y a rien appris. L'auteur paratt attribuer ce manque de suc- 
ée», cTune paftr, à ce que l'enseignement était partibnt cmM è^s 
prêtres; de l'astre, â de (fat Léopold en avait put^cnJt^ab^uàtmâi 
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b Mille direction anx municipalitës. Dans un pays libre , ces coip» 
pxoTinciaux participent à Tactivilé nnixcrselle) ils ont besoin do 
Testime publique, et ils ne Tobtiennent qu'en £ùsant le bien^ mais, 
sous nn gouyemement absolu, tontes «les parties deFÉtat sont 
firappëes d^une même lëtbargia ^ et Lëopold, qui avait beaucoup 
attendu de ses mumcipalitës j qui leur avait confié le soin de tous 
les intérêts locaus, de Finst^nctioii , des hôpitaux , dea cbemins , 
int confondu de n'y rencontrer qu'égoïsme, noncbalence et cu- 
pidité. Malheur a ceux qui détruisent l'énergie et l'esprit public 
des nations ! Le meilleur prince se trouva ensuite sans force pour 
leur rendra les vertus qu'une politique infime avait pris aoia de 
détruire. 

n est aisé de voir que cVst vers les tems antérieurs à cette cor- 
ruption systématique du peuple toscan, que les ieunes gens, au- 
teurs de ce Recueil, tournent leurs regards. Dans le Mémoire de 
M. Rid(dfi, Pauteur insiste sur renseignement de l'histoire de ta 
patrie à tous les citoyens. « Un mattre diligent, dit-il, tentera 
» tous les moyens pour £iire aihier aux jeunes gens ce s(4 où il» 
» naquirent, et qu'ils foulent aujourd'hui avec ingratitude. Il leur 
» fera connattre les grandes actions de nos ancêtres , pour les corn- 
» parer aux actions de nos jours. Il remplira le cœur de ses élèves 
» d'une hante admiration, en leur montrant la force, la richesse, 
a la magnanimité de ceai hommes dont, pour notre malheur, nous 
» nous sommes trop éloign<fs. Lorsqu'il fera voir â ses disciples 
» les vraies causes de ce génie colossal qui inventa et exécuta tant 
3» de monumens par lesqnel» Florence le dispute en magnificence ' 
» aux premiers peuples du monde , comment n'enflammerait-il pas 
» leur cœur du désir d'en reproduire de semblables ? Que l'Italie 
3» se repente enfin de n'avoir phis' de caractère propre , pour avoir 
3» voulu s'efforcer d'imiter cehii de tontes les autres nations. Ces- 
» sons de nous faire les esclaves et les disciples de ceux qui si 
» long-tems respectèrent nos aïeux comme leurs maîtres. En ha^ 
» bitant la patrie de la science , ne soyons plus réduits â apprendre 
» de l'étranger la méthode' d'élever nos propres enfens. » (Patg. 91.) 

S. C* h, S. DE SlSMOJfDT. 

-^Sioria didue IVobiliAmanU, etc. — Histoire.de deuxNeblea 
y avec leur funeste mort, arrivée à Yéroane au tenu dç 
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S. BarthëleraidaUa Scala , écrite par Louis Porto. Milaa , 1819 ; 
iii-8® de 56 pages. 

C'est la célèbre nonyelle de Juliette et Romeo , qai , après 
Porto, fut aussi racontée par Matteo Bandello , et encore plus po- 
pularisée sur les théâtres^ par Shakespeare. M. J. B. Gigola, ar- 
tiste très distingué, qui a porté la miniatura asmeUo au plus haut 
degré de perfection , a voulu donner au public un nouvel essai de 
son goût et de son talent en ce genre , surtout pour ce ijvâ re- 
garde la miniature des vélins. L*é4ition n'a que six exemplaires 
,sur peau de vélin ^ mais l'artiste a varié , dans chacun de ces 
exemplaires , Içs positions et les mouvemens des figures, les des- 
•sins.des arabesques et des dorures, de sorte que chacun des six 
exemplaires , quoique le sujet ^t le fond en soient les mêmes, est 
un véritable original. Les tableaux sont au nombre de huit ^ et ils 
offrent , tant sous le rapport de la conception que sous celui de 
Texécution , une nouvelle preuve de ce que les ItaUens valent 
encore dans les beaux-arts. Trois exemplaires ont été vendus , 
deux aux Anglais, le troisième au marquis Jacques Triulzi. 

— Monumento antico ai bronzo, etc. Ancien monument de 
.•bronze du Musée national de Hongrie ^ considéré dans ses rapports 
na^ec r antiquité jftgurée , par Gaetano Cattaneo, directeur de 
IM. i2. Cabinet JYumismaùque j membre de l'I. R, Académie des 
Beaux-Arts de Milan ^ etc. IVlilan, 1819. 

. La préface de cet opuscule donne une idée assez détaillée de.la 
fondation et de Fétat actuel du IM usée national hong^is , fondé 
depuis quelques années à Pest. Cet établissement comprend une bi' 
bliothèque choisie, des cabinets numismatique et archéologique, 
d'histoire naturelle et de technologie, «ne salle d'armes et un 
panthéon des illustres Hongrois. On ne peut parler de ce Musée , 
fijins se souvenir du patriotisme du comte François Szécsényi et 
du prince Antoine Grassalkowich. Le premier lui fit don de douze 
mille volumes d'ouvrages imprimés, et de onze cents manuscrits, 
9vec un médailler hongrois de la valeur de plus de cinquatite 
mille florins. L'autre lui donna un fonds dç. la valeur de deux 
cent vingt mille florins, consacré a élever le palais où il est 
contenu. 

UiEqucqade , sujet de l'opuscule que nous venons d'annoncer, 
est .un pratome ou buate de femme en bronze, qui retrace^la forme 
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des soDiwttei arée UsqneUes les anciens ezcitainit Us chevaux à 
la' course. On y trouTe dans le fond une large zone snr Iaq|\ie)ie on 
Ht le nom Egmejmâ, M. HaUczky^ eonsenraCe«r ih Musëe , aie pre- 
mier décrit et pnUîé ce memument, trooft^ en tSô^ partiii l'es 
rnines de Sirmium , aa)4iardl'h«i Mitrowicx. M. Gattanéo né s^est 
pas contenté ^s okser>rntions de l'attti^airft hongro» snr la éale 
de ce nononM&e, sur son tfbj^t et sur sén^ usage. 11 FattnWe a«t 
temad'Afeiandre Sévère, et eonfeetare i|n'il rtfpTëseaté k véti- 
table image de la déesse des ckevaut; ifo^on ndnMdoait Mipp(mm ou 
Epoum , et qo'dn recheMhait en d'*antrea mtoMmlene ^fcri^ né hit 
appardemient pas. M. Cattaneo 1» ^emimlre tfnssi en «n bfOii«e 
pabUé par Chtfiflet , sons le nom de Diane. U à TWiki de mém» 
déterminev l'usage anquel ee monument étitit probablement de^ 
tiné , et il coiqectiive ^'il a servi de contrepoidtf à une batonee 
romaine disstinée à mesurer le Ibnmige des ehe^vaiR. Quatre platf- 
«rbes présentent les dxrersesfacei de VE^jfme^ad^tt d'iftilresraali^ 
qoités analog4)es. 

ESPAGNE. 

— JYino segundà. ^- Ninus H, tragédie enr cin'tej acle«, é«}i4€e en 
fr&neats par M: Bkiffaoit, et traduite en espagnol par don Joseph 
Joaehiffide Mora, aïKMsat du c«»fiége royal de MadHd, et directeur 
du recueil penodique inCitulé Chro/ûqnê liê9éréà»v et^seèenfjfkfue. 

Le traducteur a hit qfnelqnes ehangemens à fonvrage de 
M*. BrifTanlt, pour raccommoder au goût des spectateurs espa- 
gnols, d'après rav«B de M. Mûgnea, premiei^ aebeur tragique dn 
théâtre espagnol. La Iraducfion a été représeiktée plusieurs fois 
avec un suceés éclatatttr M. de Mera âdt espérer qu'il donnera 
d'antres pièces dramatiques. Il est l'un àes l&ttsénitenrs le» pk* 
éclairés de l'Espagne , doué d'un goût très pur , et possédant une 
grande étendue de connaissance». 

— Oèri» compiètat de Cadalso , ete. —Recueil dea ouvrages dé 
Cadaiso, enryers eten prose^ 4 ^^^* ii^^* Madrid, 18)9. Orea. 

Joseph €adalso a été l'un des bons littérateurs des règnes de 
CShavles IH-et de Charles iV, considère tant comme prosaUsui^que 
comme poète. ?Iéanmoins,ilabrillé davantage dans cette seconde 
«sarrière. IL suivit pour la poésie Téuole dont le savant Jovellanos 
fut le Mstauntfeur, et^éonC If Aoacféoa de FJËspogna , Meleddes» 
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Valdùs, son â^ve, a laissé des ^modèles» Cadako excelle, dians 
lespoésÛBS «oacréoBtiqueç y et il sera toujours considëré comme 
ruo des meilleurs poètes lyriques de FEspagne moderne. Gomme 
prosateur, Cadalso Démérite pas autant d^élôges. Néanmoins, ses 
ouvrages intitulés, Tun Carias Marnàceas (Lettres datées de M»* 
toc)., Vautre /o« Eruditios à ktf^ioleta ( les Érudits superficicle), 
sont des chef s-d''œuTre,. comparativement à l'Espagne. Les armée 
deVironie sont employées ayee une grâce ckaiviai^ ^ il tourne en 
ridicule les hommes qui piétendent passer pour savans , sans avoir 
lu au tre ehose que ka titre» , ou tout au plus les préfaces des livret. 
Celte quairiéme édition des muvrea de Cadalso contient un grand 
Bomlare d'ouvrages inédits, et un«Aotioe biographique , très bie» 
écrite, surrauteujs, parle savant M<b de Navarre te, membre de 
FAcadéœie dei'histoire et de la langue espagnole, ancien capitaine 
é» navire , ancien membre du Conseil rojal de ht marine, auteur 
^VJBUstoire de Im Maritè» t^Esft^fte , d'un excellent ouvrage sur 
Ih part que les Espagnole eui«nt dans les gueives des croisades ^ 
CB Palestine, et de quelque» autres écrits non moins estimables. 

J. A. Llorkkte. 

ROYAUME DES PAYS-BAS. 

Disjmtatii} kiaJtorico^cntica de S^rdanepaie , quum pnesidé l>r>- 
tnd^acobo f^an Lermep , ad pubiicam disœptationem ppoponit 
M^cpko Cnoop Koopnuun, Amsterdam , veuve Warnars et fik. 
A8i94in-Ôo. 

H semble avéré que cette Dissertation n^est point, comme cela 
arrive assez ordinairement, Fouvvage du professeur sons lequel 
elle a été publiquement défendue , maû bien du ienne homme de 
19 ans, qui en a entrepris la défense , et qui Fa seutenne avec un 
SNCcès peu commun. On ne peut disconvenir qu'eUe ne prouve 
alors une mesure de connaissances et de jugement bien extraordi- 
naires à cet âge ^ mais fortes creanturfortibus. Le père de Fauteur, 
professeur de théologie au séminaire des téléiobaptistes d'Amster- 
dam, est un homme d'un mérite distingué et avantageusement 
connu par plusieurs écrits. M. K^Mpmans n'a pas été moin» heu^ 
renx en maître qu'en père. M. ^anLenrtep a apprécié son talent, 
et il ne l'a pas moin» dirigé par ses conseils que par ses leçons. 
Le Mémoire que nous annonçons est partagé en trois sections ; la. 
première, intitulée De Sardanapale, en général , offre une indi- 
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cation raisonnëe des témoignages des anciens qni le concemenC, 
et en particulier des historiens grecs , qui semUent avoir toaa 
puisé dans Gtésias , annaliste, dont il ne nous reste que quelques 
fragméns. L^auteur établit, de plus, dans cette section, qneles 
conti*adictions des anciens sur Sardanapale , ne fondent pas suffi- 
samment Topinion de H^e»$eUng et d'autres , d'après laqueOe il 
aurait existé plusieurs princes de ce nom» 

La deuxiémej^ection , la plus étendue et la plus importante des 
trois , traite du tenu où a vécu Sardmnpate. La chronologie des. 
Assyriens est ici robjet de savantes recherches. Le premier cha- 
pitre est intitulé : Traditions d^ Mérodotfi.f CtésifS et autre* 
anciens, sur la durée du royaume d Assyrie ; le deuxième expose ia 
situation de ce royaume, à t époque de la guerre de Troie ; le 
troisième , qui n*a point d'intitulé particulier, s'occupe d'abord 
des sources a consulter pour l'histoire d'Assyrie. On y établit , en 
deuxième lieu, que iesactions de 2>émiramis-Atona, sont attribuées 
à tort à une autre Sémiramis , plus ancienne. On s'*attache â 
prouver, ensuite, que cette Sémiramis a régné sur 1<'S Assyriens , 
5ao ans avant Sardanapale , et que l'histoire des tems postérieurs 
à ce prince ne dément en aucune manière cette assertion. On rec- 
tifie, en conséquence, les méprises de Ctésiàs, sur la durée de 
l'empire des Mèdes , et Ton rend probable l'identité de Sardana- 
pale avec le Pulàn Code sacré. Ktdetantde savantes recherche», 
que nous n'avons même |tas indiquées toutes, M. Koop-sanséé- 
duit ce résultat, que Sardanapale, dont la mort fut, pour ainsi dire, 
le coup de grâce du royaume d'Assyrie, a vécu environ l'an 960 
avant Jésus-i.hrist, et 5'io après la guerre de Troie (i>. 

La troisième section traite de l» vie et des mœurs de Sardana- 
pale , et se sous-divise en trois chapitres, consacres , le premier, 
au régime accoutumé , ou à la manière de vivre de ce prince. Ici 



(i> Ce sera une chose intéressante pour M. Knnpmans . de con- 
naître la version arménirnne d'- iist'bi',dont le ttxte, imprimé de- 
puis peu, a été accompagné d'une version latine, due à MM. Ange 
AJajoet JeunZohr. 6,et impriméeàlV1ilan,en 1818; 1 vol. inr4^. 
Voir un premier extrait, fait avec beaucoup de soin , par M. Rnoul-- 
Rochelle , dans le Journal des S rubans , du mois de septembre 
dernier, p, 5^5-560. Nous appelons particulièrement , dans cet 
Extrait, l'attention de M. hoopmans sur la p. SSy. 
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on cherche , en particulier, à le disculper du reproche de sensua* 
Htë efféminëe dont on a entache sa mémoire. Les usages des peu- 
ples orientaux , et surtout des cours de FOrient, sont mis en grando 
considération a cet effet. Le deuxième chapitre établit , par Fhis- 
toire même des actions de Sardanapale, que , dans les grandes oc- 
casions , ce monarque ne manquait ni d'activité , ni d'énergie , ni 
de courage, qualités qu'il déploya surtout dans la catastrophe 
Êitale qui termina ses jours et précipita la chute de son empire. 
Le dernier chapitre a pour objet les monumens consacrés à la mé-> 
moire de Sardanapale , et les inscriptions qui s'y trouvent tra- 
cées. M. 

— Observations critiques de Car. WiUi. S tronche sur V Hymne 
a CérèSj tt Homère , dans lesquelles on donne un sens nouveau à 
plusieurs passages sur lesquels les hellénistes n'étaient pas demeu- 
rés d'accord. Midelbourg, S. Van Benthem. 1819. 

— Poèmes et Hymnes ( en hollandais) , avec la musique gravée^ 
par J. Schouten. Rotterdam , J. Immerzeel. Janvier 18 19. 

Les vers de M. Schouten nous ont paru d'une bonne facture ; la 
coupe en est heureuse et facile. Si l'on ne peut lui reprocher d'être 
ampoulé , ou l'accusera peut-être de tomber quelquefois dans le 
trivial, tant il est difficile aux poètes de garder un ja«te milieu! 
ce qui prouverait cependant que l'auteur s'est plus attaché au 
fond du sujet qu'aux accessoires , et qu'il n'a pas eu besoin de 
couvrir le de'faut d'art et de génie, par un vain étalage de mots. 
Quelques poèmes sont sur des airs connus. Les deux morceaux 
les plus importans ont été mis en musique , avec accompagnement 
de piano, par M. Paling, artiste du théâtre de Rotterdam. 

LIVRES FRANÇAIS. 

— {*) Elémens de Chimie agricole, en un cours de leçons pour 
le Comité d'agriculture, par sir Humfrey Davy, traduit de l'an- 
i;lais, avec un Traité sur l'artdefaire le vin etde distiller leseaux- 
de-vie, par A. Bulos. Paris, 18 19, a vol. .in-S<>. Chez Ladrange^ 
Lheureux, Béchet aîné. Prix lafr. 

— Essai sur P Atmidiatrique ,ou médecine par les yapeurs, par 
M* T. Rapou, de Lyon. Prix, 5 £r. pour Paris, et 6 fr. a5 c. pour 
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les dëpartemens. i vol. in-8(> de 35a pages av«c graiYuf«. Pirâ^ 

chez Gabon ; rue tle r£cole-<l«-Médeoiiie. 

-^ (*) Défonêe du Magnétigme animal, par J. P. F. Deleuxe, 
Paris y 1819, ^ ^^^* in-8^. Belin-Lepnenry 5ir. 

•— (^) Traké de Géométrie de$cripiu*e , par M. VaUée, ingénient 
des PonU-et-Cliaussées, ancien ëlève de l'École Polytechinqne. 
Paris, 1819, 1 ToL in>4^ de 37$ pages, avec un atlas de 60 p. 
de mène format. Madame Courcier, ao fr, 

-*» {*) Géographie de Sttabon , traduite du grec en français, 
Paris ; 1819, tome V, in 4®. Imprimerie rojale. 

Ce ToluaM complète la traduction de Strabon , demandée par 
le gouvernement , due à sa protection et aux travaux de MM. de 
la Porte, Dutheil, Gosselin, Goray et Letronae, membres de 
rinatitnt rojral, Académie des Belles-Lettres. U doit paraître un 
VI* Tolume , qui contiendra des dissertations , des notes et des 
tables alphabétiques. H y a déjà, dans le quatrième tome, une im- 
portante dissertation sur les bases et V évaluation des differens sys- 
tèmes métriques linéaires de fantiquité, avec un tableau général 
de ces systèines* Après cette traduction si remarquable et si utile, 
les savans désireraient voir sortir de la même imprimerie une édi- 
tion du texte grec, revu et corrigé sur le manuscrit par les savans 
traducteurs. Ce cinquième volume est dû au zèle et aux travaux 
réunis de MM. Gosselin, Coray et Letronne. Des indications 
placées en tête font connaître quel est ici le travail propre à cha- 
cun de ces trois savans collaborateurs. 

— (*) Histoire de t origine et des dix premières années de la So- 
ciété Biblique anglaise et étrangère , traduit de l'anglais du Kév. 
J. Owen, Tun des secrétaires de cette Société. Paris ^ 1B19, !i vol. 
in-8®. Chez Sherff, Lheureux, prix, 10 fr. 

— Essai sur VinêVudiom publique , et pcntiaiUèrement sur l'ins- 
truction primaire y OU Von promue que la méthode des écoles chré- 
tiennes est le principe et le modèle de la méthode de Renseigne- 
ment mutuel f par M. Ambroise Rendu, inspecter-général de 
rUniversité royale, etc. Paris, A. Egron 1819, 3 vol. in-8«>. 

Cet ouvrage est divisé en cinq livres. Dans le premier, Tanteur 
retrace l'état des choses, sous le rapport des diverses écoles pri- 
maires actuellement existantes. Après avoir traité des deux métho- 
des d'enseignement individvei et simultané, usitées dans les deux 
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dMBWiwiAutés des frères, il raconte l'histoire de leurs ëtafaUsse- 
inens , et en rapporte et en discute les statuts. L'état présent des 
choses, sous Je rapport de Ja législation qui gouYemeriDStructioB 
publique eu général, fait l'objet du deuidèm^ livre. Le troisièai* 
s'occupe plus .spécialement de considérer notre législation, en 
tant qu'elle régit l'instnaction primaire. l4s livre quatrième est 
«ntièreweat oMiaacré à démontrer comment* l'ordonnaoce du 
99 lévrier 1816 a été exécutée, par rapport à tous les instituteurs 
fuimaires, «t aDtammoat par rapportant frères des écoks chré- 
tiames. Les objections d«s adversaires de l'enseignement mutuel 
jk>nt enfin reproduites avec honae>-foi et réfutées avec beaucoup 
4e logique et de farce , dans le cinquième et dernier livre. L'ou- 
vrage de M. Kendu est d^âutant mieux &it pour triompher des 
préfugés qm luttent, avec tant d'achanoement, contre l'inappré* 
ciable iMenfait de l'enseignement mutuel , que l'auteur se montre 
partout émiuemment monarchique etreligieux. ]^ottsluireproche«- 
vona un zèle trop abaolu pour cette Université dont il est mem- 
hre, composé informe du despotisme monacal et du despotisme 
administratif, dont la funeste influence a été neutrsiisée, en par- 
tie, parles hommes émiaens qu'elle ioompte parmi ses chefs, mais 
qu'il est désonnais urge&t de mettre en harmonie avo^ nos. lihé* 
raies institutions. 

— {*) Elément ^économie politique , suiwis de quelques vues sur 
rapplication des principes de cette science aux règles administratir- 
ves; I vol. iB-8<». 1817. Paris , Fantin, quaiMalaquais, n« 3. 

Nous rendrons compte incessamment de cet important ouvrage 
de M. le conseiller d'État d'Hauterive. 

— Science du publiciste, ou Traité des principes élémentaires 
du droit, considéré dans ses principales divisions ; avec des notes, 
des citations nombreuses , tirées des naturalistes, des moralistes, 
des publicistes, des historiens et des jurisconsultes, comme aussi 
des discours prononcés dans les assemblées législatives ^ par 
M. Alb. Fritot, avocat. Paris, 18195 in-8'>. T. i«'. Arthus- 
Bertrand. 

11 doit paraître six à huit volumes de cet ouvrage, qui a été 
proposé par souscription. H est dédié à M. le comte Decaze, et 
précédé d'une lettre au Roi. L'impression en est très soignée. 
Cens qui n'a^pprouveront pas le» divîeions de l'auteur, recherche- 
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ront son livre pour la puretë des doctrines qui j sont développa» 
jusqu'à présent, et pour la Taste érudition qui les fortifie et leur 
sert d'ornement. Ce Traité est divisé en trois parties: la première 
contient ce que Fauteur appelle droit philosophique ou mond ; 
la seconde traitera du droit constitutionnel, ou de l'organisation 
sociale ; enfin , la troûiéme nous dira en quoi les constitution* 
françaises se sont écartées, jusqu'ici, des vrais principes de Forga-^ 
nisation soûle. Le droit philosophique ou moral , intitulé droit 
public, expliquera, en trois livres, i^ le droit public ; a* le droit 
politique] 3® \e droit des gens* Le volume qui paratt, contient le 
premier livre de jla première partie, c'est-a-dire, le droit publie» 
L'autour y prouve que l'homme est fait pour la société^ il expose 
ensuite les droits et les devoirs de l'homme , et ce que c'est que 
V égalité sociale ; enfin , il indique les moyens de fsdre respecter les 
droits et les devoirs , par la teUgion , le droit cû*il et le droit pénal. 
il établit fort bien que le droit civil et le Code pénal ne peuvent 
commander ni la foi religieuse , ni \m actes de religion, a L'into- 
lérance., dit-il, et la persécution ne sont bonnes à rien , et ne peu- 
vent exciter qne des troubles et des malheurs. » D ne veut donc 
pas que la noblesse et le clergé soient des corps , des puissances 
■àvnB l'État; et l'on ne saurait concilier sa doctrine avec un dergë 
ultramontain , ni avec les jésuites , ni avec les corporations des 
missionnaires. LAiriuiirAis. 

— De Pauantage qui résulte pour tous les Français , engénéral, 
du maintien de la Charte constitutionnelle; par M. Ponce ; i vol. 
in'8<^ de 124 P- Delaunay, Palais-Royal, galène de bois: 181 9. 

La Charte constitutionnelle est, en ce moment, l'objet des mé- 
ditations des écrivains judicieux , comme elle est l'objet de l'atta- 
chement des bons Français. Nous reconmiandons la lecture de la 
brochure de M. Ponce. M. Ponce écrit pour la liberté constitu- 
tionnelle, depuis 1789. Il a vu dans la Charte un Code, qui, en 
améliorant le sort du peuple , consolidait la stabilité du trône 3 il 
a donc dû s'attacher à en démontrer les avantages , et il l'a fait de 
manière à porter la conviction dans tous les esprits. B. 

— Coup^' oeil sur Vétat politique, de t Europe en 18 19. Paris, 
1819. Brissot-Thivars , rue Neuve-des-Petits-Pères , n^.S. 

L'auteur a pour but de prouver qu'il y a solidarité , à l'époque 
actuelle ; entre tous les peuples de l'Europe; que la tendance k 



Digitized 



byGoogk 



\ 
Un^lOtS FRANÇAIS. ^ 

-à^s instiUitMMM libérales est linrroriefle, et q«e loft ^«6ttic>piïblic8 
ont ipm j[»«rti>ttt le «amctiàre d'ione nés^ution j^i^ise. P<nit -ôé^ 
jaantwr oetlaipropositio*, M. PmgoÊêol fils, •dontlefière «M aaTear 
d'une i^istoi/'etr^s remarquable de la réi^otution, parcourt^ifcce»- 
JÎFemeiit Jbes .Étaès du n&rd^ du rmdi&t lïîarope. fi indiqve avec 
JMttesw M «arec vigueiir les symptôinea qoi partoat aoaft tes mê- 
mes , i^édil; les jnémes re'sultats , et conclut que le triortitihe d« 
laiibetAë «st certain.; «que le cstaider serait 4e rendre ternble , et 
•^pie la aanle «MBÎète-dlafiemnr ias'toÔiieB »e«t de Tégéi«éi«r, pour 
aîasi dire, de. l^gitinaer le pauvoir en àe cowrtitiitioiiaiisaxit. GeHa 
'iMtochuM ae dtsliogiie par «se «oafe&r de 'ttyb proootte^ et fm^m 
d'iniaf^ , par dos vues pleines de sens , et par des itatiAieiis d^me 
fpknlaoilvopie ëclairëe. 

— Xe f^ieiUari^t U inmtm homme;, par M. fialkmehe. Pans » 
Aenooard. a8 194 inr-d^ de s t^ p. 

Cet ouvrage est écrit ëlëgammeot , coflaaM fEmai et Tautenr 
mri^'VMiiMiomi Moia/es, pmMië iWaiée demtère , «t^uenous 
aveois isit oonoaUne. ^^eat «noore un iméviaire de pdfiUqoe ji*- 
mitiqiie. 

— {*) LeoM-dimùom Oaioensis fccrtaràc 9cripUftft9qtm «la ad iv« 
lE^^unatÙMU perti m tÊ êes y eêc, e Sittiotheoâ re||ift nuoc prànvHn in 
IttoeiM rodidit, Tersioae latinâ et «otis iMnstravitCarolus Beftedie- 
4tts Hase., in soh^,vegiA apedali lioguanita enelitsikim profe»- 
«Dr y «te., etc. .Parisiis, tftig; e «ypbgrapbiâ re^. 1 toI. in-fol. 
de 346 p.,.aYec sixfpraTnnes. Idebore frères, Theuttel et W^fit. 

dtf volume fiiit ^tucte à la grande cnfieotion de rfliêtoire I^Fsan- 
Une . Jl contient , comme les prëcédcm , les textes en grec avec'k 
iMNraion latine en regard ; dca notes eoEplÎMKves • ia table des a«r« 
Amuts fiii^ictime aaq>le ftaïUedes mailiérea. Les oorra^es publiés 
slans ce vol. le sont tons poiirja première Ibis ; oeaont, 1» dix livres 
.bi^loriques ,par le dia£niiëon,qui a iecit, v«vs4a finéa 10* siéde, 
les ëvënemems annivës de son tems ; a® un Traité anofljme de la 
|M)tHe ignecre , rédigé par oldie de l'eniperettr Nicepfaoreftoças: 
3^ un Fragment de Jean l*.Epiphmniemj 4^'mie Lettre du moine 
XJbiMore , 'oaBoevnaat la prise de ^jracuse , 4eQ Vtm 886. 

Llbaibileiéditenr, M.fiasa, est^ ocomieonsait, l'taardetvas^^as 
JBdlébresifadlUmsfeea. Sapséfisiee yeaia<rpa|.iin-fdl.y««t aussi élégante 
i|H*lftilrwotive« • * 

TOME IV. • 39 



Digitized 



byGoogk 



6io UVAES FRANÇAIS. 

Le Yolmne est dédié à M. ks comte Nicolas de RonumzoflT, qui 
a failles frais de Timpression, sans doute parce que Léon le diacre 
a beaucoup parlé de faits relatifs à Thistoire des Russes pendant 
le lo* siècle. 

M. Hase tient prêts â imprimer plusieurs antres ourrages coo- 
cemant le Bas-Empire , dorant le io« siéde et dans les tems pos- 
térieurs. Lanjuihais. 

-— Méfttoires historiques et géographiqwies sur f Arménie ^ sni- 
▼isdu texte arménien de l'Histoire des Princes Orpelians, par 
■Etienne Orpelian, archeTéque de Siounie , et de celui des géogra- 
phies attribuées â Moïse de Klioren et au docteur Vartan , a^ec 
d'autres pièces relatires à rhistoire d'Arménie; le tout accompagné 
d'une traduction française , et de notes explica tires ; par M. J. Saint 
Martin. Paris, iSt8 et 1819, de l'imprimerie rojale, a vol. in-8<*; 
grand raisin \ broché. Prix , 24 ^r. ; et papier yélin , 4^ ^* TiUiard 
frères, rue Hautefeuiile, n® aa. 

Cet ouvrage, singulièrement précieux pour les amateurs de la 
littérature orientale, sera recherché de tous les gens de lettres , 
comme contenant ce qu'on peut savoir sur l'histoire, la chrono- 
logie et la géographie arménienne. C'est, du très petit nombre de 
recueils relatifs à l'Arménie , tout ce qui a paru de plus complet 
et de plus savant. On n'a aucun texte qui soit plus ancien que 
le cinquième siècle de l'ère chrétienne. \J Histoire des Princes 
Orpelians est de la fin du treizième siècle , et n'avait encore été 
imprimé qu'à Madras , où les Arméniens ont une imprimerie , 
comme ils en ont en plusieurs villes de l'Asie et de l'Europe, 
et particulièrement a Edchmiazin , où réside le chef de leur église. 
Les recherches et les notes de l'auteur sont très satisfaisantes sur 
an sujet si aride , si obscur , si difficile. On y trouve, ce nous 
•emble , bien démontré , que la Chine , proprement dite , était 
assez connue des anciens , et qu'ils ne la plaçaient point dans l'Hin- 
doostan. LAirniiffATs. 

— Histoire de la République d^ Haïti, par Civique de Gkistine; 
.Pftris, Plancher; 1819; iurS» de a65 pages. 

On trouve , dans cet ouvrage intéressant, après une description 
topographique de Saint-Domingue, et un précis dé l'histoire de 
cette tie , jusqu'à la conjuration de Macanda , un tableau de l'état 
ipisérable où elle sa trouvait au commencement de U révolntioq. 
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«uiri du rëcit de la r^yoHe des hommes de coaleur , et des exeét 
auxquels les différens partis se sont livres. Uautetir passe ensuite 
aux Dt^gociations infructueuses faites dans ces derniers tems. Cest 
ici un livre qui offre des matériaugr â Tliistoire, et de tristes ré" 
flexions au philosophe. 

— Précis histariqMAe de la HétH>lution de Saint- Doniin^uê ; Ré» 
fUtation de certains ouvrages publiés surles^auses de cette Révty- 

lution ; de PÊtat actuel de cette colonie , et de la nécessité d'en re^ 
couufer la possession , Par L. J. Clausson , propriétaire et ancien 
magistrat au Port-au-Prince. In-S** de 11 feuilles. Paris, Pillet 
aine , imprimeur4ibraire, rue Christine , n** 5 ^ 3 fr. 

Uauteur, ancien magistrat et propriétaire à Saint-Doiningue , 
présente des moyens propres, selon lui , à remettre sous la domi* 
nation de la France cette contrée devenue indépendante; mais le 
livre d^un colon, et celui de M. Oaussomen particulier, ne- doit 
être lu ^u^avec la précaution de ne pas perdre de vue que c'*est ici 
le plaidoyer d^une partie qui plaide dans sa propre cause. 

— ffistoire de Pile de SaintnDomingue , depuis l'époque de sa 
découverte )usqu'à ce )our, par M. Ch. Mâlo. Paris, 1819. )n-8* 
de 400 piages. Janet et Delaunay. 

— Lettres attribuées a Louis Xyi, — Une Lettre sur PéducO" 
tion dfi Dauphin , attribuée à Lotus XVI est-elle authentique ? 
Par Fauteur des Mémoires historiques sur Louis XVI, i vol. de 
56 p. in-8®. Paris, chez ^icolle, rue de Seine, n® la; 1819. 

Rien n'est plus commun dans la littérature que des écrits pseu- 
donymes ,. ou qui ne sont pas des auteurs dont ils portent les 
noms. Parmi ce genre d'impostures, rien n'a été multiplié davan- 
tage que les testament politiques et les lettres. On sait aujour- 
d'hui que le seul testament du cardinal de Richelieu est authen- 
tique, tandis que les testamens de Colhert, de Louvois, d'Albe- 
roni, de Belle-laie, etc., sont généralement reconnus pour des 
pièces &kriqo'ées par des éerivaine faméliques ; il en est de même 
des lettres. Qui ignore que les. lettres de Clément XIV ont été 
composées par Caraccioli, que. les lettres de I^ïinon de l'Enclos, 
de madame de Pompadour et de inadame Dubany, ne sont point 
de ces femmes célèbres. De nos joujcs deux écrivains se sont amusés 
à écrire, sons le nom de Louis XVI, des lettres plus oulnoins in^. 
téressantes. Les lecteurs dairvoyans n'ont pas été diqpes de cette 
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wtf ^ lfl hd fk ; r«iifiM dbOBi aateiirtaiiiâtawaTMitf' la Ikaafc Om 
«vej»i& Wt pftfUwlaet kfttres de Lohk XVI c«duiiiëcs> i w 
jpMli? oublia poini datout : Ift enpidifeé ks a rwfmaèùÈÎut «a 1^7. 
IMjounirirtoomiiiélasalbiiféescMBiBeiaepraflhiciliaa ^ h<fu 
nonit l'esprit et le cœur He rinfortimé Louis: XVI. .M. Bgachof, 
ÔÊm^ lOA eKodleaft Joutm^de Ul lûbmidt, ♦ nrfilMn' pkBÎetirk 
£û ooair» rmipoftare^ et œ aV |Mit ëfta nas finafc. M. Edav*^ 
•aUardet Af^ wpiiei Aûlonfao» no* i^oK» Jf^l^, a purttf ja»- 
fa'irévi&sacalil aapponlioB des kttitss de i.aais XVI , qui oui 
^eon^^eiëespaaMl Habià, aaèeuresKore-inaait, «t par M: k 
comte Sulpice de h Platiéve, aiort aax Hmm il jr a plbsiaars aa^ 
vétm, Daas cette brodban, Bi. Eckaail: dévelappe ces fiâte avec 
aotaal de iustesse que de- taieat. Auraa». 

•^ JUafm0l.de iSfjmtaxgibnimti, en le f^eni-Mgmm dês ^Wame»- 
faas. Pam tftig. Baudoaia Estes , rneVau^iraidi, w^dô^ Colas^, 
lil^t^ire, rae Dauphûa, 9^ 3^ ; Joaiheit, liliraive, rae du Paoa- 
Saint- André, nf u. Pria, r£r. et i é*. 16 ci 

-^Qrammân allemand^, (ca français), par Vk SiaMa, pro- 
feesear d'allemaeid de S. Au S.Maaaeignearle dae- daCUKOtres, 
à l'École d^application du Corps-rogad d'Éiat-Major, aa CoUëge 
EAjcal dé Looifl^le-Oiaiid , et a.n- Colley royal de Henri IV . Paris, 
i8«9v 1 vol. in-S» de 6S6 pages. Chez Eberharty Barreie, Treuttel 
si Wiirtz y et ehea Fauteur. 

L'auteur est, depuie kmgttems, oonna- par de- grands succès 
daas renseignemeaft de k kngne alkaïamky qatest uae de» soarces 
dr aotee idi&mev U a d^a pottlié des I¥cêèteà éiémtmtmret dé 
cetbi langue, et,. cette année' aièaie,. un> Préois do Grwnmaù^ 
gémémley aemumit d^intndùction à ceUr n mufUB &fmmmtijin. H 
naas promet u» BietiormaU^ aiUnmnà pevIectioaBé; et mélne une 
Ivaduclios de cette Giammaireea' adkaïaad'. HiMis dterons dire 
fB^elle est? tnèe complétt, et génénkment phtr claire, miens 
nieonnéi, plus satisfidsaalo «fao \» meâknre» granaioatres dli 
cette ospioe- qai ont para ins«p'«< prdwaK. Elle fiôtbicB aagurer 
dai Dictienaaire qui àxkXt k snifià. 

- --*• Bms la mamèmd^ e ms e ignep iep humamiUft^ dfbpràtièwmatmf^ 
àipphij^wwe»; parMid^BigBalM^rBoar»; vTt^. ifr^. Prix, 
5<ir. otcdifii. pav k poste, fturi^ WnsifGirstaà^ me de Hr Meaoek , 
ii^'i»y fiéak<P<Mi!t^Okiifi 
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. Les laoCQQs morte» favniMent pidia» en gyiuid«' pavUe ,. tMii» 
' rinstructîon (les écoles. C'était et c'eat encore ^ cpoû|ua Hidia# 
exclusivement A le fcuuide rédujcatiDat Ute i^à c8.anft« iineiÎBJU 
lait s'occuper qpie de grec et. de laAia : on. avait , tant bien <|ii#' 
mal , jparta^i^ eu huit degrés les progrès ^ ^i^e dans ces tangues ; 
dé£ens« était d'en ùire davantage en dix. mois (diir^edc Vaaméê 
scholaire }. Vous arriviez au premiev degré, couvert da lauriepa : 
vous sorties ivre de joie ; vous ne songiez plus au grec ni aalatin , 
et quand Toccasion se présentait, vous étiez tQut étonne de voir 
que vous ne saviez ni latin ni grec. Vous aviez oublié l'un et 
l'autre, parce q^e vous les aviez mal appris. Cette observation, 
est un fait avoaé par tous ceux qui sont versés dans ces deux 
langues , et qui conviennent qu'ils ne les savent bien que parce 
qulls Tes ont étudiées depuis qu'on ne les leur apprend plus. 
Rendre cette étude plus ^cile et plus prompte ; faire apprendre 
beaucoup plus en beaucoup moins de tems j tel est le but que 
I se propose M. de BigrtuU-d'ffarcourt , en indiquant avec autant 
de clarté que de précision ce qu'on doit faire , et £ait voir par-là 
même ce qu'il faut éviter. Ainsi, i<> pour faciliter l'étude des 
langues mortes, et la rendre agréable et plus courte, quoique 
plus approfondie ^ il convient d'y procéder par l'usage aidé d'ob- 
servations • 2° cette étude doit $tte combinée avec celle de 
quelques connaissances qu^une nation n^e pourrait oublier sans. , 
retomber dans la barbarie. De ces deux conditions dépend la so- 
iHtièta drf proMéîne de Fétude dès langues anciennes. Par tout 
autre moyen, on lesr sait mal, on ne les- sait pas. L'auteur le 
pjroiw^ fiat «e» observations., par s» propre e^érièvce , et'par 
celle de plusieurs personnes dtstingnées dont il «apporte lesopi-" 
mens. Ce traîtiÉ, de là /nmièr» df enseigner left^humamt^r, nous 
painall. propre àen angmesteF les progrès»; et^ nous' croyons qu'il' 
sera d'oae inconkesèaUe atilité ponrles instituteurs comme pronr' 
les élèves^ Il a dej^ l'approbation de deux maîtres célèbres, 
MM. de Fontanes,et Castelf, qui, dans des^lettreaplaoées en-tétOf 
de l'ouvrage, donnent les plus grands éloges au travail dO' 
M. d'Harcouri^ Les loiuabins vitcntioi^s de celui-ci seraient d'une 
exécutian-d'aataipLt.pkia facile; qa^ilexi^ unco^rs^dWtudies danA 
lequfd^ renfBnçayoJ; è la.noutioe.,. on a-^uivi kmétlNode ii«diqiiée. 
depuis iQngrtema,. etrecomotandi^ 4* ne«i^aii>par.9oire aartonr. 
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Ce8tle<^otir»de Batteux, formant, dit M. dUftrcoort , Penâemhle 
lepbuparfait gui ait jamais été présenté pour rédueation de la jeu- 
nesse. Il Êifidrait seulement tare disparaître quelques imperfec- 
tions, et le mettre an nirean des connaissances actuelles. 

— JVicetœ Eugeniani natYaUonem amatoriam et Constantini 
JUanassis fragmenta f edUfit, vertitatque notis instruxitJo. J*r, 
Moisstmnàde, 3 vol. in-ia. 1819. 

• Ce roman grec^ assez médiocre, est publié pour la première fbb.' 

— (*) De ta Littérature du Midi de t Europe, par M. Simonde 
de Sismondi, auteur de Thistoire des Républiques Italiennes. 
Nouvelle édition , revue e( corrigée j 4 foi't^ voL in-8^. Paris , 

1819. Prix, 34 fr- 

,^^ Eloge de Rollin, dis'cours qui a concouru pour le prix 
d'^éloquence , proposé par TAcadémie française, en 1816} par 
M. Maillet-Lacoste ; professeur de rhétorique au collège royal 
de Montpellier, membre de FAcadémie du Gard ^ etc. Brochure 
in-S'^ de 79 pages. Prix, 1 fr. 5o cent. Parts, J.-J. Paschoud, 
libraire, rue Mazarine, n° aaj et même maison à Greuéye. 

— OEuures diverses du vicomte de Ségur; contenant ses mor- 
ceaux de littérature, ses poésies fugitives^ sa correspondance 
secrète entre Ninon de Lenclos , le marquis de ViDarceaux , et 
madame de Maintenon, précédée d^une notice sur la vie de Fau- 
teur. Paris, 1819; I vol. in-8^, chez Dalibon. Prix, 6fr. 

— {*) OEuures de Ducis, avec gravures j 3* édition. Paris, 
1819. 3 vol. in-8°. Imprimée chez Didot aîné. Paris, Nepveu.' 

— JHes quarante ans, épttre par M. de Labouisse. Narbottne. 
F. Gaillard, 1819. In-8« de 36pag. 

Cet opuscule , mêlé de vers et de prose , fut publié à Toccasiôn 
des dernièreselections du département de FArriège. Ovy trouve- 
des vers que dififérens poètes ont écrits en Tboaneur de Fauteur. 

—» Les Soupers de Momus , recueil de chansons' inédites , pour 
i8ao \ 7* année de la collection. Paris; Béchet. i voL in-i8. a £r. et 
3 h. 5o c. 

»- Chansons et Poésies , par P.-J. Chafrin; 3* édition, ornée 
de «ix gravures et de 13 airs notés. Paris ; Bécbet. 4 et 5 fr. 

— * Almanach des ' Danies , pour iBâo. Paris , Treutell et 
Wiirtz, 3o« année. Prix, broché^ 5 fr., et relié , depuis' 'j fr.' 
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jiisqn^â 3o iîr. Toutes les reliures sont faites par les plus liabiles 
ouvriers de 1% capitale. 

Ce joli recueil de poésies, impriiBë sur^papier viflihparDidot 
Tatuë, et orné de 6 gravures eu taille-douce dVprés des tableaux 
célèbres des grands maîtres , avec deux portraits de femmes fran* 
çaises illustres, conserve la prééminence sur tous ceux publiés 
à son imitation et sous un titre a peu prés semblable pour donner 
le change au public. Il mérite , à tous égaids , Faccueil du sexe 
auquel il est spécialement consacré. 

— Atcibiade, tragédie en cinq actes et en vers,, par A. Garni- 
nade-Chatenay. Paris, A. Ejmerjr, rue Mazarine', n® 3o; et 
Delaunay, Palais-Royal, galeries de Bois, 1819. 

Alcibiade, exilé d'Athènes pour la* seconde fois , se- réfugia 
chez Pharnabaze, satrape d'Hellespont. U lui demande des se- 
cours contre les Spartiates , vainqueur de sa patrie, et prétend 
gagner ^itâxerce, en lui révélant les complots de sou frère Cyrut. 
Le satrape, partban du rebelle , accueille le proscrit, pour Pem- 
pécher de s'adressera son rival Tissaphemey et ^e rendre maîtr* 
du Grec redoutable. Il .se décide à le faire périr dans un in- 
cendie , malgré les prières du Lacédémonien Cléarque , qui veut 
qu'on réloigne , mais non qu'on l'assassine. Amestris , fille de 
Pharnabaze , veut d'abord sauver Alcibiade qu'elle aime et dont 
elle est aimée ^ mais le surprenant aux pieds d'une autre femme, 
qu'on croit être la prétresse qui avait, refusé de maudire le dis- 
ciple de Socrate , elle jure de se venger. Bientôt elle reconnatl^ 
dans sa rivale, Hypparette, femme d' Alcibiade, qui l'avait crue 
morte ^ mais son repentir tardif est inutile; frappé à mort en 
fuyant à travers l'incendie où il devait périr, Alcibiade expire 
dans les bras de ses amis , vainement défendu par le vertueux 
Qéarque. Amestris se tue sur son corps. Gette tragédie , refusée 
par le Théâtre-Français, se recommande par Fintérêtet la sim- 
plicité de l'action, par une versification facile et souvent heureuse, 
une diction correcte et énergique, et une teinte locale, attachante 
et vraie. On doit y remarquer surtout la scène première du 
3* acte, où Callias, frère d'Hypparette, raconte la mort de So- 
crate. L'ouvrage est dédié à M. de Lafayette. 

-— Carte topographique , minéralogique et statistique de la 
France , réduite de Çassioi , au quart de son échelle ( une ligne 
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t de n>itt»'et de narîgptkm, ses rdais et i i ur e am .dc 
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4Mwnee ^ -dessinae pv A*1^ovniet, mgémeiir dn cadastre, en 
95 feuilles grand colombier, pahiiëes par souscription ; 4* liTiù- 
son, comprenait lèsS fe ulB es ds Sordeawacy de fyon et de G/v- 
moble; prix , no et. pom* Pans, et ^fr. ■eoAées sur toUe et dans 
un ëtuL Les 3 pivmièies l ivra i s o ns , en- 14 feniHes , se vendent 
4 ifr.-en^feuilles , «t iio fr. cdQées sur toile, arec iftnî. Les 4% 
-9* étdermère lirraisons , en 4*^^0311^* chaque, parattront dans 
les 6 premiers mois de rannée-prochaine. Prix , 4o fr- en feuilles. 
tât^ quatre firnûsons pubfiëes donnent le Pfard^ le Centre , et 
mM partie du Sui de la France. 'On souscrit â l^ris, chet Hya- 
<iM ë it Ijas^ou , géographe , rue de Seine Saint-Germain , n^ is^ 
^ <9hez les principanx marchands de caries et libraires de 
fCnrape. • 

Li¥fvs~en ia^^ues étrangère» y impnwtês en France. 

DUcunot sobre una cottstitucian retigiosa considenda .tfim» 
parte de la ciuil nacional ^ su autor un americano. — Los da a 
luz D. Juan Ant. Uorente , doctoren sagrados canones» Pans„ 
imprenta de Sthal , rue du Cloître N.-D. 1819. Jxi-i3. 

La traduction française de <cet ouvrage est sous presse. 

'^JUbet/y^ A Ditkjnmnobic-fNle, inacnbed to the fconmuntfa 
Air Fxands SUsoAm , bj W. Dteoluett. Pms, f . Dîdot , S819. 
JxH4«jcle .^d^aig. , 

Cette ode, dédi^ for «n p«(tri^e anglais à l'«mdès ^bisov- 
densamif da Jb iib^ii dansie fM^emeat bitt^nnique, ^miiaam 
M bM»t«f jieusi^s, «xpiinAis en vtfPSiUBBpplis d*flnth » u « a s me: 
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